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RELATION 

H I S T O R I QJJ  E 
DE  U ETHIOPIE 

OCCIDENTALE: 

Contenant  la  Dcfcription  des  Royaumes  de 
Congo  , Angolle,&  Matamba  , tra- 
duite de  l’Italien  du  P.  Cavazzi,  de  aug- 
mentée de  plufîcurs  Relations  Poreugai- 
fes  des  meilleurs  Auteurs  , avec  des  No- 
tes , des  Cartes  Géographiques  , de  un 
grand  nombre'  de  Figures  en  Taille- 
douce. 

i>4r  le  R.  P,  J.  B.  La  BAT  de  l'Ordre  det 
Freres  Prêcheurs. 

TOME  I. 


; A PARIS, 

jChcr  Charlis-Jean-Baptistb 

le  Fils , Libraire  , rue  S.  Jacques  , vis-à-vis 
la  rue  des  Noyers  , à la  Vidoire. 


M.  D C C.  X X X I I. 

AFEC  PRiriLEGE  E‘T  AP  P RO  B A TION, 
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PREFACE 

DU  TRADUCTEUR. 

A Près  avoir  donne  au  Public 
une  Defeription  de  la  Cor® 
occidentale  de  l’Afrique,  depuis  le 
Cap^lanc  jufqu’à  Corifeo  & le 
CapTopo  Gonzales  dans  les  deux 
Ouvrages  que  j’ai  publiés , donc  le 
premier  a pour  titre  ; Relation  de 
r Afrique  occidentale  i Sc  le  (ècondî 
Voyage  du  Chevalier  des  Marchais 
en  Guinée  I j’ai  cru  lui  faire  plaifir 
d’entreprendre  la  tradudion  de' 
celui-ci  qui  lui  donnera  une  con» 
noiflance  très  - particulière  des 
Côtes  & de  l’intérieur  des  pais  qui 
ibnt  depuis  le  Cap  de  Lopo  Gon« 
zalcs  jufqu’au  Cap  Negro. 

Ces  bornes  renferment  les 
Royaumes  deLoando,  d’Angola, 
de  Macamba , deBinguela,  &:  plu- 
£eurs  autres  de  moindre  coniide*- 
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4 PREFACE, 
ration  donc  jufq  i’à  préfent  nous 
n’avions  que  des  connoifî’ances  fi 
fupcrficielles,  fi  confufcs  &r  fi  dé- 
fcdueufes  qu*on  pouvoic  dire  n’en 
fçavoir  rien  de  certain  àc  d’alfuré. 

Le  Public  en  aura  l’obligation 
toute  entière  au  Pere  Jean-Anepi- 
nc  Cavazzi  de  Monte  Cuciillb  , 
qui  après  avoir  fervi  dans  les  Mif* 
fions  que  fon  Ordre  a entrepris 
dans  ces  vaftes  païs , fut  obligé  de 
revenir  en  Europe  pour  trouver 
quelque  remede  aux  infirmicez 
qu’il  avoir  contractées  dans  les  pé- 
nibles exercices  de  fon  minilterc  , 
&:  pour  d’autres  affaires  importan- 
.ces  donc  il  fut  chargé  par  fes  Su-’ 
pcricurs,  ‘ ’ . ' " ' 

Cet  excellent  Religieux  écoit 
du  Duché  de  Modene.  Il  avoir 
très  bien  étudié  avant  d’entrer 
dans  l’Ordre  de  S.  François , dont 
la  réforme  fi  connue  fi  rcfpeéléè 

dans  tout  le  mondé  fous  le  nom  de 
Capucin  s, 'a  fait  revivre  le  pre- 
mier efpric  decc grand  Patriarche, 
en  reprenant  avec  fon  véritable 
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habit,  fcs maximes,  fa  pauvreté, 
fon  humilité , fa  pénitcrjce  & fon 
zelc  pour  le  laluc  des  amcs-. 

On  remarqua  dans  le  Pere  Jean- 
Antoine  tant  de  zcle  pour  les  Mif- 
fions&  de  fi  hcurcufes  difpofitions 
pour  y rcüfiir , que  le  Peve  Procu- 
reur General  de  l’Ordre  ne  manqua 
pas  de  le  m.etcre  au  nombre  de 
ceux  qu’il  préfentaà  la  Congréga- 
tion de  la  Propagation  de  la  Foi  , 
pour  aller  porter  les  lumières  de 
l’Evangile  dans  ces  païs  infidèles. 

11  partit  d’Italie  avec  fcs  autres 
Compagnons  le  neuvième  Février 
16^4.  & arriva  au  Royaume  de 
Congo  la  même  année.  U a de- 
meuré dans  cette  partie  de  l’Afri- 
que Méridionale  douze  années, 
pendant  Icfquelles  il  a parcouru 
ces  difPerens  Etats  avec  des  peines 
&:  des  dangers  qui  furpaflent  l’ima- 
gination, mais  qui  lui  ont  acquis 
des  connoiflances  vaftes  & affûtées 
du  dedans  &:  du  dehors  de  ces  païs, 
leur  fituation  , leur  climat,  leur 
bonté , leurs  incommoditez  , les 
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4 PREFACE, 
xnceurs  des  peuples,  leurs  Rclî* 
gions différences,  leurs  coûcumes, 
leurs  ufages,  leur  commerce,  leurs 
guerres , & généralement  tour  ce 
oui  peut  en  donner  une  connoif- 
ùncc  pleine , entière  & parfaite. 

Ceft  un  témoin  oculaire  qui 
parle.  C’eft  un  homme  d’cfprit , 
plein  de  fagefle , de  vérité , de  dit 
cernement , d’équité , de  lumières, 
qui  a fçu  diftinguer  le  vrai  du  vraU 
lemblable,  qui  ne  s’eft  point  laif» 
fé  préoccuper,  fans  acception  de 
perfonne.  Le  Public  Juge  équita- 
ble & fevere  en  jugera  par  la  lec- 
ture de  fon  ouvrage , ou  la  naïve- 
té , la  candeur , la  vérité , l’exaéti- 
tude  & la  bonne  foi  brillent  de 
toutes  parts.  Les  affaires  les  plus 
délicates  & les  plus  importantes 
font  palTées  par  fes  mains  dans  les 
poftes  confidérables  où  il  s’efl: 
trouvé.  Il  n’y  a jamais  démenti  la 
haute  opinion  qu’on  avoir  de  là  là- 
geffe , cfe  fa  prudence , de  là  péné- 
tration i & comme  rien  ne  lui  écha- 
poit , il  nous  a donné  une 
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tîon  fi  circonftanciéo  & fi  juftc , 
qu’on  le  doit  croire  fur  fa  parole. 

IlneTaut  pas  s’attendre  à trou- 
ver ici  une  tradudion  littérale 
comme  celle  d’un  Ecolier  : la  lan- 
gue Italienne  dans  laquelle  cet 
Ouvrage  eft  écrit , a fes  beautés , 
fes  tours,  fes expreflions , fes  clç- 
“gances.  Tout  cela  rendu^mot  pour 
mot  dans  notre  langue  auroit  per- 
du infiniment  de  fa  force  & de  fon 
énergie.  J’ai  traduit  librement, 
■j’ai  pris  la  penfée  de  mon  Auteur 
ïans  rien  diminuer  des  beautés  de 
ïbriginal.  J’ai  tâché  de  donner  à 
ma  tradudion  la  noble  fimplicité 
de  notre  langue,  fans  rien  lui 
é>ter  de  fa  force , je  lui  aifubftkuc 
nos  expreflions.  Si  mon  ftile  n’eft 

Î»as  àulfî  élevé  qu’on  le  pouroîc 
buhaiter , je  fupplie  le  Ledeur  de 
fe  fouvenir  que  je  fais  ici  le  perfon- 
nage  d’un  Hiftoticn  & non  celui 
d’un  Orateur. 

J’ai  crû  que  je  poùvois  remplir 
les  vuides  qui  fe  font  trouvés  quel- 
quefois dans  mon  Auteur , paf  ce 
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f PREFACE, 
que  les  meilleurs  Hiftoriens  Elpa-^ 
nols  & Portugais  m’ont  fourni  lur 
les^  memes  fujetsî  )c  n’en  ai  fait 
qu’un  corps  nullement  diftingué 
du  reite  de  l’ouvrage.  Le  Public  en 
cft  redevable  à Monlîeur  Couvey 
Secrétaire  du  Roy  3c  Chevalier  de 
Ordre  deChrift,  qui  m’alailfé 
paipir  dans  (on  excellente  biblio- 
thèque tout  ce  qui  me  manquoic 
pour  mettre  mon  ouvrage  dans 
l’etac  qu’on  le  verra. 

• . Perc  Jean-Antoine  étant  ar- 
rive a Rome  en  1^68.  ne  manqua 
pas  d’aller  rendre  compte  au  Pape 
& à la  Congrégation  de  la  Propa- 
gande , del’état  du  Chriftianifme 
dans  ces  trois  Royaumes  & dans 
les  pais  voifins.  On  en  fut  fi  con- 
q'a’on  l’obligea  à mettre  par 
écrit  la  relation  verbale  qu’il  en 
'avoir  faite.  - 

11  obéît,  mais  le  mélange  de  tant 
de  langues  barbares  qu’il  avoir  été 
obligé  d’apprendre  , &.  Tufage 
continuel  qu’il  avoir  fait  de  la  Por- 
tngaife  pendant  tant  d'années  , 
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avoient  tellement  gâte  fa  langue 
naturelle , que  la  Congrégation 
jugea  qu’il  étoit  important  qu’une 
fi  belle  Relation  ne  perdît  rien  par 
le  défaut  de  l’exprelTion  ; elle  or- 
donna donc  au  General  des  Capu-» 
cins  de  choifir  parmi  Tes  Religieux 
quelqu’un  qui  pût  mettre  la  Rela- 
tion du  Miffionnaire  &:  fes  Mé- 
moires dans  la  pureté  de  la  langue 
Italienne.  Le  General  n’eut  pas  de 
peine  à trouver  ce  qu’on  lui  dc- 
mandoir.  II  jetta  les  yeux  fur  le 
Pere  Fortuné  Alamandini  de  Bo- 
logne Prédicateur  des  plus  clo- 
quons, qui  travailla  avec  fiiccès 
fous  les  yeux  du  ■ Miflionnairc, 
L’Ouvrage  manuferit  fut  préfemc' 
à la  Congrégation,  agréé,  approu- 
ve & imprimé  par  fon  ordre,  ôc 
ces  fçavants  Prélats  jugeant  encore 
mieux  du  fujetparfon  ouvrage  que 
par  fes  difcoiirs , rengagèrent  à re- 
tourner dans  ce  pais  éloigné , pour 
y continuer  lesiérviccs  importans 
qu’il  y avoit  rendus  à la  Religion 
iwcc  tant  de  fucccs.  Us  l’obligc- 
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JO  PREFACE, 
rent  encore  à recevoir  malgré  (a 
profonde  humilicé  la  charge  de 
Prefec  i^e  toutes  ces  Miflionsôcla 
permilfion  de  choifîr  tel  nombre 
d.'  MilTionnaires  qu*il  jugeroic  né- 
celîaires  pour  cette  importante 
entreprife, 

. Il  partit  pour  (bn  fécond  voya» 
ge  en  i6yo,  & arriva  heureufe- 
ment  avec  (a  troupe  eboifie  d’Op- 
yriers  Evangéliques  à Loanda  la 
' meme  année. 

Com.ne  nous  avons  lieu  d’efpe- 
rcr  une  Rclatiorî  de  ce  fécond 
voyage , &:  que  nous  travaillons  à 
lavoir,  foit manuferite  ou  impri- 
mée fl  elle  l’a  etc,  nous  la  promet- 
tons au  Public  fi  nous  fommes  af- 
fez  heureux  pour  venir  à bout  de 
notre  d.*fTein.  ( ^ • 

Au  refte  il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner qu’on  ne  trou  vera  dans  cet  Ou^ 
vrjge  que  ce  qui  regarde  précifé- 
meiit  la  converfion  des  Infidèles  > 
leurs  bapicaies  &:  autres  ceremo- 
nies de  Religion,  On  y verra  un 
mélange  également  curieux  U is^ 
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PREFACE.  ir 
tcrcflànt  des  mœurs  des  Habitans 
de  ces  trois  Royaumes  &:  de  leurs 
Voifins , leur  origine,  leur  ccablif. 
fement,  leurs  Religions 'differen- 
tes , leurs  guerres , leurs  traitez  de 
paix , les  bornes  de  leurs  Etats  , 
leur  gouvernement  politique  , 
leurs  toix , leurs  coutumes , leur* 
tifages , leurs  langues.  L’hiftoire 
naturelle  fera  plaifir  aux  curieux  - 
auffi  bien  que  leur  maniéré  de  cul- 
tiver leurs  terres , les  arbres  , les 
fruits , les  grains.  Toutes  ces  cho- 
ies y font  traitées  dans  un  grand 
détail,  aufli  bien  que  leur  comnicr- 
tc,  leur  police,  les  revenus  des 
Princes , leur  manière  de  rendre  la 
juftice  î en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
iervir  à faire  connoitre  des  peuples 
nombreux, difFcrens  les  uns  des  au- 
tres , inconnus  jufqu’à  préfent,  ou 
£ mal  décrits  dans  les  Auteurs  qui 
ont  précédé  celui  dont  je  donne  la 
tradu^ion , qu’on  n^avok  d’eux 
que  des  lumières  fort  défeélueafês 
It  très- peu  afïurées, 

La  Reine  Anne  Zingha  a pue 
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un  fi  grand  rôle  dans  cette  partie 
de  TAfrique,  que  je  crois  faire 
plailîr  au  public  en  lui  donnant 
riiiftoirc  entière  de  cette  PrinceC* 
fe  depuis  (à  naifiance  jufqu’â  (a 
mort. 

Cette  Princeffe  qui  a été  égale- 
ment grande  dans  le  bien  comme 
dans  le  mal  n’a  point  eu  d’Hifto- 
rien  fidele  avant  mon  Auteur. 

Dapper  qui  en  a parlé  dans  fn 
defeription  de  l’Afrique , a écrit 
fur  de  mauvais  mémoires.  Son  re^ 
cic  eft  informe , fouvent  faux , tou- 
jours mal  afiuré. 

Les  autres  Hiftoriens  qui  l’ont 
précédé  ou  fuivi , n’ont  pas  ren- 
contré plus  jufte  ; ils  n’ont  écrit 
que  fur  les  rapports  d’autrui , ôd 
ces'  rapports , fi  on  les  examine  de 
près,  & qu’on  les  approche  les 
uns  des  autres  , font  fi  differens  , 
qu’il  eft  ailé  d’en  voir  la  faufietcu. 

- Mon  Auteur , je  le  répété  enco- 
re, eft  un  témoin  oculaire  à qui 
cette  grande  Reine  avoir  donné  fi» 
conhaixe  aulii  bien  qu’au  Perc 
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Antoine  de  Gactc , qui  a etc  l’in- 
ftrument  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour 
la  ramener  au  giron  de  l’Eglifc 
donc  elle  avoir  été  féparée  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années. 

Cette  Reine  n’avoit  rien  de  ca- 
ché pour  ces  deux  exccllens  Reli- 
gieux; ils  ont  appris  d’elle- même 
des  circonftances  de  la  vie  que  (es 
Miniftres  les  plus  accréditez.' 
avoient ignorées.  Qii and  nous  ne 
donnerions  dans  cet  ouvrage  que 
rhiftoirede  cette  Reine , le  Public 
devroit  être  fatisfait  & nous  fça- 
voirbon  grc  de  la  lui  avoir  apprilc. 

Mais  ce  ne  fera  pas  la  (eule  cho- 
ie donc  il  aura  le  plai(ir  d'être  in- 
ftruit.  II  y trouvera  encore  celle  de 
Donna  Barbara  fœur  de  Zingha , 
qui  lui  a fticccdé  au,Royaume  de 
Matamba , les  evenemens  de  fon 
Règne , le  renverfement  de  la  Re- 
ligion & fa  mort. . L’hiftoire  de 
Mpna  Zingha  fon  indigne  mari', 
qui  étoic  General  des  Armées  de 
la  Reine  Zingha , fon  apoftaüc  , 
fes  ciuàucez , ^ fa  mgrc* . . 
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Noos  donnons  cnfuicc  l’iiiftoire 
du  Roy  de  Maopongo,  la  deferip- 
tion  de  fon  Etat  y ion  apoftafic  , 
les  fuites  funeftes  qu’elle  a eue 
pour  lui  & pour  fes  fu  jets.  Ce  qui 
fera  conhoîcre  au  Lefteur  le  génie 
changeant,  volage  & toujours  por- 
te au  mal  de  ces  peuples , &:  com- 
bien les  Miflionnaires  ont  de  pei  ne 
à cultiver  ces  plantes  fâuvages  & à 
fufpendre  les  fuites  de  leurs  pré  ju- 
gea & de  leur  penchant  à l’idolâ- 
trie &:  aux  vices  qui  en  font  infé- 
parablcs. 

Bien  des  gens  fc  font  récriez  fur 
ce  que  j'ai  dit  des  Sorciers  & des 
Magiciens  à la  fin  du  premier  tome 
de  ma  Relation  des  Illcs  de  l’ Amé- 
rique. ' 

Ceux  qui  ont  etc  aiïcz  curieux 
pour  s’informer  des  gens  du  pais 
qui  fi:  font  trouvez  à Paris , fi  j’a- 
vois  dit  la  vérité  dans  les  faits  que 
j’ai  rapportez , ont  été  convaincus 
de  ma  bonne  foi,  & font  àpréfenc 
certains  que  j’ea  aurois  puditè 
dav  antage»  • ■ î,-.» 
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On  trouvera  dans  cet  ouvrage 
des  preuves  fans  nombre  de  ce 
que  je  n’ai  dit  qu’en  abrégé  dans 
mon  voyage  des  Ifles..  Ces  preuves 
font  fl  claires  & (i  convainquantes, 
qu’il  me  (cmble  qu’il  y auroic  de 
l’obftination  &:  de  rentêtemenc  à 
ne  s’y  pas  rciidre,. 

Je  n’ai  rico  vu  de  fcmblable,dira 
quelqu’un  > donc  la  ebofe  n’eft  pas 
vraye.^  Cette  conclufion  eft^llc 
jufte?  Combien  croyons-nous  de 
chofes  que  nous  n’avons  jamais 
VÛCS&  que  nous  ne  verrons  peut- 
être  jamais  ? Pourquoy  n’y  aurok- 
il  pas  à prclèntdes  Sorciers  & des 
magiciens,puifque  l’Ecrkure  Sain- 
te du  vieux  ôc  du  nouveau  T cla- 
ment nous  afliite  qu’il  y en  a eu  ,, 
auffi  bien  que  des  Energumenes.. 
L’Eglilè  excommunie  publique- 
ment les  Sorciers  & les  Magiciens» 
Elle  eft  donc  convaincue  qu’il  y 
en  a ^ elle  a des  prières  &c  des  expr- 
cifmes  pour  chalTer  les  démons  qut 
poEedent  ou  qui  oblèdenc  les  fé- 
conds.^ elle  eÊ[doAC  convaiaçu9 
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qu’il  y a des  poflfedés  Sc  des  obfe- 

dés. 

Je  fçai  qu’ii  y a eu  des  miférables 
qu’un  vil  intércc  a engagé  à fe  fein- 
dre polTedés  ou  obfedés,  & qui  fça- 
voienï  fi  bien  contrefaire  les  ac- 
tions extraordinaires  que  l’on  voit 
dans  les  véritables  pofiedésou  ob- 
fedés ; qu’ils  ont  trompé  même  des 
gens  d’efpric , &c  qu’ils  ont  abufê 
de  la  crédulité  de  beaucoup  d’au- 
tres. Ceux  qui  fe  mêlent  d’exor- 
cifer  les  polfcdés  ou  les  obfedés 
ont  une  réglé  fùre  & infaillible 
pour  difeemer  ceux  qui  auront  im 
befoin  réel  des  fccours  de  l’Eglife 
d’avec  ceux  qui  n’en  ont  pas  be- 
foin. Il  n’eft  pas  necefiairc  de  la 
marquer  ici. 

je  fçai  encore  qu’il  y a des  Par- 
lemens  qui  ont  pour  réglé  de  ne 
condamner  peribnne  pour  le  crime 
de  forcellerie  ou  demagie.  Ces  (a- 
geiMagtfirats  ont  desraifons  pour 
en  agir  comme  ils  font  -,  mais  ils  ne 
laifient  pas  de  les  châtier  fevere- 
ment  pour  d’autres  crimes  dont 
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ees  fortes  de  gens  ne  font  jamais 
exempts , & ils  débarraffcnt  ainfi 
le  monde  de  ccs  pcftes  : mais  il  y a 
auffi  des  Parlements  qui  connoil^ 
fent  de  ccs  crimes  , &:  qui  punifi 
fent  du  dernier  fupplice  ceux  qui 
en  font  convaincus.  ' • 

Ceux  qui  auront  aflcz  dccurio- 
{îté  pour  lire  le  premier  tome  de 
la  Police  de  Paris  que  le  Commif- 
fairc  Delamarre  a fait  imprimer  en 
, 1721.7  trouveront  une  relation  eu- 
rieufe  de  certains  Bergers  qui  ont 
été  convaincus  du  crime  de  îbrccU 
leric,  de  magic  & d’empoifonne- 
mens. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
fur  ce  fujet.  L’Ouvrage  que  je  don- 
ne au  Public  contient  un  grand 
nombre  de  ccs  faits  qui  font  avé- 
rés &trcs-aflurés  i & comme  ce 
feroit  une  erreur  très-infoutcnablc 
fl  on  ni  oit  l'cxiftence  du  marbre , 
des  pierres  précieufes  , des  porce- 
laines du  Japon  & de  la  Chine  , 
parce  qu’il  y a des  Ouvriers  alTcz 
habiles  pour  contrefaire  toutes 
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ccs  chofes,  il  y a aufli  du  ridiculcr 
à nier  l’exiftence  des  Sorciers  & 
des  Magiciens,  parce  qu’il  fecrou^ 
vc  des  gens  qui  contrefont  les 
operations  que  ceux-ci  font  par 
le  focours  des  démons. 
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H I s T O R I CtU  E 

DE 

LTTHIOPIE  OCCIDENTALE. 

PRE  MI  ERE  ^PARTIE. 

Dcfcri^rion  générale  des  Royaume» 
de  Congo  a d’ANGOLLE,  & de 
Matamba. 

Livri  Premier. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Royaume  de  Qoin&o  en  general, 

A partie  de  l'Afrique  à la- 
quelle on  croir  pouvoir  don- 
ner le  nom  d’Ethiopie  Mé- 
ridionale Sc  Occiaentale,  . 
eft  fîtuée  au  5hd  ou  Midi  de  la  ligne 
équinoétiale , & du  côté  du  Couchant, 
jC’cft  par  cette  explication  qu’on  la  di- 
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ftinguc  de  l’Ethiopie  Septentrionale  Sc  ■ 
Orientale , connue  fous  le  nom  d’.*^^-  ' 

btjfwiei  dont  le  P.  Jerome  Lobo  de  la 
Compagnie  de  jefus  a donné  une  alTez 
ample  defeription  en  Portugais  , que 
M . l’Abbé  le  Grand  vient  de  nous  don-  . 
neren  François  avec  des  dilTërtations, 
des  lettres , & des  mémoires  qui  y ont 
rapport. 

Oh  donne  1 la  partie  que  nous  al- 
lons décrire,  le  nom  d’Ethiopie  Mé- 
ridionale ; parce  qu’elle  cft  fituée  au' 

Sud  de  la  ligne  équinodiale  , du  côté 
du  Pôle , que  nous  autres  Européens 
appelions  AntaréHque  -,  ôc  on  l’appelle 
Occidentale  , parce  que  fes  côtes 
font  fur  rOccan  Occidental. 

Un  feul  Prince  étoit  dans  les  fiecles  ' i 
paffés  le  fouverain  de  tous  ces  vaftes  i 

Pays  qui  font  au  Sud  de  la  ligne , de^  | 

puis  le  Cap  de  Lopo  Gonzales  jufqu’i  ' 
celui  qu’on  a appellé  le  Cap  noir  ou 
Cap  Negro , depuis  le  premier  degré 
de  latituae  méridionale,  jufqu’au  quin- 
ziéme : ce  qui  contient  quatorze  de- 
grés en  latitude , ou  deux  cens  quatse- 
vingt  lieiies,  d vingt  lieiies  au  degré, 
ôc  environ  dix  degrez^n  longitude, 
ou  deux  cens  lieiies  de  rOccident  a ' 

1 Orient,  ' 

. . . , 

/ 
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Cette  grande  étendue  de  Pays  obli- 
geoit  le  Souverain  d’envoyer  dei  Of- 
ficiers Generaux,  qui  gouvernoienten 
fon  nom  les  Provinces  de  fes  Etats. 
On  les  appelloit  Sond  \ c’eft-à  dirc,Vi- 
cerois  ou  Gouverneurs  , pendant 
qu’on  donnoit  au  Souverain  le  titre 
de  Mani  \ c’eft-à-dire  , de  Seigneur  , 
de  Maître  , ou  , fi  l’on  veut , d’Empe- 
reur  -,  y ajoutant  le  furnom  de  Confo , . 
qui  ctoit  le  nom  de  cet  Emçire  ; de  for- 
te que  Mani'Con^o  ( qui  etoit  le  nom 
que  portoit  ce  Prince , ) fignifioit , le 
Maître  , le  Souverain,  ou  l’Empereur 
de  Congo. 

, A la  fin  ces  Gouverneurs  Généraux 
fc  laflérent  d’être  fujets.  Soit  par  une 
confpiration  generale , foit  par  des  ré- 
voltes qui  fe  fuccederent  les  unes  aux 
autres  , ils  s’élevèrent  contre  leur  Sou- 
verain , fccoüerent  le  joug  de  l’obéif- 
fance  qu’ils  lui  dévoient  & qu’ils  lui 
avoient  jurée-,  & chacun,  dans  la  Pro* 
vincc  qu’il  gouvernoi'-',  prit  le  nom 
de  Mcni  ou  de  Souverain  : de  manierd 
que  le  véritable  Souver;iin  eut  alTea 
de  peine  à fe  conferver  le  centre  de  fc» 
Etats , qui  portoit  plus  précifémeni 
que  le  refte  le  nom  de  C ongo.'  - 

Ce  démembrement  produifit  beau- 
coup de  Royaumes'  & de  SouveraU 
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nctés  , dont  les  Pofleflcurs  prirent 
rous  le  titre  de  MAm  j de  forte  qu’au 
lieu  d’un  feul  Mani-Congo , on  vit  des 
Afam-Dongo  y AfAni-Loango  , Aîani- 
CacondA  , Afani-Engoi  & plulleur s au- 
tres , dont  nous  parlerons  à mefure 
que,  l’occafion  s’en  préfentera.  C’cll 
ce  qui  a donne  lieu  à la  plainte  gene- 
rale des  gens  du  païs  , & qui  cft  palTc 
^depuis  en  proverw  parmi  eux , que 
Congo  neji  -pins  Congo,  Plainte  fort 
jufte  ; puifqu’en effet  le  Royaume  de 
Congo , tel  qu’il  cft  aujourd’hui,  n’eft 
plus  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’il 
etoit  autrefois. 


CHAPITRE  II- 

1}h  Royanme  Congo  e» particulier, 

CE'  Royaume  a pour  bornes  dans 
la  partie  méridionale  de  l’Afri-*, 
que , le  fixiéme  degré  de  latitude  mé- 
ridionale , juftement  à l’endroit  où  le 
£euve  Zaïre , fi  confidérable  ' par  la 
Quantité  de  {es  eaux  &c  par  la  rapidité 
^ fbn  cours  , fe  décharge  dans  l’O** 
ecan  Ethiopique- 

Des  montagnes  très -hautes  & des 
déferts  fablonncux,  le  féparent  du 
lUiyaume  d’Aagolle  du  côte  du  midi^ 
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environ  vers  le  neuvième  degré  de  la- 
titude : & le  fleuve  Danda  lui  fert  en- 
core de  bornes  du  même  côté.  Il  a la 
mer  ou  TOccan  Ethiopique  au  Cou- 
chant i èc  au  Levant , les  Royaumes 
de  Fungono , de  Matamba , les  Mon- 
tagnes du  Soleil  ou  les  Montagnes  brû* 
lées , & les  Rivières  de  Coanza  & de 
Berbe  , avec  le  grand  fleuve  de  Chi- 
landée  ou  d’ Aquilon. 

La  Capitale  de  ce  Royaume  s’appel- 
le Banza  S,  Salvador.  Ce  nom , comme 
«n  le  voie,  cft  Portugais  en  partie  : car 
fianxa  cft  en  langue  Congoilè  , & S. 
Salvador  y a été  a}oûté  depuis  que  les 
Portugais  y ont  introduit  le  Chriftia- 
nirme.  Elle  eft  fltuée  fur  une  monta- 
gne très-haute,  & efcarpcc  prefquc 
de  tous  cotez , à cent  cinquante  mille  ' 
êu  cinquante  liciies  de  fa  mc| , au 
Sud-Eft  de  la  rivière  de  Zaïre  j & à 
une  aflez  petite  diftancc  de  celle  que 
Ton  appelle  Selunda. 

, Les  Portugais  ayant  poufle  leurs  dé- 
couvertes & Icurs.conquctes  fort  avant 
s dans  ce  grand  Pays , y firent  prêcher  la 
Foy  Tcrs  l’année  14H.&:  leurs  Milfion- 
naircs  curent  des  fuécès  lî  heureux 
que  le  Roy  deCongo  reçurlcBaptême, 
& avec  lui  la  plupart  de  fes  Grands  ôc 
une  partie  de  foB  pci^lc.  'Onb^tii  dcf 
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Eglifcs  au  vrai  Dieu  y on  abolit  les  fU- 
pciftitions  du  Paganifme,  & on  vit 
une  Chrétienté  uaifl'ante  auffi  pure 
qu’on  la  pouvoir  fouhaiter  dans  un  cli- 
mat tel  que  çelui-lâ. 

Les  Portugais  eurent  foin  de  civili- 
fer  leurs  nouveaux  fu;ets  & leurs  al- 
liez. Ils  introduiiîrent  parmi  eux  les 
arts  & les  métiers , & ils  donnèrent 
à la  NoblelTe  le  luftre  qui  lui  mau- 
. quoit , en  la  décorant  des  titres  fa- 
Itueux  de  Ducs  ^ de  Comtes  , de  Mar- 
quis. ' . - 

Le  Royaume  fut  partagé  premierc- 
nicrit  en  fix  grandes  Provinces  , fous 
les  noms  de  Duchés  , de  ' omtés  , & 
de  Marquifats  ; & ces  iîx  Provinces 
fubdivifées  en  des  Seigneuries  plus  pe- 
tites, & d’un  titre  moins  relevé.  - * 
Ces  lîx  grandes  Provinces,  font 
Bambà , Sogno  , Sundi,  Pango , Battait- 
& Pemba.  . , 

' Duché  de  Bamba  eft  un  Duché  renfermé  entre 
Bamba.  l’Ambrife  ôc  le  Lôzc,  rivières  confîdé- 
rables  „ dont  la.  dernierç  le  fénarc  du 
Duché  de  Pemba , du  coté. de  l’Eft  j.  de 
la  première  du  Comté  de  Sogno,  du 
côté  du  Nqrd.'llVétcnd  fur  le  rivage 
Me  la  mer  •,  jufqu’aux  bords  de  la  Le- 
lunda  , .Sc  il  a pour  bornes  au  rnidi  le 
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des  Portugais  a conquis , & dont  ils 
font  encore  aujourd’hui  en  poflèffion  , 
ce  qui  obügclcs  Habitons  de  ces  fron- 
tières d’etre  toujours  fous  les  armes , 
pour  cfnpccher  rentrée  de  leur  Pays 
aux  Portugais  & à leurs  fujets  ou  al- 
liez , s’ils  vouloient  faire  quelque  ir- 
ruption *,  aulïl  appelle  t’on  ces  Peuples 
les  fcminellcs  & les  avant-murs  du 
Royaume  de  Congo. 

Les  Viccrois  ou  Gouverneurs  de 
cette  Province  portent  le  titre  ' de 
Ducs , & font  toujours  des  premier* 
Princes  du  Sang  Royal  ; mais  quoique 
le  Roi  ait  foin  de  limiter  & de  refler- 
rer  dans  des  bornes  étroites  leur  pou- 
■voir  & le  tems  qu’il  doit  durer  , il  n’a 
pû  jufqu’à  préfent  les  empêcher  de  s’é- 
riger en  maîtres  abfolus  & indépen- 
dans , qui  tyrannifent  leurs  peuples 
d’une  étrange  maniéré  , fans  qu’il  ait 
ofe  entreprendre  de  les  révoquer  ou 
de  les  châtier  , parce  que  ces  Vicerois 
ayant  tous  les  memes  interets , fe  foû- 
ticnnent  les  uns  les  autres  : & ayant 
carre  leurs  mains  les  forces  de  toiit  1 E- 
tat,  ils  le  boulevcrferoient  entière- 
ment , fl  le  Roy  fe  mettoit  en  devoir 
de  les  réduire  par  la  force.  Cela  les 
rend  Cl  fers , qu’il  n’eft  pas  rare  de 
voir  qu’ils  refuient  de  payer  au  Roy 
T i.'Tte  /.  B 
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les  tributs  qu’il  a droit  d’exiger  de  fei 
Provinces  , & qu’il  cft  obligé  de  fc 
contenter  de  la  part  qu’ils  Tculcntbien 
lui  faire  de  fon  bien. 

Le  Duché  de  Bamba  cft  une  des  plui 
grandes  & des  plus  fertiles  Provinces 
du  Royaume.  Le  terrein  cft  excellent  % 
il  ne  tient  qu’afes  peuples  d’en  rctircl: 
fürabondammcnt  tout  ce  qui  cft  nécef- 
faire  à la  vie.  Les  rivages  de  la  mer 
ptoduifent  une  quantité  .prodigiciifc 
dé  Tel  , qui  rendroit  des  fommei 
conftdérablc’s  dans  les  coffres  du  Roy, 
s’il  loiiiffoit  de Tes  revenus  *,  d’auenne 
qu’il  y a très-peu  de  frais  à faire  pour 
recueillir  le  Tel , & que  c’eft  une  maf- 
chandife  que  l’on  tr<5nfporte  de  tous 
cotez  , ou  que  l’on  vend  fur  les  lieux 
avec  un  profit  confidérable. 

A quoi  il  Tmt  ajouter  que  c*eft  fur 
ces  mêmes  côtes  que,  l’on  pêche  les 
Zimbis  ou  petits  Limaçons  qui  fervent 
de  monnoye  courante  , non  feulement 
dans  tout  le  Royaume  , mais  encore 
dans  les  Etats  veifins , & même  bien 
avant  dans  l’Afrique.  Il  n’en  faudroit 
pas  davantage  pour  rendre  le  Roy  de 
Congo  rrès-riche  *,  puifque  la  mer  a 
foin  de  lui  fournir  fes  monnoyes  , fans 
qu’il  foit  obligé  d’y  employer  d’aiitrês 
ouvriers  que  des  Pêcheurs, 
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On  prétend  Jquc  les  montagnes  de 
<e  Royaume  renferment  de  riches 
mines  de  toutes  fortes  de  métaux  -, 
qu’il  y en  a d’or  , d’argent , de  cuivre, 
de  fer , d’étain  & de  vif-argent  j mai» 
que  de  toutes  ces  mines  on  ne  travaille 
que  celles  de  fer  , & qu’il  y a des  dé- 
fenfes  rigoureufes  de  toucher  aux  au- 
tres , de  crainte  d’attirer  dans  l’Etat 
les  Européens , que  l’éclat  de  l’or  ne 
fnanqueroit  pas  d’y  conduire , & qui 
opprimeroient  la  liberté  des  Peuples  » 
ann  de  fe  rendre  les  maîtres  de  ces  ri- 
ches métaux. 

Quoique  notre  Auteur  ne  doute 
point  de  i’exiftence  de  ces  riches  mi- 
nés ; il  le  trouve  pourtant  des  Ecri-  , 
vains  qui  ne  font  pas  de  fon  fentiment , 

&:  qui  alTurent  qu’on  a pris  les  mines 
de  cuivre  pour  des  mines  d’or.  Ce  n’elt 
pas  ici  le  lieii  d’examiner  ce  point. 

Rien  n’empêche  qu’il  n’y  ait  des  mines 
d’or  & d’argent  , fi  on  convient  qu’il 
y a des  mines  de  cuivre.  Il  ne  s’agit 
que  d’être  all'uré  de  leur  abondance, 

& de  la  f.icilité  ou  difficulté  qu’il  y a à . 
en  tirer  les  métaux , pour  y faire  un 
profit  confidérab'e. 

La  fécondé  Province  du  Royaume  Comté  <lc 
de  Congo , eft  le  Comté  de  Sogno  : Sogi.o. 
il  s’étend,  comme  le  précédent , fur  les 

Bij 
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bords  de  la  mer  , & eft  borné  du  côté 
du  Nord  par  le  Zaïre  : rAmbrifc  Je  fé- 
pare  du  Duché  de  Bamba  du  côté  du 
Midy  : il  a la  mer  à l’OIieft , & les  Sei- 
gneuries de  Pango  & SundI  à TO- 
rient.  Sa  Ville  Capitale,  ou  Banza» 
Sügno,  eft  à trois  lieues  du  Cap  Pa- 
dron  , & à unt^lieüe  & demie  de  Pin- 
da,  autre  Ville  fituée  fur  un  bras  du 
Zaïre.  Cette  Ville  eft  des  plus  médio- 
cres & peu  peuplée.  La  feule  chofequi 
la  rend  confidérable  , eft  une  Eglife 
que  les  Capucins  Italiens  y trouvèrent 
en  1645.  lorfque  la  Congrégation  de 
la  Propagande  jugea  à propos  de  les  y 
envoyer  pour  fuppléer  aux  Milfion- 
naircs  Séculiers  & Réguliers  qui  y 
manque  lent  prefqu’entierement.  Cet- 
te Eglife  leur  parut  d’une  très-grande 
antiquité  *,  ils  crurent  qu’elle  avoir  été 
, bâtie  vers  l’an  i48z.  lorfque  les  Portu- 
gais découvrirent  ce  pays  , s’y  établi- 
rent, &y  prêchèrent  la  Foy.  Et,  ce 
qui  eft  plus  digne  d’admiration , c’eft 
qu’elle  ait  fubfifté  depuis  un  ft 
grand  nombre  d’années  , quoiqu’elle 
loit  fimp’cment  bâtie  de  bois,  avec  . 
de  s murailles  de  clayonage  , couvertes 
groOIerement  de  terre  grafte. 

Leterrein  de  cette  Province  eft  fec 
&c  fablonrieux  j 6c  fans  la  grande  quan  « 
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rite  de  Tel  qu’on  reciieille  aifémcnt  fur 
les  bords  de  la  mer , les  revenus  du 
Comte  feroient  très-médiocres  i mais 
le  Tel  étant  une  marchandife  donc  tous 
fes  voifins  ne  peuvent  fe  pafler  , il  ne 
Jaifl’e  pas  d’etre  riche  , & de  tirer  d’un 
mauvais  pays  des  revenus  confidera- 
blés. 

Ce  terrein^eft  auiîî  très-propre  aux 
différentes  e^eces  de  Palmier  que 
l’Afrique  prociuit  : car  on  a remarque 
que  les  lieux  les  plus  maigres  & les 
plus  fecs  font  les  meilleurs  pour  ces 
arbres.  C’eft  en  effet  des  Palmiers  que 
les  Habitans  de  Sogno  tirent  la  meil- 
leure partie  de  leur  fubfîftance  •,  d’une 
maniéré  pourtant  qui  les  réduiroic  d 
une  difette  continuelle  , fi  le  commer- 
ce qu’ils  font  à l’embouchure  du  Zaire 
ne  leur  foiirniffoit  pas  les  provifions 
de  bouche  dont  ils  ont  befoin. 

Mais  il  faut  avoiier  que  leiir  fruga^ 
lité  eft  une  grande  reffource  pour  eux. 
Ils  font  fi  accoutumez  à la  difette  , 
que  les  Européens  ne  peuvent  affez  s’é- 
tonner qu’ils  puiffent  vivre  ; & qu’au 
milieu  des  horreurs  prefque  conti- 
nuelles de  la  faim , ils  foient  gais  , & 
toûjours  dans  les  danfes  Sc  dans  les 
chanfons  , comme  les  gens  du  monde 
les  plus  à leur  aife , les  mieux  nour- 
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ris  & les  plus  contcns  : auflî  ^bnt-îr» 
fans  aucune  inquiétude  du  jour  fui- 
vanr. 

Le  Comte  de  Sogno  a un  grand 
non'ibre  de  vafTaux  & de  tributaires  > 
entre  lefqiiels  le  Marquis  de  Chioua 
tient  le  premier  rang.  C’eft  une  Pro- 
vince conddérablc  , voiiîne  des  pays 
appeliez  anciennement  Monba'a^t  ou 
Aionbalafingi , qui  prétendent  avoir 
certains  privilèges  & iramunitez , pour 
la  confervation  defquels  ils  ont  conti- 
nuellement les  armes  à la  main. 

Le  Comté  de  Sogno  fut  la  porte 
par  laquelle  l’Evangile  entra  dans  le 
Royaume  de  Congo  : le  Seigneur  de 
Sogno  fut  le  premier  qui  fe  convertie 
bc  qui  reçut  le  baptême.  Son  exemple 
fut  fuivi , non  feulement  de  tout  ion 

}>euple , mais  du  Roy  même , qui  pour 
ui  marquer  fa  reconnoi  (Tance  , aug- 
menta Tes  Etats  de  trente  lieues  en  lon- 
gueur , ôc  de  dix  en  largeur.  Les  Com- 
tes fuccelTeurs  de  ce  premierChrétien, 
ne  le  continrent  pas  dans  ces  bornes  ; 
ils  travaillèrent  de  tomes  leurs  forces 
à aggrandir  leurs  Etats  , Sc  ils  en  vin- 
rent à bout.  Ils  fe  rendirent  à la  fin  fî 
puifTans',  qu’ils  oferent  même  s’élever 
contre  leur  Roy  : ils  prirent  les  armes 
contre  lui,  lui  préfentcrenc  la  bataille^ 


Digitized  by  Goo^I 


©B  L’ETfilOP'lH  OCCIO.  $l 
îc  défirent  Couvent , & remportcrcfic 
fur  lui  des  victoires  fréquentes  ôc 
fignalées. 

Cela  n’cmpcchc  pas  qu*on  ne  doive 
dire  à leur  louange  , qu’ils  ont  confer- 
vc  la  foi  dans  une  pureté  qu’on  ne  re- 
marque point  dans  le  refte  du  Royau- 
me. 

La  pieté  de  ces  Princes  & de  leurs  Eg^iLsde 
fujets , fe  remarque  dans  le  foin  qu’ils  Sogno. 
ont  eu  d’élever  des  EgUfes  au  vrai 
Dieu.  Il  y en  a- trois  dans  la  Banza  de 
Sogno  , Capitale  du  Comté.  La  pre- 
mière , cft  d ms  l’enceinte  du  Palais  du 
Comte  : elle  eft  dédiée  .1  la  fainte 
Vierge.  La  fécondé  eft  à quelque  di- 
ftance  du  Palais  : c’eft  dans  celle-ci 
où  l’on  enterre'  les  Comtes.  La  troi- 
fiéme  cft  dédiée  à faint  Antoine  de  Pa- 
^douë  : elle  cft  accompagnée  d’un  Cou- 
vent qui  fert  d’hofpice  aux  Capucins* 

Outre  ces  trois  Eglifes , qui  font  re-  - 
'gardées  comme  les  principales  , il  y 
en  a beaucoup  d’aiirres  répandues  dans 
-tout  le  pays  , n’y  ayant  point.de  Soua 
■ ou  Gouverneur  qui  né  foit  obligé  d’en- 
tretenir une  Chapelle  dans  le  lieu 
principal  de  Ton*  Gouvernement. 

Sundi  cft  un  Duché  qui  eft  la  troi-  Dnché  cîc 
(îéme  Province  du  Royaume.  Il  com-  Sundi. 
xnence  à treize  lieues  on  environ  au 
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Nord*Eft  de  faine  Salvador  , Capitale 
de  tout  l’Etat.  Le  Zaïre  le  borne  du 
côté  du  Nord,  de  maniéré  pourtant 
que  les  Ducs  de  Sundi  ont  des  domai- 
nes , & fe  rendent  maîtres  peu  à peu 
des  terres  & des  peuples  qui  font  de 
l’autre  côté  de  la  riviere  II  y a même 
long-tems  qu’ils  les  auroient  entière- 
ment fubjugués  , fi  la  difficulté  de  les 
aller  forcer  dans  leurs  montagnes,  ne 
les  aidoit  puilTamment  à conferver 
leur  liberté.  Ce  font  des  peuples  féro- 
ces , d’une  bravoure  extraordinaire , 
qui  craignent  moins  la  perte  de  leur 
vie  , que  celle  de  leur  liberté  , & qui 
ne  pay  mt  jamais  les  tributs  qui  leur 
font  impofez  , que  quand  les  Ducs  les 
vont  chercher  en  perfonne , les  armes 
à la  main. 


Le  Gouvernement  de  Sundi  appar- 
tient de  droit  au  Prince  préfomptir  hé- 
ritier de  la  Couronne. 

Erreur  des.  Qiielqiies  Ecrivains  fe  font  avifés  de 
Ecrivains.  ^ jç  Chrillianifme  étoit  entre  ' 
dans  le  Royaume  par  le  Duché  de  Sun- 
' di.  C’eft  une  erreur  qui  s’eft  glifféc 
dans  quelques  manuferits , où  des  Co- 
piftes  ignorans  ont  mis  Sundi  au  lieu 
de  Sogno.  Ils  n’y  feroient  pas  tombez, 
s’ils  avoient  fait  attention  que  les  Por- 
tugais qui  ont  etc  les  Apôtres  de  ce 
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Pays,  y font  entrez  par  mer  i & que 
par  conféquent  c’eft  dans  le  Comté  de 
Sogno  qu’ils  ont  rais  pié  à terre , & 
non  dans  le  Duché  de  SundI  qui  en  cft 
éloigné  de  plulîeurs  journées  de  che- 
min. 

Cette  Province  a pour  frontières  , 
du  coté  du  Sud-Eft,  le  Duché  de  Bacta, 
& le  Marquifat  de  Pango:  au  Nord- 
Eft  , le  Royaume  de  Macoco  , & ces 
Rochers  de  cryftal  au  pié  defqucls  la 
riviere  de  Bancaor  fo  perd  dans  le 
Zaire. 

La  Banza  ou  Capitale  de  la  Provin- 
ce , qui  porte  auffi  le  nom  de  Sundi,  eft 
éloignée  de  fix  lieues  de  la  grande  Cas- 
cade du  Zaire. 

La  Province  cft  partagée  en  plu- 
ficurs  Gouvernemens  particuliers  ; 
dont  la  plfipart  étant  éloignez  de  la 
Capitale , & dans  des  endroits  envi- 
ronnez de  montagnes  d’un  accès  très- 
difficile  , n’obéïlTent  que  quand  ils  le 
veulent  à leur  Souverain  i ils  ont  tou- 
jours les  armes  à la  main,  & tiennent 
toute  la  Province  , & fouvent  le 
Royaume  entier  dans  le  trouble  &c 
dans  l’agitation.  Cela  cft  caufe  que  la 
Foy  y fait  peu  de  progrès  , & que  les 
Miffionnaires  ont  des  peines  infinies 
à retirer  les  Peuples  des  coutumes  in- 

By 
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humaines  Sc  ruperftiticufes  qu’ils  ont 
apprifcs  des  Giagucs  Peuples  barbares 
& Antropophages  qui  courent  lepaïs. 
Ces  zelez  Prédicateurs  ne  fe  laflent 

f)ourtant  pas  de  travailler  de  toutes 
eurs  forces  à déraciner  ces  mauvaifes 
coûtiimcs  : & quoiqu’il  leur  en  coûte 
fouvent  la  vie , ils  voyentavec  plaifir 
que  leurs  fatigues  ne  font  pas  tout-à- 
fait  inutiles , & que  la  main  de  Dieu, 
(çait  encore  retirer  fa, dîme  de  ce  peu- 
ple nombreux» 

Le  terreinde  cette  Province  cft  ar« 
rofé  d’un  fi. grand  nombre  de  rivières  > 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  eft  de* 
plus  fertiles  : il  ne  lui  manque  que  d’e-» 
tre  cultivé  i mais  comment  vaincre  la. 
parefl'e  & l’indolence  des  Negres  ? II*, 
aiment  mieux  vivre  dans  la  difette  » 
que  de  travailler  pour  vivre  auflî  à leur 
aife  qu’ils  le  pourroient  faire. 

Wines  ée  Ses  montagnes  renferment  quanti* 
differens  té  dc;  mincs  (tes  métaux  les  plus  pre-^ 
deux.  Les  raifons  que  nous  avons  ra- 
portées  ci-devant , obligent  les  Sou- 
verains de  les  tenir  fermées.  On  nç 
travaille  que  celles  de  fer  , a caufe  du 
befoin  que  l’on  en  a pour  fabriquer 
des  armes  & des  inftrumens  pour  la* 
Çriculture. 

Les  montagnes  quiJû^nt  au  Nord  dil 


métaux. 
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Zaïre  près  de  Lt  grande  Cafeade  , ren- 
ferment des  mines  d!c  cuivre  d’un 
jaune  éclatant.  Elles  font  ouvertes, 
l’on  y travaille  ; & c’eft  où  les  peuples 
de  Loando  en  viennent  acheter. 

Pango  eft  la  quatrième  Province  du  Marquifat 
•Royaume  j elle  a le  titre  de  Marquifat.*^®  Pa;,"*. 
•Elles’appelloit  autrefois  Panga  Logosj 
elle  avoir  le  titre  & les  prérogatives 
de  Royaume.  Elle  les  a perdues  depuis 
que  les  Roys  de  Congo  l’ont  conquife 
& réduite  au  rang  des  autres  Provin- 
ces de  leur  Etat.  Elle  eft  bornée  du 
côté  du  Nor,d , par  le  Duché  de  Sundi^. 
par  le  fleuve  Barbola  , d l’Eft  ; par  les 
montagnes  du  folcil  & le  pays  de 
Dembo  , au  Midy  *,  & par  le  Duché^ 
de  Batta  , à l’Occident. 

La  Capitale  de  ce  Marquifat  s’ap-- 
pelle  Banza  Pango.  Elle  eft  fituée  fur 
îes  bords  du  fleuve  Barbola , aflez  près^ 
de  l’endroit  où  il  fe  perd  dans  celui  de 
Coango.  Les  moeurs  de  ces  Peuples 
font  fi  (cmblables  à celle  du  refte  des 
peuples  du  Royaume , que  l’on  peut 
•remettre  à en  parler  quand  on  traitera- 
de  celles  de  tous  les  Congotsen  gcnc^ 
rai  , y ayant  très-peu  de  différcncc”- 
emre  eux..  ' 

Batta  eft  la  cinquième  Province  db- 
iloyaumc.  Elle  a le  titre  de-  Duchc'r.^^^^*'- 
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elle  ëft;  à rOiieft  de  Pango.  C’cft  tm 
gr^nd  Pays  borné  au  Sud  par  les  mon- 
' üagnC5  brûlées  , le  Comté  d Ambrila  > 
& les  montagnes  de  falpêtrc  : à l’Oiieft 
par  le  Marquifat  de  Pemba  : Sc  au 
Nord,  parle  Duché  de  Sundi.  llpor^ 
toit  anciennement  le  nom  à' ^ngniri” 
wia  y & étoit  un  Royaume  dont  le  Sou- 
verain & les  Peuples  s’étant  fournis  vo- 
lontairement au  Roy  de  Congo , pour 
des  raifons  qui  ne  font  pas  aflez  déve- 
lopécs  pour  en  inftruire  le  Public , cft 
devenu  une  des  Provinces  du  Royau- 
me de  Congo. 

Sa  grandeur  d’aujourd’hui , montre 
encore  ce  qu’il  étoit  dans  les  fiecles 
palTez.  Il  y a même  apparence  qu’il 
renfermoit  le  Duché  de  Sundi , puiC- 
que  les  meilleurs  Hiftoriens  convien- 
xiem  qu’il  s’étendoit  des  deux  cotez  du 
Zaïre  & de  la  Barbola  *,  Sc  que  les 
Royaumes  de  Lulca  & de  Congo 
Riaucahga  en  relevoient,  & lui  étoient 
tributaires  , aulïi  bien  que  les  Provin- 
ces de  N fonfo , N fogno , ou  N fongo , 
& quantité  de  pays  qui  étoient  habités 
par  les  Barbares  Giagues  Antropopha- 
ges , & même  le  vafte  pays  de  Congo 
Riamulazza,qui  eft  au  Nord  du  Zairc. 

Les  H.'  bitans  de  Batta  font  d’un  na- 
turel plus  doux  plus  h^ain  qu«. 
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tous  Jours  voifîns  -,  auffi  ont-ils  reçu  la 
Foi  bien  plus  aifement  que  les  autres  , 

& ils  portent  avec  une  joie  & une  con- 
ftance  mcrvcilleufe  le  joug  de  l’Evan- 
gile. On  les  appelle  communément  les 
Mofombi. 

La  fixiéme  Province  du  Royaume  Marquifat 
- de  Congo,  cft  le  Marquifat  de  Pemba,  de  Pemba, 
Ilcft  au  centre  de  l’Etat,de  petite  éten- 
due a la  vérité  , mais  conûdérablc 
par  l’avantage  qu’il  a d’avoir  toujours 
été  le  berceau  , le  thrône  , •&  le  fépul- 
ckre  de  tous  les  Rois  de  Congo  , foie 
chrétiens , foit  idolâtres. 

Le  nom  de  Pemba  qu’il  porte , eft  Ville  d* 
celui  de  la  Province  & de  la  Banza  ou 
Ville  Capitale  où  réfide  le  Viceroi , 
ou , pour  parler  plus  jufte , le  Gouver- 
neur Général  du  Marquifat.  Cette 
Ville  eft  fttuée  au  pié  d’une  montagne 
qu’on  appelle  la  montagne  brûlée  , 
qu’il  ne  raut  pas  confondre  avec  cette 
longue  fuite  de  montagnes  qui  portent 
le  inème  nom , & qui  font  à l’Eft  du 
Comté  d’Ambuila.  La  riviere  de  Le-  ' 
lunda  traverfe  ce  Marquifat  de  l’Eft  1. 
l’Oüeft,  & fert  â en  rendre  les  terres 
d’une  grande  fertilité.  Elle  n’eft  pas 
feule.  Celles  de  Kai  , d’Ambrifc, 
ôc  plufteurs  autres,  contribuent  â 
porter  par  tout  l’abondance.  Le  féjoai; 


Digitized  by  Google 


Autres 
Provinces 
du  Rojrau 

ne. 


y8  R 1 t A T 1 O M - 

du  Roy  excite  les  habitans  au  travail  : 
fa  Cour, qui  eft  toujours  rres-nombrou-» 
fe  , fait  une  grande  confommat*‘on  de. 
rr^rchandiiês  & de  denrées.  Cela  pro- 
fit un  commerce  avant?  g:ux  à touslc* 
babitans,  qui  jouiHent  en  jpaix  du 
fruit  de  leurs  travaux  , fans  ctre  ex- 
pofés  comme  ceux  des  autres  Provin- 
ces , aux  vexations  & aux  pillages  des 
Vicerois.. 

Outre  les  fix  Provinces  dont  nous 
venons  de  parler , le  Royaume  en  ren- 
ferme pluhcurs  autres,  d’une  étendue 
confidérable  , mais  pour  la  plupart  in- 
habitées, & peuplées  de  gens  barbare.s,. 
qui , retirés  dans  répailîcur  de  leurs 
forets,  ou  fur  le  fommet  de  montagnes 
prcfqu’inaccelfiblcs  , y mènent  une  vie 
peu  différente  de  celle  des  bêtes. 

Ces  Provinces  font  Zuiona  , Zuia- 
maxondo  , Ndamba  , NfufTo,  Nfclla». 
Juva,  Alombo,  Nzolo,  Nzanga,  Mar- 
finga,  & Mortondo.  Ces  trois  dernie- 
ces  font.voifines  du  pays  appcllé  Aja- 
cea , habité  par  une  Nation  faavage 
inhumaine. 

' Le  Duché  d’Ouando  eft  voifm  dir 
Royaume  d’Angollc  , pofledé  par  les 
Portugais..  Ses  Ducs  relevoicnt  duRoi; 
de  Congo  ; mais  ils  fe  font  fbuftraits 
ifoi?  obciflànce,:-  & 'fc'fcmt-uds  foui 
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la  protci^ion  des  Portugais. 

Les  Peuples  de  Dembi  les  ont  imi- 
tes. Ils  relevoient  du  Seigneur  ou 
Comte  d’Ambuila , qui  prend  la  qua- 
lité de  Mani  d’Ambuila  : apparament 
qu’ils  fe  trouvoient  traitez  trop  dure- 
ment par  ce  Seigneur  ; ils  ont  eu  re- 
cours aux  Portugais  dont  ils  ont  ache* 
te  la  proteéfcion».  Ce  qui  n’empêclie: 
pas  les  uns  & les  autres  de  payer  enco- 
re un  tribut  au  Roi  de  Congo , & 
qu’ils  ne  reconnoilTent  (a  fouverainetc.. 

La  Capitale  du.  Duché  d’Ouando  . 
s'appelle  S.  Michel.  Ce  Prince  a plu- 
fîeurs  féudataires  , & entre  les  autres 
le  Comte  d’Ambuila.  On  prétend  que- 
ce  Comte  portoit  dans  lesnecles  paflez; 
le  titre  de  Roi , quoiqu’il  relevât  dcL 
la  Couronne  de  Congo.  • 

Tous  ces  Seigneurs  font  gloire  de 
porter  le  caraûere  de  Chrétiens  5 leurs- 
Peuples  les  imitent,  6c  font  Chrétiens- 
autant  que  leurs  Maîtres  le  font  : mais, 
quand  ces  Princes  retournent  à l’ido- 
lâtrie , leur  ancienne  Religion  , leurs- 
pcupJcs  y retournent  avec  la  même  fa- 
cilité que  s’il  ne  s’agiflbit  que  d’unc:  • 
mode  , ou  de  la  chofe  du  monde  la 
plus  indifférente  : de  forte  que  ce  n’cft 
pas  une  petite  peine  pour  les  MifHon-> 
.aatres  répandus  dans  le  Pays , de  B.xa^ 
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ces  Princes , ou  de  les  retenir  dans  la 
véritable  Religion  , ou  de  les  y faire 
rentrer,  quand  ils  l’ont  abandonnée. 
Il  eft  vrai  qu’ils  font  fûrs  des  Peuples 
pendant  qu’ils  tiennent  les  Grands , 
mais  ces  Grands  font  l’inconftance 
même. 


' Ancienne 
grandeur 
du  Royau- 
me deCon- 
go. 


Lorfque  l’Evangile  pénétra  dans  le 
Royaume  de  Congo  , on  lui  donnoit 
dix-fept  à dix-huit  cent  milles  de  cir- 
conférence i c’eft' à-dire  environ  lix 


cens  lieues.  Notre  Auteur  n’cft  point 
content  de  ces  bornes  : il  prétend 
qu’on  fait  tort  à ce  vafte  Empire  en  lui 
en  impofant  de  fi  étroites,  d’autant 
que , félon  lui , il  s’étendoit  du  côté  de 
l’Orient  dans  desjpays  immenfes , peu 
peuplés  à la  vérité , remplis  d’épaifics 
forets  & de  montagnes  inaccelîibles  , 
plus  propre  à la  nourriture  des  bêtes 
farouches , qu’à  celle  des  créatures  rai- 
fonnables  j mais  dans  lefqucls  on  trou- 


voir  pourtant  des  hommes  qui  rccon- 
lîoifioient  la  fouveraincté  du  Roi  de 


Congo  , &c  lui  payoient  les  tributs  qui 
leur  étoient  impofez , quand  ils  ne 
pouvoient  faire  autrement , & qu’ils 
fe  trouvoient  furpris  ou  plus  foiblcs 
que  les  troupes  que  l’on  envoyoit  pour 
les  leur  faire  payer.  Car  de  s’attendre 
guc  CCS  peuples  éloignez  apportent 
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leurs  contributions  à la  rèfidcnce  du 
Roi  ou  de  Tes  Officiers , ou  qu’ils  les 
payent  de  bonne  grâce  quand  on  les 
va  chercher  chez  eux , cela  n’eft  point 
d’ufâge , non  feulement  au  Royaume 
de  Congo  & fes  dépendances , mais 
dans  prefque  toure  l’Afrique.  Les  Rois 
de  Maroc,  & de  Fez  j les  Républiques 
d’Algcr,de  Tripoly  &C  de  Tunis,  l’Em- 
-pereur  d’Abyflinie  , & les  autres  Sou- 
verains , font  accoûtumez  à exiger 
leurs  contributions  des  Arabes  & avi- 
tres  Peuples  errans , qui  font  la  plus 
grande  partie  des  Peuples  de  cette  par- 
tie du  monde  , les  armes  à la  main.  Il 
cft  vrai  que  quand  ils  ont  le  de  (Tus  , ils 
fe  font  payer  de  leurs  peines , & por- 
tent bien  haut  les  interets  des  tributs 
qui  n’ont  pas  été  payez  j mais  il  arrive 
louvent  qu’ils  reviennent  les  mains 
vuides , ou  parce  qu’ils  ne  peuvent 
trouver  ces  peuples  errans , qui  fe  re- 
tirent avec  leurs  troimeaux  dans  les 
déferts  où  il  cft  impomblc  de  les  aller 
chercher , ou  parce  qu’ils  les  trouvent 
avantageufement  campez  fur  des  mon- 
tagnes inacceffibles , ou  dans  des  dé- 
filez où  vingt  hommes  en  battroient 
mille. 

La  meme  chofe  arrivoit  au  Roi  de 
X^ongo  avec  fes  fujets  Orieocaux^ 
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Quoîqu’ils  le  rcconnulTenr  pour  leur 
Souverain , ils  s’en  tenoicnt  le  plus 
fou  vent  4 une  reconnoi  (lance  de  puce 
bienféancc  i & quand  ils  n’avoient  pas 
befoin  de  lui,  ils  s*empre(ïb  enc  peu 
de  lii'  faire  leur  cour  , encoie  moins 
de  lui  porter  leurs  contributions. 

On  prérend  que  le  ehangeraent  de 
Religion  a beaucoup  contribué  à di^ 
minuer  ré  enduë  de  cet  Etat.  La  plu- 
part des  Peuples  Or'entaux  ne  voulu- 
rent point  uiivre  l’exemple  de  leur 
Roi  loiTqu’ils  le  virent  embralTer  la 
Religion  Chrétienne.  Ils  étoient  fi 
attachez  aux  fuperftitions  de  leur  ido- 
lâtrie , qu’ils  s*en  firent  un  prétexte 
pour  fecoüer  le  joug  de  l’obéilTance; 
& comme  ce  Prince  ne  Ce  trouva  pas 
en  état  de  les  aller  forcer  dans  les  fo- 
rets éc  fur  les  montagnes  où  ils  (e  re- 
tircrcnt,&  que  beaucoup  de  Seigneurs 
fe  fervirent  du  meme  prétexte  pour 
exciter  des  troubles  & une  guerre  ci- 
vile dans  Je  cœur  du  Royaume  ; il  Ce 
vit  obligé  d’abandonner  fes  fujets  les 
plus  éloignés , & fe  contenta  de  rame- 
ner à l’obéilTance  ceux  qui  étoient  les 
plus  voifins  de  fa  Capitale , & dont  la 
révolte  pouvoit  avoir  des  fuites  plus 
fâcheufes.  Il  en  vint  heureufement  i 
|>pur.  Jl  s’eft  maintenu  fur  Ton  cjirân« 
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avec  un  Etat  encore  aflez  vafte  : Ôc 
lui  & fcs  fuccelTeurs  ont  confervé  la 
Religion  Chrétienne  qu’ils  avoient 
cmbraiTce  , & l’ont  fait  recevoir  par 
la  plus  grande  partie  de  leurs  fujets  » 
& par  toute  leur  NoblelTe. 

Nous  avons  dit  ci-devant  qu’il  y 
avoir  des  Mines  d’or  & d’argent  dans 
beaucoup  d’endroits  de  cet  Etat,  que 
la  politique  des  Princes  tenoit  fermées, 
de  crainte  d’exciter  la  cupidité  des  Eu- 
ropéens , qui  ne  manqueroient  pas  de 
prétextes  pour  s’en  emparer , & qui 
- feroient  périr  une  grande  quantité  de 
gens  dans  ce  travail.  Bien  des  gens 
doutoient  de  la  réalité  de  ets  tréfors  , 
à eau fc  que  ces  Princes  n’en  faifoieni 
point  ufage.  Notre  Auteur  levé  ce 
doute  d’une  maniéré  démonftratire,en 
nous  affûtant  que  le  Roi  de  Congo 
avoir  fait  tirer  une  quantité  d’or  d’une 
mine  voifîne  de  Salvador  fa  Capi- 
tale & que  l’ayant  envoyé  à -Loan- 
do^San-Paolo  Capitale  du  Royaume 
d’Angolle  , les  Monnoycurs  & Ef- 
fayeurs  Portugais  jugèrent  que  ce 
mérail  étoit  des  plus  parfaits  qu’on  pût 
tirer  des  Indes , de  l’Afrique  & de  l’A-» 
merique.  En  voilà  afîcz  pour  juftificr 
ce  qu’il  a avance , & pour  faire  naître 
J’envie  aux  Portugais  qui  font  très-. 
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puifTans  en  ce  pays,  & aux  Hollan-' 
dois  qui  y ont  des  ctabliiTemens  , d’al- 
ler aider  ce  Prince  à faire  valoir  fes 
mines , & a devenir  plus  riche  qu’il 
n’eft  : fauf  à eux  à fe  faire  payer  de 
leurs  peines, comme  il  ne  faut  pas  dou-  ' 
ter  qu’ils  ne  falfent , s’ils  entrepren- 
nent ce  travail. 

Notre  Auteur  croit  que  l’on  peut 
trouver  dans  cet  Etat  des  trefors  iné- 
puifables  de  Pierres  précieufes  , parce 
qu’on  y trouve  quantité  de  cryftal. 
Quoiqu’en  qualité  de  Traduéteur  , il 
femble  que  je  doive  époufer  fes  (enti- 
mens  ; il  me  permettra  de  lui  dire  que 
les  pierres  précieufes  ne  fe  trouvent 
gueres  unies  avec  les  cryftaux  -,  & que 
les  endroits  où  l’on  rencontre  ces  tré- 
fors  , font  prefquc  toujours  déniiez  de 
cryftaux.  Il  faut  quelque  chofe  de  plus 
précis  , pour  m’obliger  d’annoncer  au 
Public  qu’il  y a des  pierres  précieufes 
dans  le  Royaume  de  Congo.  Qu’il  s’y 
trouve  des  cryftaux  des  plus  fins  , j’y 
confens  ; mais  je  ne  conclûerai  jamars 
delà  qu’il  y ait  des  pierres  précieufes. 
Il  faut  quelque  chofe  de  plus  réel  & de 
plus  conféquent  pour  m’engager  à y 
fouferire. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Fleuves  confiderables  ^ui  arrofent  ' 
le  Congo  : & particulièrement , Du 
Zaïre  ^ de  fon  origine, 

LEs  principales  rivières  du  Royau- 
me de  Congo  , comme  il  étoic  au- 
trefois , c’eft- à-dire  ,lorfqu’il  renfer- 
moit  les  Provinces  qui  compofcnc  au- 
jourd’hui cet  Etat  , les  Royaumes  •-”* 
d’AngoIIe,  de  Matamba,  deBenguc- 
la , de  Cacongo , de  Loando  , de  Ma- 
coco  , & autres  plus  reculez  vers  l’O- 
rient &:  vers  le  Sud  j font , le  Zaife , Ririercs 
la  Lelunda , l’Ambiilc , Loze  , Lonze,  du  Royau- 
la  Donda,  la  Zemza , la  Coanza,  IcincdcCon- 
Mpréno  ou  Rio-Longo,  la  Catombolc, 
la  Bancare  , la  Vambre,  le  Coango  , 
la  Benbela  , & une  infinité  d’autres 
alTez  confidérables , mais  moins  con- 
nnçs. 

On  connoît  aflez  Porigine  de  toutes 
CCS  rivières  , pour  ne  s’y  pas  mépren- 
dre. Il  n’y  a que  celle  du  Zaïre , fur 
laquelle  les  Ecrivains  ont  répandu  tant 
d’obfcurité , qu’il  cft  fort  aifé  de  s’y 
tromper. 

L’Hiftoricn  Pigafetta,  quoique  d’ail- 
leurs fort  ex  aét,  s’eft  trompé  lourdc- 
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ment , en  donnant  à ce  fleuve  la  même 
foureeque  le  Nil.  D’autres  l’ont  fuivi 
dans  fon  erreur , & mon  Auteur  n’a 
pas  manqué  de  donner  dans  le  même 
défaut.  Il  eft  excufablc  : Un  Supérieur 
de  Miflîondl  plus  attentif  aux  devoirs 
de  Ton  miniftere , qu’à  examiner  des 
points  de  Géographie , qui  ne  contri- 
buent en  aucune  maniéré  à la  propa- 
gation & à la  confervation  de  la  Foi. 
Ainlî  on  ne  doit  point  être  furpris  de 
Je  voir  débiter  féiieufement  ; Qiie  le 
Zaïre  fort  de  ces  Fontaines  abondan- 
tes qui  produifent  le  Nil.  Que  ce  der- 
nier fleuve  prend  fon  cours  au  Septen- 
trion , & qu’il  le  perd  dans  la  mer 
Meditcrancc  *,  pendant  que  le  Zaire 
prend  le  ficn  vers  l’Occident,  & Ce 
Jette  dans  l’Océan  Ethiopique,  après 
s’etre  précipité  bien  des  fois  du  haut 
de  roeners  d’une  grandeur  demefurée, 
qui  font  des  cataraûes  qu’il  eft  impof- 
nble  de  redefeendre  ou  de  remonter, 
& qui  caufent  un  bruit  qu’on  entend 
de  trois  lieues  , qui  rend  fourds  ceux 
qui  s’en  approchent,  & qui  jette  l’ef- 
froi & la  terreur  dans  les  plus  intré- 
pides. 

D’autres  Ecrivains  ont  donné  la  mê- 
me origine  au  Niger  , connu  plus  com- 
munément fous  le  nom  de  Sénégal. 
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J’ai  réfute  ces  derniers  dans  ma  Rela-  R<?rutation  j 
îton  de  l'yifrii^fse  Occidentale  ^ impri- de  la  faulfc  i 
mée  a Paris  chez  Cavelicr  & Compa- 
ghie  en  1718.  ) ai  prouvé  démonftra-  ' 

rivement  la  faulTetc  de  ce  fentiment. 

Je  prie  les  Lecteurs  curieux  d’y  avoir 
recours,  s’ils  veulent  être  éclaircis  fur 
ce  point. 

Je  reviens  a la  defeription  de  mon 
Auteur.  La  quantité  de  ces  eaux  , dit- 
il  , jointe  à celle  des  grands  fleuves 
qu’il  reçoit  fur  fa  route  , l’enflent  fl 
prodigieufement , qu’il  ell  obligé  de 
lè  répandre  à droit  & .à  gauche  dans 
les  campagnes*,  de  maniéré  qu’il  fem- 
ble  plutôt  une  mer  qu’une  rivière , 
dont  les  rivages  font  hors  delà  portée 
de  la  vue  , & après  un  cours  rapide 
& précipité  , il  Ce  décharge  dans  l’O- 
ccan  par  Icpt  grandes  bouches. 

Sa  rapidité  cfl:  telle  , qu’elle  épou- 
vante les  Pilotes  les  plils  hardis.  Les 
vents  les  plus  à fouhait  & les  plus 
forts  ne  font  pas  capables  de  faire  fur- 
monter  fon  courant  à quelque  bâti- 
ment que  cefoir,  quand  même  on  " 

ajoùteroit  des  rames  aux  voiles  les 
plus  enflés  par  le  vent  II  faut  que  les 
Pilotes  employent  toute  leur  indultric 
pour  gagner  le  derrière  des  Ifles  qui 
(Oiixicnt  les  fept  grandes  bouches  dit 
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tieuvcjparcc  que  la  rapidité  lîucourant  ^ 
" ayant  été  rompue  par  îa  force  des  ifles,  - 

il  fc  fait  un  retour  d’eau  à leur  arriéré; 
comme  nous  le  voyons  aux  piles  des 
ponts  de  pierre  qui  font  fur  nos  rivie-  - 
res.  C’eft  ce  que  les  Bateliers  appellent 
u^tes.  Les  eaux  ayant  été  repoulTées 
par  les  deux  courans  qui  paflent  avec  ; 
impétuolité  fous  les  deux  arches  voi- 
fines  , font  un  remout  ou  remontant 
contre  leur  route  ordinaire  jufqu’à  , 
'l’arriere  de  la  pile , ôc  aident  par  ce 
mouvement  les  liteaux  qui  veulent 
remonter  fous  les  arches. 

Il  en  cft  de  même  dans  le  Zaire.  Ce 
remout  des  eaux  du  fleuve  porte  les 
bâtimens  jufqu’à  l’arriere  des  ifles  ; 
d’où , en  faifant  un  bord , ils  gagnent 
l'arriere  d’une  autre  ifle  ; ôc  ainfî  , à 
force  de  bordées , ils  remontent  ce 
fleuve  rapide  : car  il  eft  rempli  d’une 
infinité  a ifles  de  grandeur  différente, 
dont  la  plupart  font  habitées  par  des 
Noirs  qui  les  cultivent , ôc  qui  tirent 
un  profit  confidérable  de  certains  pal- 

’ Palmiers  **^*^^^  appeliez  Matambi  dans  le  pais, 
que  nous  connoiflbns  à l’Amerique 
lattniers.  *°us  le  nom  de  Lataniers  ; dont  les 
feuilles  Ôc  leurs  longues  queues  fervent 
à faire  des  toiles  groflîeres  ôc  autres 
ouvrages  ncceflaires  à beaucoup  d’u> 
fages.  Une 
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Une  partie  de  ces  lilcs  eft  tellement 
kifecÆée  des  crocodiles , des  chevaux 
marins  , & de  certains  ferpens  d’une 
grandeur  & grolTcur  demefuréc, qu’el- 
les font  inhabitables.  Je  ne  vois  point 
pourquoi  mon  Auteur  met  les  chevaux 
.marins  au  nombre  de  ces  animaux  qui 
peuvent  faire  déferrer  un  Païs.  Il  eft 
vrai  qu’ils  font  du  défordre  dans  les 
terres  qui  font  femées  de  ris , de  bled 
d’Inde  , & de  légumes  j parce  qu^ils  en 
mangent  beaucoup , & qu’ils  en  gâtent 
plus  qu’ils  n’en  mangent , foit  en  mar- 
chant delTus  > foit  en  s’y  couchant  : 
"îiiais  ils  ont  de  quoi  payer  les  domma- 
ges qu’ils  caufent.  Leur  chair  eft  une 
tres-bonne  nourriture,  leurs  peaux 
font  de  prix  , & leurs  dents  qui  font 
un  y voire  le  plus  beau  , ie  plus  blanc 
& le  plus  partait , font  recherchées  & 
d’un  très-grand  prix.  Ils  n’en  veulent 
point  aux  hommes  : ils  les  épouvan- 
tent â la  vérité  par  leurs  hûrlemens  ; 
& lion  les  bleftc , Sc  qu’on  en  foit  at- 
trapé , ils  tuent  leurs  ennemis  , mais 
iis  ne  touchent  point  à leurs  corps. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  croco- 
diles , & des  gros  ferpens  : ils  tuent 
tous  les  animaux  de  quelque  elpecc 
qu’ils  foient:  ilsles  dévorent  ouïes 
avalent.  Par  cet  cndroitils  font  â craia- 
Tomtl^  Q 
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dre  ; & les  Noirs  ont  raifon  de  ne  pas 
s’cxpofer  à habiter  dans  les  Ifles  qui 
leur  fervent  de  repaire. 

Quelques  Ecrivains  fe  font  imaeinés 
que  le  Nil  & le  Niger  venoient  d’une 
même  fource , parce  que  l’on  trouve 
dans  leurs  eaux  & fur  leurs  bords  les 
mêmes  animaux  & les  mêmes  arbres. 
C’eft  apparemment  ce  qui  a trompé 
ceux  qui  en  font  fortir  le  Zaire  ôc  d’au* 
très  grands  fleuves  de  l’Afrique  orien- 
tale. Il  faudroit  par  la  même  raifon  en 
faire  fortir  la  riviere  des  Amazones , 
le  Rio  de  la  Plata,  ôc  bien  d’autres  qui 
font  en  Amérique , quinourriflènt  des 
crocodiles  , des  ferpens  monfttueux  > 
& dont  les  bords  font  couverts  de  la- 
taniers  , que  j’ai  lieu  de  croire  être  le 
papier  des  anciens.  Et  comme  on  fe 
mocqueroit  de  tels  Auteurs,  ôc  qu’on 
les  regarderoit  avec  juftice  comme  des 
vifionnaires  , je  les  prie  au  moins  de 
me  permettre  de  conferver  aflez  de 
bon  fens  pour  ne  pas  me  livrer  à leurs 
fentimens. 

Rivières  La  riviere  que  l’on  appelle  Zaïre  t 
ne  commence  à porter  ce  nom , qu’en- 
viron  cent  foixante  lieues  ou  huit  dc- 
grez  au  deflus  de  fon  embouchure. 

Elle  eft  formée  par  l’union  des  rivie- 
ces  de  Bancaio  » deVambre  9 de  CoaiL- 


qui  for- 
ment le 
Ziits. 
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go , & dç  Barbok.,  Cette  denliere  fore 
du  lac  de  Chilandé  & d’Aquüond  , 
dont  le  milieu  eft  par  les  fept  dégrez  , 
& demi  de  latitude  méridionale, 

f»ar  les  degrez,  de  longitude.  On 

ui  donne  environ  vingt  lieues  de  lon- 
gueur du  Nord  au  Sud , & dix  à douze 
Heucs^dc  largeur  de  l’EftàTOiteft.  Il 
renferme  plufieurs  Ifles  d’un  terreift 
gras  & fenile , de  alTez  bien  cultivé 
pour  le  païs.  Il  eft  formé  par  plufteurs 
iburces  &c  par  l’écoulement  des  pluyes 
cjui  s’y  rendent.  Il  dépend  delà  Pro- 
vince de  SilTame , qui  fait  partie  du 
Royaume  de  Matamba.  Sa  décharge 
forme  la  liviere  de  Barbola , qui  fe 
perd  dans  celle  de  Coango  apres  un 
cours  d’environ  quatre-vingt  lieues. 

- La  riviere  de  Coango  a fa/ourcc 
dans  les  terres  du  Giegne  de  Çafangt, 
On  lui  connoît  cent  quarante  lieues  de 
cours  en  droite  ligne  du  Sud-£ft  au 
Nord-Oüeft. 

La  riviere  de  Vambre  , qu'on  con- 
noît auffi  fous  le  nom  de  Umbre , a fa 
;fourcc  dans  les  montagnes  qui  féparent 
Je  Royaume  de  Fungono , de  celui  de 
Nimeramaï,  ou  Mano-Emugi.  Son 
cours  , qui  eft  de  l’Eft  à l’Olicft , peut 
'être  de  çent  dix  lieues  ou  environ. 

. Celle , de  .fiiulcâor , a ü.fource&; 
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coule  toujours  dans  les  Etats  dé  Mâ- 
eoco  , autrement  d’Anzico.  De  l'Eft'à' 
l’Oüeft  on  lui  connoît  environ  quatre- 
vingt  lieues  de  cours  , avant  qu’elle 
reçoive  celle  de  Vambre  : & vingt 
lieliës  plus  bas  elle  fe  joint  à la  rivière 
de  Coango  par  les  trois  degrez  de  kî» 
titude  méridionale  , & par  les 
degrez  de  longitude. 

C’eft  là  la  véritable  origine  & la 
fource  du  Zaire  , bien  éloignée  , com- 
me l’op  voit , des  fources  du  Nil , qui 
félon  les  dernieres  obfervations  réité- 
rées plufieurs  fois  j & par  des  perfon- 
nes  habiles , font  par  les  douze  degfez  ^ 
de  latitude  feptentrionale  , & par  les 
foixantc-cinq  de  longitude. 

On  compte  environ  quarante  lieues 
’^puis  lé  licti  où  ces  deux  rivières  s’u- 
«iflant perdent' leur  nom , & forment 
ic  Zaire  •iufqu’à»  la  grande  Cafeade 
qu’il  fait  criviron  par  les  ‘ degrez 
de  longitude  , & par  les  trois  degrez 
& demi  de  latitude  méridionale.  Il  y 
en  a encore  qùclqües  autres  le  long  de 
fbn  coiirs  jufqu’à'la  mer , mais  clics 
font  peu'confiderables.'  Sonliteft  tôât 
femé  d’ifles  , comme  nous  l’avons  dit 
ci-devant. 

Son  embouchure  eft  très - large .Mon 
Autewt  trompe  perfonrtc  > quand 
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lui  donne  trois  licuës  de  largeur  -,  il 
pôürroit  fans  fcrupule  lui  en  donner 
cinq,  -t'a  pointe  qtiiMà  forme  du  côte 
du  midi.,  , s’appelle  |e  Cap;  Padron  •, 
cclle’dû  Nord  le  nomme 
•Son  côürs  depuis  la  grande  cafcade 
jufqu  à la  mer , cft  de  cent  vingt  lieues 
jPH  cniYirQi)»,'  i;,v  uii  t.;-  ., 

■'jCctcè  rivière  s’enfle  ettraordinaire- 
.meprdaosjc'.tcms.des.plùyes , elle  fc 
déborde  & intlondc  tout  le  pais  *,  mais 
comme  les  pluyes  ne  viennent  pas  dans 
Ja  partie  méridionale  de  l’Afrique  dans 
meme  tems  que  dans,  la  partie  fep- 
tcnrrionale  ^ auf&  les  débordemens  de 
eette  rivière;,  ne  fuivenc  pas  ceux  du' 
Nil  ni  du  Niger  *,  autre  preuve  que  ces 
rivières  ne  fortcnt.pas  d’une  même 
fource  j mais  qu’elles  ne  s’enflent  que 
quand  les  pluyes  extraordinaires  ont 
augmente  leurs  ' eaux  , lêc  grofli  fi  pro- 
■digieufement  leurs  volumes  , qu’el- 
les les  ont  fait  fortir  de  leurs  lits ôc 
les  ont  obligées  de  fe  répandre  de  tou| 
côtés. 
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chapitre'  IV.  ; ; 

, 1 , 

I>/i  Royanmt de  lA AT AUH A.'  ‘ ^ 

CE  n’cft  que  poar  ne  m’éloigner 
pas  touc-â  fait  de  l’Auteur  que)c 
traduis , que  je  vais  donner  ici  tout 
<le  fuite  une 'de (cri pt ion  abregée^de  ce 
Royaume , & de  ceux  des  environs* 
J’y  reviendrai  dans  la  fuite  quand  je 
parlerai  des  conquêtes  des  Portugais 
dans  ce  vafte  Pais.  J’ai  crû  que  mes 
Ledteurs^  ne  le  trouveraient  pas  mau-* 
vais  ; afin  que  je  leur  puifTe  donner 
une  hiftoirc:  naturelle  , fui  vie  , qu’ils 
n’auroient  eu  que  par  parcelles , ou  en 
Royaume  répétant  plufieurs  fois  la  même  choie. 
dcMatam-  Rofaumc  de  Matamba  tient  en 
quelque  façon  le  milieu  entre  ceux  de 
Sa  fitua-  Congo •&  de  Benguéla.  Il  cft  éloigné 
l’Océan  de  deux  cens  lieuës  pour  le 
moins.  Il  commence  au  feptié me  de- 
gré de  latitude  méridionale,  & finit 
entre  le  douze  & treiziéme.  En  cela 
mon  Auteur  fc  trompe  lorfqu’il  le  mec 
par  le  quinziéme.  Sa  longitude  cft  de- 
puis le  julqu’au 

Il  cft  féparé  du  Congo  par  le  fleuve 
Coango & par  la  Barbola  , & le 
fleuve  Cumeni  ou  la  grande  ri- 

r 
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viere  le  fépare  des  Royaumes  méri- 
dionaux par  des  montagnes  très-hautes 
avec  d eçailTes  forets , ce  font  fes  bor- 
iles  du  coté  du  Levant.  - 

L’air  qu’on  y xcfpirecft  fort  tempe-  Tempera 
ré,  fl  on  confidere  fa  lîtuation  , & le 
terrein  cft  fertilifé  par  les  déborde-  . 
mens  des  rivières  qui  le  traverfent  : de 
maniéré  qu’il  donneroit  aux  peuples  Fertilité 
qui  l’habitent , non  feulement  ce  qui 
leur  eft  fiéceflàirc  pour  leur  entretien, 
mais  encore  dequoi  commercer  avan- 
tageufement  avec  leurs  voifins.  Sans  - 
avoir  befoin  de  beaucoup  d’induftric 
pour  le  faire  produire,  s’ils  vouloient 
fortir  de  cette  cfpece  de  léthargie  où 
ils  font,  & travailler  à recueillir  les  Tarcflc  des 
fruits  que  la  ruture  leur  préfeate.  Mais  babiuns. 
une  longue  expérience  ne  prouve  que 
trop  qu’ils  font  parelTeux  par  nature  , 
qu’ils  ont  en  horreur  le  travail  quelque 
Jeger  qu’il  foit , & qu’ils  aiment  mieux 
traîner  une  vie  mifcrable  & languillan- 
te  , que  de  fe  donner  la  moindre  peine 
-pour  joiiir  d’une  meilleure. 

Après  cela  a-t’on  lieu  de  s’étonner 
•qu’ils  négligent  les  mines  d’or  & d’ar- 
gent qui  font  chez  eux , au  point  de 
ne  pas  fçavoir  où  elles  font,  & meme 
de  n’avoir  aucune  curiofîté  de  le  fça- 
.voir  ? Ils  lailTcroicnt  en  repos  celles  de 
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fer  J fans  le  befoin  Méfiant  qu’ils  ônf 

de  ce  métal  pour  forger  désarmes^ 

' en  quoi  ils  réüfiificnt  allez  bien  j pen- 
dant qu’ils  font  très-ignorans  dans  là 
" fabrique  des  inftrumens  propres  à l*a- 
• griculturc  , qu’ils  font  obligez  d’achc- 
' ter  des  Portugais  ou  des  Marchands 
qui  en  vont  traiter  dans  ce  païs-là  : de 
maniéré  que  prefqiie  tout  ce  grand 
Païs  demeure  inculte  , pendant  qu’ils 
fe  repaifient  de  l’ombre  d’une  liberté 
barbare , & qu’ils 'font  réellement  ef- 
claves  de  leurs  pallions  les  plus  bru- 
tales que  l’on  fe  puific  imaginer.  , , 
Les  Provinces  qui  font  les  mieux 
cultivées  j c’eft-»-dire  qui  ne  font  pas 
tout-à-faic  incultes , font  la  haute  & la 
bâfl'e  U mbe , les  bords  du  Coango , du 
Demeure  côté  que  le  Giaga  Cazangi  tient  fa  cour, 
du  Giagà  C’cft ainli qu’iiplaît  àmon  Autcur  de 
Cazangi.  pamas  de  cabanes  entourées 

d’une  grofic  & épaific  haye  d’épines 
où  ce  Prince  fait  fa  réfidence.'  Cette 
cfpcce  de  Ville  eft  par  les  fept  degrez 
& demi  de  latitude  méridionale , Sc 
par  les  . degrez  de  longitude. 

Outre  ces  endroits , on  cultive  avec 
l’attention  que  l’on  peut  efperer  de 
CCS  Peuples  , les  bords  de  la  Coanza  , 
& particulièrement  les  Illcs  de  cette 
riyicrc.  On  en  compte  quatorze  » 
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^ir’on  appelle  les  ifles  de  Chindonga  , 

& celle  de  Bondo  qui  efl:  partagée  en 
deux.  Une  partie  appartient  au  Prince 
de  Matamba , & l’autre  au  Giaga  Ca- 
zangi  fon  Feudataire. 

(^uaat  aux  Provinces  de  la  Cang- 
hella , celles  de  Dortgy , & une  grande 
quantité  de  païs  de  meme  côté , elles 
font  entièrement  défertes  , inhabitées 
& fans  culture , à çaufe  des  courfes 
fréquentes  qu’y  font  les  Barbares  An^ 
tropophages  qui  en  ont  ' “voré  & en- 
levé une  grande  partie. 

- On  fçait  par  les  traditions  les  plus 
certaines  du  Royaume  de  Congo , que 
celui  de  Matamba  en  rclcvoit  & lui 
payoit  un  tribut  annuel.  Cela  a dure 
bien  des  fieclcs  , & durcroit  peut-être 
encore  aujourd’hui , fi  un  Sona  ou 
Gouverneur  ayant  reçu  quelque  dé-  Rctoîcc 
jplaihr  de  fon  Souverain , ne  fe  fût  mis 
à la  tète  d’un  nombre  conhdérable  de  jc  Ma;ara- 
mécontens , qui  le  reconnurent  pour  ba. 
Camholoy  c’eft-à-dire , pour  Roy  de 
Matamba. 

. .Ce  rebelle , idolâtre  &, grand  hom-  Hiûoi'rc 
me  de  guerre  , ramafla  & mit  dans  ûu  Cambo- 
les  interets  pluficurs  grofles  troupes  *"• 
de  voleurs  , avec  lefqucls  il  courut  le 
• païs  , en  fubjugua  une  partie  confidé- 
rablc  b & le  ht  un  Etat  compofé  de 
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pluficurs  Provinces  , qu  il  fallut  que 
le  Roy  de  Congo  lui  abandonnât. 
Son  Régné  fut  heureux  il  laid'a  un 
Etat  refpeâable  â (es  fuccelTeurs , 
qui  en  joiiiroient  encore,  fi  une  femme 
d’un  courage  bien  au  defius  de  fien 
fexe  , nommée  Zingha , n’eût  pris  les 
armes  i ôc  ayant  amafl'c  des  ti-ou|>es 
de  mécontens  , elle  n’eût  dethroné 
ces  Cambolos,  fur  lefquels  elle  gagna 
de  grandes  vidoires , qui  la  mirent  en 
poATclfion  de  tout  le  Royaume. 

/ Elle  eut  le  bonheur  de  prendre  dans 
«n  combat  la  Princefle  Muongo  Ma- 
tamba  , femme  du  dernier  Carabolo 
avec  fa  fille , qui , fans  rcfpeék  pour 
leur  qualité , furent  marquées  d’un  fer 
chaud  comme  les  autres  prifonniers  , 
qui  devinrent  efclaves  de  la  viékorieu- 
fc.  On  peut  croire  que  cet  affront  fut 
extrêmement  fcnfiblc  à Muongo.  Elle 
entra  dans  un  défefpoir  oui  l’enleva 
en  peu  de  jours  de  ce  monde  , avec  le 
malheur  de  mourir  dans  l’impicté  ÔC 
dans  l’idolâtrie.  Sa  fille  lui  a furvccu, 
Ôc  nous  en  parlerons  amplement  dans 
la  fuite. 

A (’égard  des  peuples  qui  fe  trouvè- 
rent conquis  par  la  cruelle  Zingha,  ils 
ne  purent  fouffrir  le  joug  de  lajdure  fer- 
viruie  où  clic  les  réduifoit.  -llsiç  dif- 
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•.perferenc  de  difFercns  cotez  j les  uns 
s établirent  fur  les  bords  de  larivietc' 
de  Coango  ; d’autres  plus  heureux  fc 
répandirent  dans  differentes  Provin- 
ces , où  ils  firent  des  etabliffemens,  de 
où  ils  joüiflent  d’une  efpecc  de  liber- 
té & de  paix  , qui  leur  feroit  oublier 
leurs  maux  paffez , s’ils  n’étoient  pas 
obligez  d’avoir  continuellement  les 
armes  à la  main  pour  Te  deffendre  des 
incurfions  des  Giagues  , nation  la  plus 
cruelle  & la  plus  inhumaine  qui  foie 
au  monde. 


C H A P I T RE  V. 

. Dh  Royaume  de  Don  go  oh  <^An- 

GOLLE. 

ON  connoit  ce  Royaume  fous  ces 

deux  noms  ; celui  d’Angolle  eft  ^ 

à prefent  le  plus  connu  & le  plus  en 
ulage.  Il  eft  en  partie  fur  les  bords  de 
l’Océan , & s’étend  depuis  le  huitiè- 
me degré  & demi  de  Latitude  méri- 
dionale jufqu’au  feiziéme  , fi  nous  le 
confiderons  félon  les  anciennes  bornes.  * 

La  rivière  de  Dande  le  fépare  du  côté 
du  Nord  , du  Royaume  de  Congo.  Il 
eft  borné  a l’Orient  par  celui  de  Ma- 
tamba  de  les  Provinces  de  Malemba. 

C y)  • 


Digitized  by  Google 


'^O  RltA’TlOM 

Toute  la  partie  Occidentale  eft  bornée?' 

par  la  mer.  Le  Pays  eft  extrêmement 

montueux  -,  il  n’y  a des  plaines  que  vers 

^ les  bords  de  l’Océan , & dans  les  gor- 

' gcsdes  montagnes. 

DiTÎfiondu  On  le  parcageoit  dans  les  tems  paf- 

Royaumc  , cn  dix-fept  Provinces  s entre  lef- 

(n  Hix-  epc  celles  de  Bingucla  retient  cnco- 

IroviDces  •*  , . i ^ ^ , u 

re  le  titre  de  Royaume  , quoiqu  elle 

foit  regardée  fur  le  pied  des  autres 

' Provinces. 

Pro^nceJc  x.a  Province  de  Chiflaraa  tient  lé 
Chjflaœa.  premier  rang.  Elle  eft  fttuce  , félon 
mon  Auteur  , par  les  onze  degrés  de 
latitude  méridionale  , à l’embouchu- 
re de  la  Coanza.  Les  Portugais  depuis 
leurs  conquêtes  en  ont  fait  un  Gouver- 
nement , fous  le  nom  de  Capitainerie  > 
félon  leur  coutume. 

Cette  rivicre  rapide  » après  avoir 
arrofé  le  coté  droit  de  cette  Provin- 
ce , fe  décharge  dans  l’Occan  , à dou- 
ze lieues  de  la  ville  de  Loanda  San 
Paolo  : & comme  elle  eft  très-profon- 
de , on  peut  la  remonter  jufqu’à  cent 
cinquante  mille  ou  cinquante  lieuës 
au  deftus  de  fon  embouchure  i c’eft-à- 
dirc,  jufqu’à  Cambanba  , Capitaine- 
rie & Forterelfe  des  Portugais. 

Les  Peuples  de  cette  Province  fe 

flattent  d’une  cfpece  de  liberté  & d’in- 

« 
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dépendance  ; mais  les  Officiers  que  le 
Confcil  de  Loanda  y envoyé , ont  foin 
de  leur  faire  fentir  le  joug  de  leur  au- 
torité , de  maniéré  que  , pour  les  déf. 
abulcr  entièrement  de  cette  faftucufe 
idée , ils  agilTent  avec  eux  plutôt  en 
Maîtres  qu’en  Gouverneurs. 

On  en  compte  trois.  Le  premier  rc- 
fide  fort  loin  de  Loanda , 8c  prefquc 
vis-à-vis  de  Cambanba.  Le  fécond  Provwce. 
étoit  un  Naturel  du  Pays  , dont  mort 
Auteur  a oublié  de  nous  marquer  la 
couleur  •,  car  il  fe  peut  faire  que  ce  foie 
un  Portugais  né  dans  le  Pays  : ce  qui 
cft  plus  vrai-femblable , que  de  croire 
que  les  Portugais  culTent  voulu  don- 
ner cette  Charge  à un  Noir.  On  le 
nommoit  Cafuci.  Sa  rcfidcnce  eft  à 
trois  lieues  de  Maffigano.  Le  troi- 
fîéme  gouverne  le  refte  de  la  Pro- 
vince , ôc  demeure  à deux  journées  de 
la  mer.  Dans  certaines  occafions  de 
guerre , il  reçoit  les  ordres  de  Cafuci  •, 
ce  qui  me  fait  croire  que  ce  Cafuci 
doit  être  un  Blanc  , ou  du  moins  un 
Portugais  de  fang  mêlé  , c’eft-à-dire  , 
un  Mulâtre  -,  car  les  Portugais  n’y  re-  .. 
gardent  pas  de  fi  près  que  les  autres 
Européens-  * 

Toute  cette  Province  eft  monta- 
gneufe  , difficile , &c  très-peu  cultivée; 
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& 3 par  cctcc  raifon  , peu  fournie  des 
choies  neceiTaircs  4 la  vie. 

Ce  qu’elle  a de  meilleur  , font  des 
mines  de  fel  abondantes.  Ce  fel  cil 
tout  diiferent  des  autres  fois.  On  le 
tire  d’une  profonde  vallée  où  les  Pay- 
fans  vont  creufer  la  terre , & en  tirer 
une  eau  faumâtre  , qui  fe  congelé  , , 
à peu  près , comme  l’alun.  Ils  en  font 
des  briques  de  quatre  palmes  ou  deux 
pieds  huit  pouces  de  longueur  , larges  | 

& épaifles  (le  cinq  à ûx  pouces  *,  qu’ils  | 

échangent  contre  1 huile  , la  farine , Sc  ! 

les  autres  chofes  dont  ils  ont  befoin.  i 

On  prétend  avoir  expérimenté  que  I 

ce  fel  eft  meilleur  que  le  fel  ordinaire , 0 

pour  les  ufages  de  la  vie.  On  a meme 
trouvé  le  fecret  de  faire  dire  aux  Mé- 
decins 3 qu’il  étoit  excellent  dans  les 
remedes , & qu’il  étoit  diurétique , de 
forte  qu’on  en  débite  une  grande  quan- 
tité dans  les  marchés.  Les  Marchands 
le  portent  dans  toute  l’Ethiopie  , 6c  y 
trouvent  un  profit  confiderablc.  On 
l’appelle  ordinairement , le  fel  ou  U 
pierre  de  Quifama  ou  ChiiTama. 

La  cire  & le  miel  fe  trouvent  abon- 
damment dans  les  Forêts.  Cela  con-*  ^ 
vient  très-bien  à la  parelTc  des  Nè- 
gres 3 qui  trouvent  de  quoi  vivre  6c 
commercer  , fans  fe  dormer  aucune 
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peine  pour  élever  les  abeilles  qui  le 
font  ; aufli  n’ont-ils  que  ces  trois  mar- 
çhandifes.  Ils  n’ont  point  de  zimbis  ou 
coquilles  qui  tiennent  lieu  de  mon- 
noye  courante  dans  le  Pays. 

Ils  manquent.cncorc  d’eau  douce; 
parce  que , depuis  la  moitié  du  mois 
de  Mai  jufqu’à  la  fin  d’Oélobre , il  ne  ' 

tombe  pas  une  goûte  de  pluye  ; & par- 
ce que  leurs  montagnes  arides  & tou- 
tes de  rochers  , ne  fournilTcnt  ni  fon- 
taines ni  ruifleaux.  . - 

Ceux  qui  font  voifins  de  la  Coan- 
za  y vont  chercher  de  l’eau  , avec  un 
danger  continuel  d’etre  dévores  des 
betes  fauvages  , qui  fe  rencontrent 
toujours  en  grand  nombre  aii  bord  de 
ces  rivières. 

Ils  s’exempteroient  de  ce  travail  & 
de  ce  danger , s’ils  faîfoient  des  citer- 
nes ; mais  ils  n’en  ont  pas  l’induftrie. 

Les  plus  habiles  & les  plus  laborieux  » 
font  des  auges  de  bois , où  ils  confer- 
Ycnt  tant  qu’ils  peuvent  les  eaux  de 
pluye.  Ils  fe  fervent  pour  cet  cflFet 
du  tronc  de  l’arbre  qu’on  appelle  Ali- . , 
couda  dans  le  Pays,  il  croît  d’une  gran- 
deur & d’une  grolTcur  demefurée  : il  cil 
Jeger  , fe  coupe  & fe  creufe  aifement. 

Chofes  qui  conviennent  parfaitement 
à la  pafclTc  des  Negues.  Je  ferois  afi 
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fez  porté  à croire  que  c’eft  le  Fîgmcfr 
fauvage  de  i’Amerique,donton  fait  des 
cuves  , des  gamètes  * & autres  uften- 
ciles  de  ménage.  On  en  pourra  voir 
une  plus  ample  defcription  dans  mon 
voyage  des  Ifles  Françoifes. 

Malgré  ce  feCours,qui  ne  leur  manque 
que  par  leur  indolence  , ils' foufFient 
très-fouyent  les  dernicres  extrémités 
de  lafoif.  Ileft  vray  que  comme  ils  y 
font  plus  accoûtumes  que  d’autres,  elle 
leur  fait  beaucoup  moins  de  peine. 

Les  Portugais  tirent  de  cette  Pro- 
vince beaucoup  de  foldats.  Ces  peu- 
ples font  naturellement  braves.  Leurs 
Mitres  ou  Gouverneurs  les  exercent 
au  maniement  des  armes  blanches  •,  car 
pour  les  armes  à feu  , on  ne  fe  prelFc 
pas  de  leur  en  enfeigner  l’ufagc  ; de 
crainte  qu’ils  n’y  devinlTent  trop  ha- 
biles , & qifils  ne  les  tournaffent  à la 
fin  contre  leurs  Maîtres.  C’eft  de  ces 
Noirs  dont  les  Portugais  font  la  plus 
grande  partie  des  garnifons  de  leurs 
ForteTcflcs  j aufti  confervent-ils  cette 
Province  avec  beaucoup  d’attention. 
Elle  va  jufqu’à  fe  mettre  peu  en  peine 
d.c  leur  falut-  Ils  les  lailTcnt  vivre  dans 
leur  ancienne  Religion  , fans  les  in- 
quiéter : peut-être  ônt-ils  éprouve 
qu’ils  y euftent  perdus  leurs  peines  j 
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fant  à €aufc  de  rattachement  extraor- 
dinaire qu’ils  ont  remarque  qu’ils 
avoient  aiix  ceremonies  de  leur  culte 
impie  , qu’à  caufe  du  Yoihnage  .des-^ 
autres  Nations  idolâtres , qui  les  foû- 
tiendroierit , fi  on  vouloir  les  gêner 
un  peu  trop  fur  ce  |>oint  ; ce  qui  pour- 
loit  caufer  'des  révoltés  très-doma*- 
geablcs  aux  interets  de  la  Couronne  de  PriviTeg;c# 
Portugal.  On  les  laifie  même  joiiir  af-  Chiira- 
fez  tranquillement  du  privilège  qu’ils 
ont  de  nommer  au  Viceroy  ceux  qu’ils 
Tculent  avoir  pour  Gouverneurs. 

Ils  vivent  donc  félon  la  Seâe  des 
Giagues.  Ils  font  fourds  à la  parole  de 
Dîeuj  les  Miflionaires  y ont  perdit 
leur  tems  jufqii’à  prefent.  Il  n’y  a que 
la  crainte  de  perdre  le  commerce 
avantageux  qu’ils  font  avec  les  Chré- 
tiens , & dont  ils  ne  peuvent  fe  paffer  ^ ’ 

3ui  oblige  ceux  qui . font  les  plus  a-^ 
roits  & les  plus  fourbes  , à feindre 
de  tems  en  tems  des  difpofitions  à re- 
cevoir la  Foi , mais  fans  jamais  les  ef- 
fedtuer.  ï 

. Sumbieft  la  fécondé  Province.  Elle 
cft  fituce  fous  le  même  clitpat  que  la 
precedente.  Ses  peuples  font  grands 
& extrêmement  forts.  Ils  ont  les  me- 
mes coiitumes  6c  la  même  Religion  - - 
que  les  ChilTamesr  Ils  portent  des  col'*  ’ 
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licrs  de  petits  oflemens  d’animanx-  SC'  j 
d‘aurres  bagatelles  , quMs  .achètent  I 
chèrement  des  Miniftresde  leurs  Ido-‘ 
les , & les  confervent  avec  une  ferupu-'  i 
leufe  fuperftition.  On  ne  les  diftingue  j 
des  Chiirames  , que  parleurs  orne-  ; 
mens  de  tete  •,  qui  font  compofés  de 
petites  cornes , de  plumes , & de  mor-- 
ccaux  d ccorce  d’arbre  ajuftés  avec  art.' 

La  plus  grande  partie  de  cette  Provin- 
ce elten  prairies  naturelles  > qui  nour- 
riroient  des  beftiaux^de  toute  cfpeee , i 
^ui  enrichiroient  les  ‘peuples  , s’ils  ! 

etoient  plus  attachez  au  travail  , 6c  ^ 

moins  expofez  aux  ravages  des  betes 
fauvages  , qui  dcfolent  impunément  * 
tout  le  Pays  j parce  qu’on  ne  prend 
pas  la  peine  de  leur  donner  la  chade. 

Les  rivières  de  Nice  , de  Caïba  , de 
Catacombolc  , & quelques  autres 
moins  confiderables  , traverfent  le 
pays  , & l’arrofent  fuffifamment  pouf 
le  rendre  fertile.  Il  y a quelques  Ifles 
vers  l’embouchure  de  cette  derniere 
rivière  , qui  font  parfaitement  bien 
peuplées  6c  bien  cultivées  *.  on  y élève 
meme  beaucoup  de  gros  bétail  ; parce 
qu’elles  ne  font  pas  fi  expofées  aux  ra- 
vages des  animaux  carnaciers. 

Royaume  i Benguéla  quoique  réduite  en  Pro- 
ou  Provin-  vincc  par  les  Portugais  à qui  elle  ap- 
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’pafrtienr , ne  laifle  pas  de  confcrvci:  le  ce  de  Ben- 
titre  de  Royaume , & de  jouir  encore  guela. 
à prefent  de  quelques  privilèges , com- 
me fi  etfedivement  elle  étoit  enepre 
cc  qu’elle  étoit  autrefois.'  ' 

Rimba  & la  grande  rivière  , qu’on 
appelle  aufii  Cumeni , font  Tes  bornes  ^ 
l’Orient  ; les  rivières  de  Cubegi  & de 
Coanza  au  Nord.  Elle  s’étend  à l’Oc- 
cident le  long  du  rivage  de  l’Océan  > 
jufqu’au  Cap  Negro.  Elle  a des  mines 
de  fel , qui , bien  que  d’une  autre  qua-’ 
lité  que  celles  de  ChiiTama,  ne  laifîenr 
pas  d’etre  recherchées.  On  en  charge 
tous  les  ans  plufieurs navires. 

On  pèche  fur  les  bords  de  la  mer’ 
quantité  de  Zimbis,dont  on  fe  fert  au 
lieu  de  monnoye  courante  dans  tout  le 
^ pays.  On  les  donne  au  compte  , au 
'poids , ou  â la  raefure. 

C’eft  le  vray  pays  des  betes  fauva-  El^pha*^. 
ges  : elles  y font  en  une  quantité  fur- 
prenante  , & de  toutes  les  efpeces. 

Rien  n’cft  plus  commun  que  d’y  voir 
des  troupeaux  de  cent  & de  deux  cens 
Elephans.  Leur  chair  eft  un  régal  pour 
les  Noirs  *,  mais  elle  ne  leur  paroît  tel- 
le 5 que  quand  les  vers  y font.  Leur 
trompe  & leur  queue  font  les  mor- 
ceaux d’honneur.  Leurs  dcfehfes  font 
de  prix.  en  trouve  qui  pefent  jul-' 
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Mulets  Gu-  qu’à  rrois  cens  livres/ Il  y a un  anîmàf- 
qui  reflcmblc  au  mulet  : on  raj>pcllc; 
Zerbe,  il  cft  extrêmement  fauvagè’,  ôd‘ 
fort  méchant.  L’animal  qu’on  nomme' 
Abbade , a une  corne  fur  le  nez , & fur 
Rhinocc-  le  ftont  : je  croisque  c’eft  le  Rhinoee- 
ros.  Les  Lions  & les  Tigres  s’y  trou-- 
vent  par  troupes  détruif^  unc^ 
quantité  incroyable  de-  bœtifs  de' 
vaches  (àuvagcs,de  cerfs  & de  gazelles/ 
fans  compter  les  animaux  dpmeftiqües, 
que  l’on  a toutes  les  peines  du  monde 
à garantir  de  leurs  dents.  Les  rivières 
font  remplies  de  crocodiles  , de  che- 
vaux marins  , & de  ces  ferpens  nionfw 
trueux  que  l’on  voit  dansle  Zaire,  dans 
les  lacs  j & dans  les  inarais  de  tout  ce 
Pays. 

Qn  y trouve  bien  plus  de  montagnes^'  • 
que  de  plat  pays  ; cela  le  rend  rude  Sc 
■ difficile.  Il  n’y  a de  plat  pays  que  fur  le 
bord  de  la  mer  , &.  fur  le  rivage  de 
fainte  Marie  -,  fur  lequel  les  Portugais 
ont  fait  élever  une  Forcerelfe  confide- 
rable  > où  ils  ont  foin  d’entrerenir  une 
bonne  garnifon.  On  l’appelle  le  Fort 
de  Bçnguéla.  • ; ^ . 

Dans  les  tems  palTez  , cette  Provin- 
ce faifoit  la  partie  la  plus  conüdera- 
blc  de  l’Etat  : ce  qui  faifoit  que  le  Sou- 
verain l’appelloic  Amplement  fon' 


« 


Digitized  by  Googlc 


Dl  l’Ethiopib  OcciD.  6^ 
tloyaume , & qu’il  n’en  conlioit  le  gbu- 
yerijcmcnt  qu’à  quelque  Sona  d’une 
fidelité  à toute  épreuve.  Mais  les  cour- 
fes  & les  pillages  des  Giagues  & 'au-' 
très  peuples  qui  l’cnviEonnent , l’ont 
réduite  dans  un  état  déplorable  , & 
l’aur oient  ruiné  entièrement  , fi  les 
Portugais  ne  s’en  étoie'nt  rendus  Maî- 
tres y.  3c  ne  l’avoicnt  mife  au  nombre  pru- 
des autres  Provinces  du  Royaunic  , 
qui  font  fous  le  commandement  du  ° 

Viceroi  d’AngolIc. 

- Ce  qu’il'.y  a de  fâcheux  , c’eft  que 
tous  ces  peuples  ont  fermé  les  yeux 
jufqu’à  prefent  aiix  lumières  de  i’E- 
vangile  , & qu’excepté  la  Forteref- 
fe  & fes  dépendances , ils  font  encore 
tous  plongez  dans  l’idolâtrie  des  Gia- 
gues. "A  la  vérité  on  commence  â s’ap-  ' 
percevoir  quais  écoutent  plus  volon- 
tiers les. Prédicateurs  de d'Evangilç î 
ce  qui  donne  lieu  d’efporer  qu’ils  fc  . 
foûraettront  enfin  au  joug  de  Jefus- 
Chrift. 

- - Cette  Province  étoit  autrefois  cou- 
yerte  de  troupeaux  de  beeufs  ôc  de 
certains  moutons  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Les  ravages  des  Giagues 
& des  betes  féroces  en  ont  diminue  le 
nombre’  fi  confidérablcment , que  ces 
animaux  fi  neccifaircs  y fout. à préf^j 
extrêmement  rates. 
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. La  dtfccte  d’eau  dans  ces  lieux  éle- 
vés , en  a aulU  faic  périr  un  grand 
nombre.  . 

La  Province  de  Rimba  fournit  def 
*■  grains  en  quantité  , ôc  la  pèche  y eft 
très-abondante.  Elle  a à l’Orient  » cel- 
le de  Scela  *,  & au  Midi , celle  de  Sum- 
bi.  Elle  eft  divifée  en  vingt- deux  Sei- 
gneuries ou  Territoires , dont  les  So- 
nas  ont  grand  foin  de  bien  entretenir 
leurs  Milices.  Tous  ces  peuples  fui- 
vent  la  Religion  des  Giagues  : c’eft 
tout  ce  qu’on  en  peut  dire.  Mon  Au- 
teur ayant  parcouru  toute  cette  Pro- 
vince en  KÇ5S.  eût  la  confolation  de 
trouver  chez  eux  quelque  difpofttion 
i recevoir  l’Evangile  , & meme  d’en 
baptifer  un  grand  nombre. 
rrOTinccdc  . La  Province  de  Scella  a pour-bor-* 
nés  au  Levant , la  haute  Province  de 
B^mba  , & celle  de  Tamba  *,  & à l’Oc- 
cident , celle  de  Rimba.  Elle  eft  toute 
remplie  de  montagnes  v & particuliè- 
rement d’une  cote  de  rochers  droits , 
qui  dure  plus  de  dix  lieues  fans  inter- 
ruption : de  maniéré  quc<quand  on  les 
regarde , étant  au  pied  ^ il  femble  que 
ce  foit  un  fcul  rocher  coupé  à plomb 
par  l’art.  Le  fommet  de  ce  rocher  af- 
freux , n’eft  pourtant  ni  inhabité  , ni 
fterilc.-  Les  pèuples.  qui  l’habitent , Ic' 
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cultivent  avec  foin  , & y jouiflcnc 
d’un  air  extrêmement  doux  & fort 
fain  ; ce  que  l’on  çourroit  regarder , 
dans  ce  climat  brûlant , comme  une 
des  merveilles  du  monde.  . 

Cette  Province  fournit  une  grande 
quantité  4’exccllcnt  fer , qui  n’eft  pro- 
duit que  par  l’écume  des  rivières  & 
des  torrents.  La  manière  dont  ils  le  re> 
cueillent , eft  (impie  6c  ingénieufe.  Ils 
étendent  fur  le  bord  des  torrents  des 
faiffeaux  de  paille  6c  d’herbes  féches  : 
l’écume  de  ces  eaux  ne  manque  pas  de 
s’y  attacher  : on  les  retire  quand  on  re- 
marque qu’ils  en  font  chargés  *,  on  les 
fait  fécher  \ on  en  met  de  nouveaux  i ' 
leurs  places  : 6c  quand  ces  premiers  ^ 

font  fecs , on  les  fccouc  pour  en  faire 
tomber  la  matière  dont  ils  êtoient 
chargés  ; on  la  met  dans  des  creufets  ^ 
où  à force  de  feu  , on  la  fait  fondre , 
on  la  purifie  ^ 6c  on  en  fait  des  barres 
d’un  ter  excellent. 

On  trouve  encore  dans  cette  Pro-  Pierres  de 
.rince  des  pierres  de  differentes  figu- 
rcs  , qui  ont  quelque  tranfparcnce.  On  ‘ 
les  appelle  Tar  y-y  a dans  le  langage  du 
pays , c’eft-à-dire  , pierre  de  tonnere  j 
parce  que  ces  peuples  s’imaginent 
qu’elles  tombent  du  Ciel  quand  le  ton- 
nere  gronde  fur  buts  tètes.  La  tranf- 
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parcncc  de  ces  pierres,  quoique  bicjn 
■ éloignée  de  celle  du  verre  qu’on  leur  4 
apporte  d’Europe , les  a oblige  de  leur 
donner  le  raème  nom  , & de  croire 
que  c’eft  le . tonnere  qui  le  produit, 
dn  perdroic  fon  tems  , fi  on  vouloic 
leur  perfuader  le  contraire  : l’igno- 
f . rance  & l’entêtement  qui  accompa- 
gnent leurs  préjugez  , ne  leur  per- 
mettent pas  de  reformer  les  jugemens 
qu’ils  ont  une  fois  formez. 

Cette  Province  ne  laifie  pas  d’etre 
fertile.  Quoique  pleine  de  montagnes, 
elle  cft  arrofée  de  tant  de  fources  ÔC 
tle  ruifleaux  , qu’on  trouve  par  tout 
des  prairies  couvertes  d’une  herbe  fi- 
iie  & délicate , qui  nourrit  & qui  en-  . 
graific  des  troupeaux  nombreux  de 
toute  forte  d’animaux  domeftiques  , 
qui  y feroient  encore  en  bien  plu» 
grand  nombre  , fi  d autres  troupeaux 
d’animaux  fauvages  & carnaciers,  n’en 
cnlevoicnt  une  partie  confiderable. 

Hefiécncc  Chitucuello  Cacoriondo  , eft  la  ré- 
4u  Gouvcï-  dy  Gouverneur  de  la  Province. 

Cette  petite  Place  cft  bâtie  fur  {c  pen- 
chant d’une  très-haute  montagne  ap- 

, pcllce  Lombo.  . , . , . 

Un  Seigneur  qui  a le  titre  de  Cni- 
•tcchiâ  Quin-Bcnguéla,  demeure  fur 

'les  Frontières  de  ce  petit  Etat  & de 
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Rimbd,  fur  le  penchant  de  la  montagne 
Luno.  Ce  Seigneur  eft  h puilTanr,  qu’il 
a fous  fes  ordres  vingt-deux  Gouver- 
neurs. 

On  partage  la  Province  de  Bembé  , , Haute  & 
en  haute  & bafle.  Elle  s’étend 
côté  fur  le  rivage  de  la  mer  , & de  gembe. 
l’autre  elle  fépare  le  Royaume  d’An- 
gQile<les  Provinces  voihnes. 

Ce  pays  fourmille  de  bœufs  , de 
vaches , de  chèvres , de  cerfs , de  che- 
vreuils 1 & autres  animaux  fauvages 
& doraeftiques.  Les  peuples  fc  fervent 
du  fuif  de  ces  animaux  , pour  s’oindre 
la  tête  & tout  le  corps  j il  leur  ferc 
même  de  heure  ou  de  grailTe  pour  ac- 
commoder leurs  vivres  •,  mais  comme 
ils  n’ont  pas  l’induilric  de  le  cuire  ôc 
de  le  conlerver  , ils  en  manquent  af- 
icz  fouvent. 

Ils  font  extrêmement  attachez  a 
leur  culte  idolâtre  & barbare  , 5c  aux 
cnchantemcns.  Leur  langage  cft  cntic-  icui-Ian- 
rement  different  de  celui  de  leurs  voi-5«c  ^ leur 
fins:  on  l’entend  difficilement  ; 
une  des  raifons  qui  les  prive  du  com- 
merce avec  eux. Ils  s’habillent  de  peaux  Habille- 
de  bêtes  groffierement  paffées  , ou 
dépouilles  de  ferpent  j au  milieu  def- 
quelles  ils  font  un  trou  , par  lequel  ils 
palfent  U tète  > afin  qu’une  partie  leur 
T0me  /,  . D 
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tombe  fur  Tcftomac  , ôc  l’autre  fur  le 

dos. 

Les  femmes  entretiennent  & ac- 
commodent avec  art  leurs  cheveux  , 
à l’imitation  des  Ambondy  , nation 

3 UC  l’on  regarde  comme  la  plus  polie 
c tous  ces  pays  *,  au  lieu  que  les  hom- 
mes ont  la  tète  entièrement  rafee , ex- 
cepte un  flocon  de  cheveux  qu’ils  laif- 
fent  fur  le  fpmmct , comme  les  Moci 
Conghi. 

Leurs  armes  font  de  petites  piques, 
& des  fagayes  , avec  des  bâtons  d’en- 
viron quatre  palmes  ou  deux  pieds 
huit  pouces  de  longueur  •,  dont  une 
des  extrémités  cft:  garnie  d’une  grofle 
boole  toute  fcrace  de  pointes  de  fcc. 
Ils  s’en  fervent  avec  beaucoup  de  for- 
ce & d’adreffe  dans  la  raclée  , Se  font 
de  terribles  executions  fur  des  gens 
nuds  ; aufli  leurs^  batailles  & leurs 
guerres  fc  terminent-elles  en  peu 
d’heures,  ils  ont  aufli  l’ufage  des  flè- 
ches , pour  frapper  de  loin. 

Lorfqu’ils  fçavcnt  que  leurs  enne- 
mis font  en  campagne  , ils  raflcmblcnc 
leurs  troupeaux  , & les  chaflent  du 
côté  qu’ils  fçavcnt  que  leurs  ennemis 
viennent.  Ces  animaux  épouvantés  fe 
répandent  dans  les  prairies  , pendant 
que  leurs  mâitres  bien  armés  , fe 
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tiennent  couchés  fur  le  ventre  dans  les 
plus  grandes  herbes  » ou  dans  des  hal- 
liers.  Les  ennemis  qui  ne  cherchent 
que  la  proyc  , la  voyant  fi  facile  à en- 
lever , rompent  leurs  rangs,  & cou- 
rent de  tous  côtés  t pour  joindre  ces 
hères , & les  lier.  Afors  les  Bembis  fc 
vievent  de  leurs  embufeades. , tom- 
benrfitr  eux  la  malTe  d la  main  *,  & les  - 
trouvant  en  defordre , ils  font  des  pri- 
/onniers  qu’ils  vendent  comme  cfi:la- 
ves  aux  Européens- 

La  rivicre  appcllée  Lutano  ou  Luti-  Ri''icrc 
na  , traverfe Cette  Province , & y por- 
te  la  fertilité.  Elle  reçoit  quantité  dCna. 
rivières  & de  torrens  dans  Ion  cours  -, 
elle  devient  par  ce  moyen  très -confi- 
dérable. . Elle  Ce  jette  dans  l’Océan 
Ethiopique  par  les  13.  dégrez  & de- 
mi de  Latitude  Méridionale , €c  par  les 
dégrez  de  Longitude.  On  la  con- 
naît alors  fous  le  nom  de  Guavoro  ou 
de  Rio-San-Francifeo , que  les  Portu- 
gais lui  ont  donné.  Elle  leroit  des  plus 
poifionneufes  du  pays  , fi  elle  etoit 
moins  infeétéc  des  crocodilles  , de» 
chevaux  marins,  des  gros  ferpens,  Sc 
de  cent  autres  monftres  , qui  détrui- 
fent  une  quantité  prodigieufe  de  poif- 
fons , & qui  rendent  1a  pêche  dange- 
icufe. 

Dij 
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Il  y a quelques  Iflçs  vers  ronembon- 
^ chure  , dont  les  habitans  rcconnoif- 
fent  pour  Seigneur  un  certain  Angola 
Cabangé  *,  homme  qui  s’eft  acquis  une 
autorité  fi  grande  dans  tout  le  pays , 
qu’il  en  ell  comme  le  Roi.  Sa  réliden- 
cc  ordinaire  eft  à Cuengo  , ou  Quen* 
go.  - • ■ 

riovincc  La  Province  de  Tamba  eft  un  plat 
c’cTamba.  pays  , coupé  d’une  infinité  de  ruifi- 
icaux  J d’étangs , &ç  de  rivières.  Elle 
confine  avec  celles  de  Bamba , Oacco , 
& Cabezzo  à l’Orient. 

. ' La  fource  de  la- Rivière- Longue  eft 
dans  cette  Province.  Elle  fort  de  def- 
fous  un  grand  rocher  fur  lequel  les 
Portugais  ont  bâti  une  Fortereffe  qui 
défend  tout  le  pays.  Cette  riviere  en 
reçoit  quantité  d’autres  , qui  augmen- 
tent fes^caux  de  maniéré  , qu’elle  eft 
un  fleuve  confidérable  à fon  embou- 
chure , où  elle  pprte  fans  peine  des 
vaiffeaux  ordinaires. 

Vaches  8c  trouve  dans  toute  l’étendue  de 

và  'cr  Province  quantité  4’Impalançhs 

® ‘ & d’Impanguas,  Les  premiers  font  une 

cfpece  de  vaches , & les  féconds , des 
mulets  fauvages.  Les  peuples  n’ont  pas 
l’induftrie  de  les  aprivoiler  , pour  s’en 
' fervir  dans  les  ufages  prdinaires.  Ils 

les  tuentàlachafle,  Sc  trouvent  içm: 
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chair  excellente.  Il  ne  faut  pas  difpu- 
tcr  des  goûts. 

Le  pays  produit  naturellement  cer-  Racines 
taines  racines  allez  femblables  à nos 
panaiii  d’EUrope  , à qui  on  a donné  le 
nôm  de  la  Province  ; on  les  appelle 
Tamba:  elles  font  excellentes.  Outre 
qu’elles  font  pleines  d’une  fubftance 
des  plus  nourrilTantes , elles  ont  cela  t 

- de  particulier  , qu’elles  purifient  le 
fang,  &:  qu’elles  incifent  les  flegmes. 

Il  y en  a d’autres  appeliez  Chiufla  , 
qui  ne  font  pas  plus  grofles  que  le 
doigt , qui  font  très-faines  , & d’uil 
goût  merveilleux. 

Cette  Province  cfl:  diviféeen  douze 
Seigneuries  j qui  , bien  que  fous  la 
protection  des  Portugais , vivent  dans 
tinc  cfpece  d’indépendance  , à condi- 
tion de  leur  fournir  des  milices  en  tel 
nombre  qu’ils  en  ont  bcfoin.Qitoiqu’ils 
ayent  allez  fouVent  des  différends  en- 
tr’eux , les  Portugais  n’en  ont  pû  pro- 
fiter pour  les  réduire  entièrement  ÿ 
parce  qu’ils  s’accordent  fur  le  champ  , 

& s’unilTent  dès  qu’ils  s’apperçoi vent  ' 
qu’on  en  veut  à leur  liberté. 

Ils  fuivent  encore  les  Loix  & la  Re- 
ligion inipie  de  leurs  ancêtres  , & y 
font  attacnez  obftincincnt.  Cependant 
mon  Auteur  qui  a parcouru  ce  pays , 

E>  iij 
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nous  aflurc  qu’il  y a trouve  des  diTpd- 
lîtions  à recevoir  l’Evangile  j parce 
que  le  commerce  qu’ils  ont'  avec  les 
Européens  a commence  à leur  ouvrir 
les  yeux  , & i leur  faire  voir  l’extra- 
va^gance  de  leurs  fupcrftitions.  Il  eut 
meme  la  confolation  d’en  bapcifer  plu- 
lîcurs  en  1^58. 

La  Province  d’Oacco  a pour  con-  ' 
nns  du  côté  du  Nord  , outre  celles 
dont  nous  venons  de  parler , Cabez- 
zü  , & Lnbolo } & du  côté  de  l’Eft , 
les  bords  de  la  Coanza.  Ce  n’eft  point 
un  pays  de  montagnes.  On  n’y  voit 
que  des  collines  , qui  lailïcht  entr’cl- 
lcs|  des  valons  & des  plaines  arrofées 
de  quantité  de  ruifleaux  & de  fontai- 
nes d’eaux  trcs-legercs  & très-excel- 
lentes ; de  forte  , qu’en  comparaifon 
des  autres  Provinces,  on  la  peut  re- 
garder comme  un  pays  des  plus  agréa* 
bics.  Ceux  pourtant  qui  ont  vû  l’I- 
talie , n’en  peuvent  pas  penfer  fi  favo- 
rablement , & font  contraints  de  ne  la 
regarder  que  comme  un  défert  habité, 
dont  les  peuples  n’ont  pas  l’induftric  ' 
de  cultiver  les  terres  avec  art  & fimé- 
trie  : auffi  n’ont-ils  point  de  terres  en 
propriété. ' Ils  ne  cultivent  que  celles 
qui  leur  font  afiignées  à chaque  faifon 
par  leurs  Seigneurs  ou  Gouverneurs, 
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<Çiii  n’cn.  donnent  à chaque  famille  que 
ce  qu’il  lui  en  faut  préeifcmenc  , pour 
recueillir  les  vivres  dont  elle  peut  - 
avoir  befoin  pour  fa  fubfiftance  : ils 
n’en  cultivent  jamais  davantage.  Tout 
le  refte  eft  en  friche  , la  terre  produit 
ce  qu’il  lui  plalté 

Le  fleuve  de  Cango  , qui  fc  perd 
dans  la  Coenfa , pafle  par  cettfe  Pro- 
vince. Les  pluyes  le  groifilTenr  beau- 
coup , & dans  cét  état  il  efl  très-large 
& fort  rapide  « & par  confcquenc  trè$- 
dangercûx  àtraverfer. 

■ Le  terrein  produit  des  fruits  , mais 
la  plûpart  infipides.  Il  y en  a pourtant 
quelques-uns , du  Cucdefquels  on  com- 
pose une  boiffbn  qui  n’eft  pas  défa- 
grcable. 

Qiiinzambabé  , Seigneur  de  cette  Le  Sci- 
Provincc  , ayant  reçu  le  Baptême  en 
KÎ57.  engagea  un  grand  nombre 
habitans  à luivre  fon  exemple.  i^ême. 

Il  a fous  lui  vingt-deux  Soni  ou  Gou- 
vc  meurs  , qui  ont  un  foin  particulier 
d’exercer  leurs  Milices  au  maniement 
'des  armes  , même  des  armes  à feu  > 
dont  ils  font’  bien  pourvus  \ de  forte 
que  ces  Milices  palfent , avec  raifon  » 
pour  les  meilleures  de  tout  l’Etat. 

' Ces  peuples  font  fujets  à pluflcurs  Mah.^ies 
maladies  qui  font  particulières  à ce  des  uerfs 
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cIimat:&fur-tout,àune  doulourcufe  rc^- 
tradlion  de  nerfs,  qu’on  appelle  Chion- 
go.  Elle  commence  par  une  violente 
douleur  de  tète  , accompagnée  de  ver- 
tiges , de  convalfions  , de  tremble- 
mens  de  jambes  , & d’autres  fymptô- 
mes  j qui  reduifent  en  peu  de  tems  le 
malade  à n’avoir  que  la  peau  &’les'us. 
On  croît  que  cette  maladie  eft  uùe  fui- 
te de  leur  incontinence.  • ; • 

On  fe  fcrc  pour  la  guérir  des  feuiU 
les  d’une  plante  appclléeLuqui  peu  dif- 
ferente de  notre  ny  iTopc.  On  les  broyé 
ôc  on  les  réduit  en  poudre , qu’on  fait 
prendre  en  infufion  par  la  bouche! 
L'huile  qu’on  tire  des  mêmes  feuilles , 
fert  à oindre  les  tempes  du  malade  , 
le  poux , les  arteres , les  pullules  , les 
ulcérés  qui  font  fur  fon  corps  : c’eft  un 
rcmede  fouverain.  - ■ 

, Les  Européens  ôc  autres  qui  ne  font 
pas  nez  dans  le  pays , fe  prclervent  dé 
ce  mal , qui  le  gagne  alTez  facilement , 
en  prenant  de  cette  poudre  dans  leurs 
viandes  & dans  leurs  boilTons. 

Ces  peuples  font  encore  fujets  à une 
horrible  enflure  de  bouche , qui  fe  ré- 
pand fur  le  col , qui  devient  plus  gros 
que  la  tète  , avec  de  grandes  douleurs 
ic  beaucoup  de  danger  d’en  être  fuffo- 
qiicz.  On  l’appelle  gararmna. 
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On  crcïuvc  dans  ce  pays  un  petit  A;vm  l 
animal  nomme  Ban-zo  •,  il  eft  de  cou-  dangereux , 
leur  grife  , gros  comme  ces  mouches 
canines  qui  tourmentent  les  chevaux. 

Son  ventre  eft  tout  environné  de  pieds. 

Sa  raorfure  ou  fâ  piqûre  eft  mortelle  , 
fi  on  ne  fe  fait  tirer  du  fang  prompte- 
ment. Elle  caufe  des  douleurs  excdîi- 
ves,  & une  fièvre,  qui , bien  qu’Epiie- . 
more  Ote  la  connoiftancc  au  malade  , 

& le  fait  tomber  dans  la  frenefic.  On 
dit  que  ceux  qui  ont  été  guéris  y re- 
tombent une  fécondé  fois  fans  avoir 
etc  piquez  -,  feulement  par  le  fouvenir 
du  mal  qu’ils  ont  enduré  ; ce  qui  en  a 
jette  plufieurs  dans  une  nouvelle  fré- 
nefie  5 fi  horrible  , qu’ils  fe  font  tuez 
CLix-mèmes.  ' ' 

Les  Miniftres  de  leurs  Idoles  pré-  RemeJe 
tendent  avoir  le  fecret  de  guérir  cette  fupethi- 
■ maladie  par  des  charmes  , & par 
rcmede  qu’on  va  rapporter  *,  dans  le- 
quel perfoane  ne  doute  qu’il  n’entre 
«n  paéte  avec  le  démon.  Le  voilà  ; iis 
cherchent  un  de  ces  animaux  , & le 
tuent  : ils  mettent  fon  corps  dans  une 
fofte  qu’ils  creufent  en  terre  , avec  des 
fumigations  , des  cérémonies  & des 
invocations  qui  ne  font  connues  que 
d’eux,  lis  jettent  quantité  d’eau  dans 
h folTc  i ils  délayent  plufieurs  fois  1» 
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terre  Hc  cette  fofTe , & quand  l’ean  eft 
raifonnablemcnt  éclaircie  , ils  en  font 
boire  au  malade  , quoique  trouble  & 
cpailTe,  de  mauvais  goût  & de  mau- 
vaife  odeur  ; le  malade  ne  laiiFe  pas 
de  l’avaler.  Elle  lui  excite  un  vomifiTe- 
ment  qui  lui  fait  rejetter  le  venin  , du 
moins  en  partie  j car  pour  l’ordinaire 
il  en  meurt  pluÉeurs  , & ceux  qui  ne 
meurent  pas  , demeurent  paralyti- 
ques , eftropiez  des  jambes  & des 
pieds  , & leurs  nerfs  fe  reflentent  tou- 
jours de  ce  pernicieux  venin. 

Ce  mal  cft  fi  prefiant  que  des  Euro* 
|>cens  ne  le  pouvant  fupporter , ont 
etc  affez  malheureux  , pour  chercher 
â conferver  leur  vie  en  perdant  leur 
ame  & en  prenant  ce  remede , apres 
f tre  convenus  avec  ces  Miniftres  du 
démon , de  la  récompenfe  qu’ils  leur 
donneroient , s’ils  les  goérifloient  par 
ce  remede  déteftable  ; malgré  les  dé- 
fenfes  exprefies  de  l’Eglifc , les  dan- 
gers i ôc  les  fuites  fâcheufes  dont  nous 
venons  de  parler. 

La  Province  de  Cabezzo  confine 
avec  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Elle  a du  côté  du  Nord  celle  de 
Lubolo;  La  Coanza  la  feparc  à l’Eft, 
de  celle  de  Coarii , & elle  a au  Midi 
celle  d’Oacco.  Elle  fournit  fu£&- 
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famment  à'  fcs  peuples  les  vivres  dont 
ils  ont  befoin.  Elle  a des  métaux  , & 
fur-tout  du  fer  abondamment.  On  le 
tire  d’uiic  montagne  à qui  la  grande 
quantité  qu’on  en  tire  a fait  donner 
le  nom  de  montagne  de  fer  avec  juf- 
ticc , pifrfq  u’il  cft  certain  qu’on  en  tire 
de  toutes  les  pierres  de  çette  monta- 
gne. Les  Portugais  leur  ont  enfeigné 
l’art  de  le  purger  , de  le  réduire  en 
barres , & d’en  fabriquer  des  ar- 
mes;-^ 

Outre  la  Riviere-Longue  qui  l’aro^ 
fe  ,'il  y en  a quantité  d’antres  qui  font 
des  marais  , où  les  eaux  croupilTcnt , 

& rendent  l’air  mal  fain.  Il  eft  vrai  que 
cette  abondance  d’eaux  rend  le  ter- 
rein  fertile  V il  ne  faiidroic  qu’un  peii 
d’induftrie  & de  travail  pour  faire  dif-  ' ' 
paroître  ce  mauvais  air  , &' faire  de 
cette  Province  un  pays  des  plus  fains 
& des  plus  agréables.  • • > 

" On  y voit  des  arbres  d’une  gran- 
deur & d’une  -grolTeur  démcfuréc  I 
mais  entièrement  differens  de  ceux 
d’Europe.  ' ■ ' 

Il  y en  a pourtant  qui  - approchent 
bcaucoup  de  nos  pruniers , dont  l’é-  <lodfcraQ:c 
torce  étant  tailladée , laiflê  couler  urie 
raifinc  d’une  très-bonne  odeur , de  U 
conliftancc  de  la  cire , donc  on  fe  fcrc 
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avec  fucccs  pour  plusieurs  maladies. 

Il  eft  vrai  que  les  Européens  prccen-  - 
' dent  avoir  expérimenté  qu’elle  eft  trop 
chaude,  & par  cette  raifon  peu  veu- 
lent s’en  fervir  fans  avoir  modéré  fa 
trop  grande  chaleur  par  d’autres  dro- 
gues plus  froides.  - , ^ 

Malamba  Aogy  Seigneur  de  cette  - 
Province  reçut  le  baptême  en  1^58-.  & 
fiit  appellé  Dom  Pierre.  Son  exemple 
attira  a la  Foy  plus  de  cent  des  princi- 
paux de  fa  cour , & un  grand  nombre 
de  fês  fuiets. 

Province  ' Bien  de*  gcns  comprennent  Ics  Pro'.* 
éc  Lubolo.  vinces  dont  nou*  venons  de  parler  , . 
fous  le  nom  de  Lubolo.  Il  eft  pourtant 
certain  qu’il  y a tme  Province  pariicu- 
lierc  qui  porte  ce  nom  : elle  eft  htuée 
• le  long  de  la  Coanza , & eft  voifinc  de 
Quiflama.  C’eft  le  repaire  d’une  infi- 
nité d’animaux  lauvages  & carnaciers 
félon  les  apparences  , parce  qu’ils  y 
trouvent  abondamment  dequoi  vivre. 

En  effet  , elle  eft  pour  ainfi  dire  cou- 
verte de  chèvres  fauvages  , & de  cerfs 
qu’on  appelle  Gulongo  dans  le  païs.  - 
Palmiers  On  y cultivc'unc  efpccc  de  pal- 
cT.traordi-  miers  qui  donnent  de  l’huile  & du  vin, 
i.3ircs.  qui  font  très-ràtes  ailleurs  ; ce  qui 
foit  croire  qu’il  faut  à ces  arbres  un 
terrein  particulier-  & un  air,  q^ui  leur 
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foit  propre  : de  manière  que  mon  Au- 
teur aflure  en  avoir  vCi  très-peu  dans 
les  autres  païs  qu’il  a parcouru r Les 
Seigneurs  ics  font  cultiver  avec  beau- 
coup de  peines  & de  grands  foins  par 
curiofitc , & pour  l’ornement  de  leurs 
Cours , ou  des  avenues  de  leurs  mai- 
fons.  Le  Gouverneur  de  Cabezzo  en 
avoir  douze  que  les  Curieux  venoient 
voir  & qu’on  cftimoit  beaucoup. 

Gamma  Angola  ctoit  le  Gouverneur, 
ou , fi  l’on  veut , le  Seigneur  de  cette 
Province.  Il  relevoit  des  Portugais  , 
& leur  payoic  tribut.  Ses  Milices  c- 
toientà  leur  difpofition , & il  recevoic 
les  ordres  du  Gouverneur  de  Cam- 
bobe^ 

Ge  Seigneur  & k plus  grande  par- 
tiede  Tes  peuples  font  Chrétiens,  mais, 
vû  l’inconftancc  des  Nègres , on  ne 

Ëeut  trop  prier  Dieu  qu’il  les  affermif- 
; dans  la  Religion  qu’il  leur  a fait  la 
grâce  d’cmbraficr.  . • . , . 

Ces  cinq  dernicres  Ptovinres  font- 
fi  tuées  .entre  le  Levant  &c  le  Midi, 
abondamment  arrofees  par  la  Coanza. 
Les'cinq  autres  confinent  avec  le  Con- 
go , du  côté  du  Nord  , & avec  Ma- 
tamba.du  côté  de  l’Eft/  La  Lunda  les 
fépare  du  Royaume  de  Congo.  Tou- 
tes cnfcmble  n’qnt  de;  long^ueur,  qulcii^ 
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ron  vingt- cinq  lieues  , du  Nord  au 
Sud  , & douze  dans  les  testes  , c’eft- 
à-dire , de  l’Efl:  à TOueft. 

La  Capitale  du  Royaume  s’appelle 
Loanda-San  Paolo.  Au  lieu  de  baftions 
clleeft  environnée  d Efflifcs  & de  Mo- 

c/ 

naftercs.  Il  y a pourtant  une  Forteref- 
fc  avec  une  Eglife  dédiée  à S.  Amaro, 
& un  Couvent  du  Tiers-Ordre  de  S» 
François  au  Quartier  de  la  Magnan- 
ga  , ainiî  appelle , parce  que  c’eft  le 
lieu  ou  font  les  Caflimbes , c’eft-à-dire, 
les  folTcz  où  Ton  conferve  l’eau  pour 
les  ufages  des  efclavcs  noifS  des  Por- 
tugais. Les  Peres  jefuites  font  au  mi- 
lieu de  la  ville  : leur  College  eft  grand 
& magnifique , & tel  qu’on  le  peut  dé^ 
firer  pour  des  gens  qui  fe  font  acquis 
un  grand  crédit  dans  tout  le  pays , pa*^ 
les  Icrvices  qu’ils  y rendent , par  l’é- 
clat de  leurs  vertus  , & par  les  millions 
qu’ils  font  de  tous  côtés,  pour  répan- 
dre les  lumières  de  l’Evangile-  Leurs 
revenus  'font  très-coiifidcraWcs  t ’ôc 
l’emploi' qu’ils  en  font,  ne  peut  être 
meilleur  ni  plus  louable. 

Le  Grand  Hôpital  cft  à côté  du  Col- 
lège : & de  l’autre  côté  de  la  Place , 
cft  l’Eglifc  de  la  Conftàiric  de  S.  jean- 
Raptifte.  - ' ' , - " * ' ’ ‘ 

‘ ' Le.  Gtjüvciic  des  Capucins  en  cft 
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proche.  L’EgUfceft  dédiée  à Saint  An-  JesCapo- 
toine  de  Lifbonne , que  le  vulgaire  ap-  çjws. 
pelle  Saint  Antoine  de  Padouc  ; l’E- 
glifc  le  Couvent  en  font  propres  , 
mais  bâtis  dans  les  réglés  de  la  fîm- 
plicité  & de  la  pauvreté  qui  convien- 
nent à leur  état. 

L’Eglife  Cathédrale  n’en  eft  pas 
éloignée.  C’eft  un  bâtiment  conEdé- 
rable , digne  de  la  pieté  & de  la  magni- 
ficence des  Portugais.  L’Egfife  du  S. 

Efprit  eft  dans  le  Quartier  appelle  la 
Praya  -,  & celle  des  Carmes  Dcchauf- 
fés  , dans  celui  qu’on  nomme  le  Ham- 
botta.  On  voit  aftez  près  de  lâ  une 
Eglife  fuperbe , dédiée  a la  Tain  te  Vier- 
ge de  Nazareth,  de  la  Chapelle  ou 
Oratoire  defainte  Marie-Magdelaine. 

Tous  les  autres  Quartiers  de  la  Ville 
ne  manquent  pas  d’Eglifes , qui  leur 
fervent  comme  d’autant  de  Forteref* 

Tes  qui  mettent  la  ville  & les  habitans; 
à couvert  de  leurs  ennemis  , par  la 
protection  des  Saints  â l’honneur  def- 
quels  on  les  a édifiées.  Auffi  y a-t’il  peu 
d’endroits  où  les  fêtes  des  Saint» 
foient  folemnifées  avec  plus  de  pom- 
pe & de  magnificence.  Les  dépenfes  Dipenfea 
les  plus  grandes  ne  les  étonnent  point , psur  les  fc^ 
quand  il  s’agit  de  donner  des  marques  *1'® 
Relatantes  de  leur  pieté.  Onfçait  trçs-.^*‘”:*'  . 
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certainement  que  les  feules  Compa-' 
gnics  ou  Confrairies  dépenfent  tous 
les  ans  plus  de  30000.  écus , pour  fo- 
lemnifcr  les  fêtes  de  leurs  faints  Pa- 
trons. 

Il  y a une  Ifle  dans  la  mer  vis  à-vis 
de  la  ville  > qui  n’cft  éloignée  du  riva- 
ge que  d’environ  un  quart  de  mille , 
qui  eft  très-confiderable  par  les  avait-  ^ 
rages  qu’on  en  retire.  Elle  eft  longue 
de  cinq  lieues  , & n’a  qu’environ  un 
mille  de  largeur.  C’eft  fur  ces  bords 
que  l’on  recueille  ces  petites  coquilles 
Zimbis , appcllées  zimbis  , qui  fervent  de  mon- 
monnoye  noyc  courante  avec  les  Negres  ; & 
eourante.  comme  ceux-ci  font  d’une  couleur 
brune  & luftrée , & qu’ils  font  très- 
fins  , ils  font  auffi  les  plus  recherche^ 

& les  plus  cftiraés.  On  peut  croire 
qu’il  n’cft  pas  permis  à tout  le  mondfe 
d’en  aller  pêcner.  C’eft  une  partie  des 
Domaines  du  Roi  de  Portugal  , qui 
fait  avec  ces  coquillages  , ce  qu’on  ne 
fait  ailleurs  qu’avec  les  métaux  les  plus 
précieux.  ' 

Outre  cet  avantage  , cette  iflc  en 
produit  un  autre  qui  n’eft  pas  moins 
conftderable  : elle  fournit  d’eau  douce 
à toute  la  ville.  Quoiqu’elle  foit  envi  - 
‘ : ' ronnée  des  eaux  falées  de  b mer  , on 
Puits qu’à. creufer  des puifô de  trois  ou 
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^ârre  palmes  de  profondeur , & oA  d’eau  douce 
les  voit  Ce  remplir  auffi-tôt  d’une  eau 
légerc  , claires^  douce  , cxcel'ente  j 
mais  il  faut  pour  cela  la  puifer  peA>> 
dant  que  la  mer  eft  haute  : car  dès  que 
la  mer  defeend  à fon  reflux  , cette 
eau  fl  pure  & fl  bonne  devient  faumâ-^ 
tre,  & tout-d-faic  Talée  quand  celle  de 
la  mer  eft  à fon  p’us  bas,  C’eft  une 
merveille  que  l’on  admire  tous  les 
jours , qui  a fervi , & qui  fervira  en- 
core long-tems  à exercer  les  PhyA-* 
ciens  i qui  félon  les  apparences  n’crt 
trouveront  pas  fl-tôt  le  dénouement. 

On  voit  la  meme  chofe  dans  l’ifle  de 
Cadix  , & je  l’ai  oblcrvé  dans  bien  des  ^ 
lieux  de  l’Amerique  où  je  me  fuis 
trouvé.  On  peut  faire  cette  expérience 
dans  une  infinité  de  plages  fur  fe  s bords 
delà  mer.  ' 

_ Les-  Portugais  ont  plufieurs  habita:-* 
tiens  far  cette  Ifle.  Ils  y ont  bâti  qua- 
tre Eglilcs.  La  première  eft  dédiée  à la 
fainte  Vierge , fous  le  nom  de  Notre- 
Dame  du  Cap  : cl’e  eft  voifîne  du  Cap» 

La  fécondé  appartient  aux  jefuites  : 
elle  eft  accompagnée  de  leur  maifon  de 
récréation.  La  troifiéme  s’appelle  No- 
tre-Dame du  defert.  La  quatrième  eft 
dédiée  à S.  Jean-Baptifte.  On  a fait 
quantité  de  jardins  fur  cette  Ifle  i on  y 
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élevé  des  palmiers  avec  fuccès:&:  i’  y S 
des  fournailes  à chaui  , que  l’on  fait 
de  coquilles  d’huitres  , qui  cftcxccl^ 
lente  pour  routes  fortes  de  bâtimens.  ‘ 

A trois  milles  de  la  vide  , vers  là 
fleuve  Benga ;>  cft  l’habitation  d’un  cer- 
tain Caflenda  Amavo  , ou  de  fes  herfi 
tiers , dans  laquelle  on  admire  deux 
-chofes  fort  fingulicrcs.  La  première  ^ 
qu’il  fort  une  fontaine  d’eau  douce  du 
pied  d’un  rocher  , quoiqu’il  foit  tout 
cnYironnc  des  eaux  de  'a  mer  ; & la 
féconde , qu’à  cinquante  pas  aux  envi- 
rons de  cette  fontaine  , on  trouvé 
quantité  d’yeux  & de  langues  de  feri 
pens  pétrifiées  comme  on  en  trouve 
dans  l’ifle  de  Malthe , qui  ont  là  mê- 
me vertu  J & qui  produifent  les  memes 
effets.  On  les  porte  fur  foi  enchafléey 
en  or  ou  en  argent  : on  les  eftime  bcaut 
coup  j & avec  raifon.  On  en  tranfpor- 
tc  quantité  dans  bien  des  endroits.  Ce 
lieu  eft  le  feul  ou  l’on  en  trouve  dans 
cette  partie  du  monde  , & peut-être 
dans  tout  le  refte , excepté  Malthe.' 

Les  Portugais -ont  des  maifons  de 
campagne  & des  habitations  fur  les 
bords  de  la  Coenfa  du  Benga , & de 
la  Danda  > dans  l’efpace  de  plus  dé 
cinquante  lieues.  Rien  ne  manque  à 
ces  lieux  pour  les  rendre  agréables  ôc 
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délicieux.  Ils  y ont  bâti  des  Chapel- 
les, & y entretiennent  des  Chapelains 
qui  y font  le  Service  divin  avec  beau- 
coup d’exaâitude. 

. Mais  il  cft  teras  de  fuivre  là  deferi- 
ption  des  autres  Provinces  de  cet 
Etat. 

On  a donné  le  nom  de  Danda  â cel-  ' Ptrymcc 
le  qui  eft  fituce  le  long  de  la  rivière  qui  de  Danda. 
porte  ce  nom.  Elle  'épare  le  Royaume 
d’AngOi'c  , de  celui  de  Congo.  Elle 
cft  navigable  pendant  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  ; de  maniéré  que  les  bâti- 
mens  ordinaires  la  remontent  jufqu’au- 
delàde  la  Jeao.  Elle  abonde  en  grains 
de  toute  elpcce , en  fruits  , & en  ve- 
naifon  ; mais  la  rivière  principale  & 
les  autres  qui  s’y  |)crdcnt  j font  rem- 
plies d’une  infinité  de  crecodilles  , ôc 
de  ferpens  d’une  grandeur  deraefurée , 

6c  d’autres  monftrcs.,  qui  en  rendent 
la  pèche  & la  navigation  des  canots 
très-dangereufes. 

La  plus  grande  partie  des  habitant 
font  Chrétiens  , & ont  des  Eglifes  dé- 
fervics  avec  foin  par  des  Ecclcfîafti- 
ques.  La  plus  conflderablc  cft  fîtuée  i 
femboucnurc  de  la  rivière.  On  en 
trouve  une  autre  à dix- huit  milles  ou 
üx  lieues  plus  haut  ; & enfuite  deux 
Chapelles  ou  Oratoires  , qui  appar- 
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fcchi , ou  font  les  Forterefles  de  Mal- 
fangano  Se  de  Carabambé , & leurs  ter- 
ritoires. Les  Portugais  ont  de  grandes 
terres  défrichées  & en  valeur  de  ces 
cotes-la. 

Cette  Province  fournit  abondam- 
ment des  vivres  , & particulièrement 
des  racines  de  Manioc  , dont  on  fait 
une  farine  qu’on  appelle  T uba  dans  le 
langage  du  pays.  On  la  ratilTc  avec  un 
couteau  , & quand  elle  eft  feche  & ré- 
duite en  poudre  , on  en  fait  des  efpe- 
ces  de  gâteaux  appeliez  Bo(u  , qui  eft 
lanourriiurc  ordinaire  des  habitans. 
El/c  a beaucoup  de  fubftancc  , ôc  ne 
laiflè  pas  d’être  de  facile  digeftion.  Les 
Portugais  y ont  apporté  du  maïs  , 
qu’on  connoît  en  Italie  fous  le  nom  de 
bled  turc  : la  farine  qu’on  en  fait  , eft 
très-bonne  & très-nourrilTante. 

Enrrc  les  fruits  que  ce  pays  produit, 
& qui  ne  croiiTcnt  point  en  Europe  , 
fpnt  les  Bananes  , & les  Figues  pu  Ba- 
couves. 

Le  pays  eft  divifé  en  pluficurs  Gou- 
vçniemens  , dont  les  cliefs  font  origi- 
naires du  pays.  Chacun  d’eux  a fes 
Bourgades  & fes  peuples  mais  tous 
dépendent  des  Portugais , qui  en  font 
les  Seigneurs  Souverains , & qui  obli- 
gent les  peuples  à travailler  leurs  ter- 


Digitizéd  by  Google 


94  Rilation 

rcs  , & à cultiver  leurs  palmiers  par 

corvées. 

On  y cultive  la  Foi  avec  un  très- 
’ grand  foin.  Il  y a huit  Eglifcs  -,  trois 
dcfquclles  ont  le  titre  de  paroi iTcs  : 
une  autre  appartient  aux  Jeiuites , oii 
ils  officient  les  jours  de  fêtes  avec 
pompe  , avec  cdification  , & enfei- 
gnent  les  myfteres  de.la  Religion. 

^ Trovincc  Province  de  Mofcché  dépend 
° encore  desCommandans  de  Maffimga- 
no  & de  Cambambe,  Forterefles  Por- 
tuga  Tes  disantes  l’une  de  1 autre  de 
fix  à fept  lieues.  Chacun  de  Tes  Com- 
mandans  a douce  Soni  ou  Gouver- 
neurs , qui  font  obligés  d’entretenir 
de  nombreufes  Milices  pour  la  défen- 
fc  du  Royaume. 

lertilité  Cejttc  Province  conBne  avec  celle 
pays.  d’Illamba , du  côté  du  Nord  j & du 
côté  de  l’Eft , avec  celle  d’Oarii.  Elle 
produit  abondamment  tous  les  vivres 
' convenables  audimat , & du  Manioc 
en  fi  grande  quantité  , qu’on  en  con- 
fomme  dans  laieule  ville  de  Loanda 
trois  cens  cinquante  à foixarte  mille 
facs  par  an  p’our  la  nourriture  des  fol- 
dats.  ^ 

Métaux.  On  trouve  quantité  de  métaux  , 
fur- tout  dans  les  terres  qui  fpnt  du 
Gottvcnremcnc  de  Cambambe.  Ce 
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qu’il  y a de  parciculicr  , c cft  qu’on  rc-  Obfcrva- 
connoît  la  différence  des  métaux  que  doa  curiçit* 
chaque  quartier  produit , à la  differen- 
ce  de  la  couleur  des  habitans  ; car 


quoiqu’ils  foienc  tous  noirs , il  y a 
pourtant  une  différence  fi  fenfible  dans 
cette  couleur  » que  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  endroits  où  il  y a des  mi- 
nes d’argent , ont  un  teint  tout  diffe- 
rent de  celui  des  habitans  qui  ont  chez 
eux  des  mines  d’or  oude  plomb.  Cela 
vient  des  differentes  exhalaifons  qui 
fortent  continuellement  de  ces  mines  : 


ce  qui  eft  fi  fenfible , que  mon  Auteur 
affurc  ne  s’y  être  jamais  trompé.  ^ 

Le  Roi  de  Portugal  entretient  quan- 
tité d’Eglifes  & de  Prêttes  dans  cette 
Province  , avec  une  magnificence  tou- 
te royale.  Les  deux  Eglifes  principales 
qui  font  à Maff'angano  6c  à Cambam- 
bé  , ont  le  titre  & jouiffent  des  privi- 
lèges des  Chapelles  royales  *,  & les- 
Prêtres  qui  les  deffervent  ont  des  pri- 
vilèges confiderables. 

Le  quartier  de  Cubocco  produit  des 
zimbis  d’une  fi  grande  beauté , qu’ils 
font  extrêmement  eftimés  dans  Je 


Royaume  de  Congo.  On  y donne  un 
cfclave  pour  un  collier  de  ces  zimbis. 
Les  perfonnes  de  conditicm  en  font 
leurs  plus  beaux  ornemens,  & les  femr 
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mes  fur-tout  s’en  font  des  ceintures, 
C’ïCft  une  raarchandife  dont  les  habi- 
tans  de  ce  territoire  tirent  un  très- 
grand  profit. 

La  Province  d’illamba  fe  divife  en 
haute  & baffe. 

Province  La  baffe  cft  comprife  entre  les  ri- 
dlUamba  yidcs  Danda  & Bengo.  Elle  efl  aufli- 
^ abondante  en  vivres  & en  beftiaux , 

que  celle  doptnous  venons  de  parler. 
Elle  comprend  plufieurs  Seigneuries 
qui  dépendent  toutes  des  Portugais  & 
qui  font  chrétiennes  pour  la  plupart  : 
ce  qui  n’empeche  pas  qu’il  n’y  ait  clans 
tout  le  pays  grancl  nombre  de  Magi- 
ciens , que  la  négligence  des  Offi- 
ciers laiffeen  repos. 

Haute  Pro-  LTlamba  haute  que  l’on  connoît 
vinced’Il-  auffi  fous  Ic  nom  de  Lumbo,  confine 
avec  la  Province  d’Oarii,  & les  Royau- 
c un»  O.  Congo  , & de  Matamba.  Ou- 

tre les  grains  de  toutes  fortes  , qii’cllc 
produit  en  abondancejellc  a des  mines 
d’un  fer  excellent.  Elle  eft  toute  rem- 
plie de  collines  , au  milieu  defquelles 
s’élèvent  une  très-haute  montagne  , 
qui  fcmble  comme  une  Ifle  i du  fom- 
met  & de  la  circonférence  de  laquelle 
on  voit  couler  une  infinité  de  fontai- 
nes & de  ruiffeaux  d’eau  claire  , légè- 
re , & fort  faine.  Ces  eaux  entretien- 
nent 
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rciit  une  fraîcheur  perpemcllc  dans 
toute  l’écendue  ôf  au  pied  de  la  mon- 
tagne. Rien  n’eft  plus  agréable  que  de 
voir  cet  endroit  , très-chargé  d’ar- 
bres toujours  verds  *,  il  femble  que 
l’on  foit  dans  un  autre  monde.  Le  Gou- 
verneur de  ce  pays  prend  la  qualité  de 
Seigneur  de  la  Chiozza.  La  Province 
avec  toutes  les  Seigneuries  quelle  ren- 
ferme , dépend  de  la  Couronne  de 
Portugal.  Elle  paye  un  tribut  annuel  à 
la  Chambre  des  Finances  de  Loanda  y 
ôc  elle  cft  obligée  d’entretenir  un  nom- 
bre confidérable  de  troupes  pour  le 
Service  de  l’Etat. 

Le  Gouverneur  principal  du  pays,' 
s’appelloit  Mubanga  : il  defcendoit  c*es 
anciens  Rois  de  Congo.  Nous  en  par- 
lerons dans  un  autre  endroit.  ' 

La  Province  d’Oariieft  fur  les  bords 
de  la  Coenza.  C’eft  là  que'  refide  un 
Prince  , à qui  les  Portugais  laifl'ent  le 
vain  titre  de  Roi  d’ Angolle  Oarii  : il 
eft  leur  tributaire.  Il  a fous  fa  juri- 
diction immédiate  plufieurs  Soni  ou 
Gouverneurs.  La  Libatte  où  il  fait  fa 
refîdence  , - fe  nomme  Mafpongo  ; à 
deux  lieues  de  laquel'c  on  voit  encore 
les  fepultures  des  anciens  Rois  de 
Congo.  On  les  appefe  les  Imbuilles  de 
Cabazzo. 

Tomel*  S’ 


Pfovîncf 

d’Oacii. 


br^iliZGd  by  Google 


98  Relation  I 

Libatte  , en  langue  du  p<jys  , fignifis 
un  amas  de  maifons , de  cazes , ou  plu- 
tôt de  chaumières  peu  élevées  , bâties 
de  branchages  enduites  de  terre-graf- 
fe  , & couvertes  dechaume.  Cet  amas 
de  maifons  , eft  environné  d’une  Haye 
de  grofles  épines  , haute  & épailTe  j 
que  les  animaux  carnaflîers  , (font  le 
pays  eft  plein  , ne  peuvent  franchir 
ni  forcer.  Il  n’y  a qu’une  porte  , qu’on 
a foin  de  fermer  avec  des  faifteaux  de 
grofles  épines.  Sans  ces  précautions  , 
les  betes  les  déyoreroient. 

Cette  Province  feft  arrofée  de  plu- 
fi- urs  rivières;  entre  lefquelle's  la  Lut- 
tato  , ou  plutôt  là  Coenfa  , [ car  mon 
Auteur  fe  trompe  en  cet  endroit,  ] eft 
la  plus  confidérable.  Elles  font  toutes 
dangereufes  dans  le  tems  des  pluyes  , 
qui  les  rendent  très-larges,  très-pro- 
fondes, & très-rapides.  Elle  a àiO- 
lient,  la  Province  de  Bondo,  qui  fait 

fartie  du  Royaume  de  Matamba  ; & â 
Occident  i celle  d’Embacca. 

Les  Portugais  ont  une  ForteTcfle  à 
Mapungo  , où  ils  entretiennent  une 
bonne  parnifon  auffi-bien  qu’à  Qui- 
tonga  , qui  eft  une  ifle  importante  de 
Coenza. 

Tous  les  peuples  y font  à leur  aife  , 
&c  bons  Chrétiens.  Ôn  fe  loue  meme 
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du  zcle  qu’ils  ont  pour  étendre  la  Re- 
ligion 6c  pour  favorifcr  les  Miffion- 
naires . 

Embacca  ou  Membacca  , eft.la  der-  . Province 
niere  des  dix  fept  Provinces  qui  corn-  ^ 

{>ofent  le  Royaume.  Elle  eft  arrofée  de 
a riviere  Lucala  qui  fe  partage  en  fept 
canaux  au  pied  de  la  ForterelTe  des 
Portugais.  Toute  la  Province  dépend 
d’eux  abfolument -,  quoiqu’il  y ait  un 
certain  Giaga  Calanda , qui  jouit , fous 
leur  bon  plaiiîr  , d’une  efpece  d’indé- 
pendance 1 mais  à condition  d’entrete- 
nir toujours  des  troupes  nombreufes  a 
leur  fervice.  Ces  troupes  font  aguc- 
ries  les  foldats  font  forts  , coura- 
geux , hardis , peu  attentifs  à confer- 
ver  leur  vie  quand  il  s’agit  de  combat- 
tre. 

Le  Prédeceflcur  de  ce  Giaga  fut  dé- 
fait en  i<j57.  par  la  Reine  Zingha  ; 
mais  ayant  ralTemblé  fes  troupes , il 
la  défit  à fon  tour  quelques  heures 
après  , & en  remporta  une  viétoire 
des  plus  complettes.  C’eft  dommage 
que  ce  Prince  & fes  braves  fujcts  foient 
encore  enleyelis  dans  les  tenebres  de 
l’idolâtrie  , fans  donner  aucune  efpe- 
rance  de  vouloir  en  fortir. 

Ces  dix-feptProvinces  compofoient 
autrefois  le  Royaume.  Nous  les  avons 

Eij 
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rapport 'es  fous  ce  titre  , afin  de  con- 
tenter les  curieux  de  l’antiquité  ; car 
pour  le  prefenc , il  y en  a qui  ne  re- 
connoiflènt  que  très-legerement  la 
Souveraineté  du  Roi  de  Portugal,  & 
feulement  dans  des  occaficms  de  guer- 
res , où  leurs  interets  particuliers  de- 
viennent les  mêmes  que  ceux  de  cc^ 
Prince  •,  étant  du  refte  gouvernez  par 
leurs  Seigneurs  particuliers  avec  toute 
l’autorité  fouveraine. 

Celles  qui  reconnoilTent  abfolument 
l’autorité  & la  fouveraineté  du  Roi  de 
Portugal , font  les  Provinces  de  Dan- 
dé  , de  Mofeché  , de  Bengo , les  deux 
Illambé  Oarii , Embacca  , Binguolla  , 
Scella  , Cabezzo , Lubolo , 6c  Oaco.  ' 


CHAPITRE  VI. 

Z>u  climat  ^ des  faisons  des  trois  Rojau^ 
mes  de  Congo  , ^TAngolle  , 

& de  Matamba. 

La  fituation  de  ces  trois  Royau- 
mes dont  nous  venons  de  parler , 
fait  voir  clairetiient  qu’ils  font  à très-  .. 
peu  de  chofes  près  , fous  le  même  cli- 
mat , & qu’ils  ont  les  mêmes  faifons. 
La  venerable  Antiquité regardé 
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cette  partie  du  . Monde  comme  inha- 
bitée & inhabitable , parce  qu’elle  eft 
fituée  fous  la  zone  Torride  j dont  le 
nom  feul  cpouvantoic  également  les 
fçavans  & les  ignoraris.  C’eft  ce  qui  a 
fait  qu^elle  a été  fî  long-tems  inconnue, 
& qu’(i)n  regardoit  comme  des  témé- 
raires , ceux  qui  ofoient  dire  qu’elle 
pouvoir  avoir  des  habitans.  Car,  di- 
foient  les  Scavans  , qui  font  les  créa- 
tures capables  de  demeurer  continuel- 
lement expoTes  aux  ardeurs  de  ces 
fournaifes  ardentes  que  le  foie  il , qui 
y donne  à plomb , entretient  fans  cef- 
fe  ? Tous  ces  raifonnemens  fe  font 
pourtant  trouvez  faux.  Tous  ces  pays 
le  font  trouvez  peuplés  d’une  infinité 
d’hommes  & d’animaux  à qui  le  feu 
feroit  auffi  contraire.  Les  Européens, 
même  ceux  qui  font  nez  dans  les  pays 
les  plus  froids , habitent  cette  Zone 
Torride',  y vivent  , & s’y  portent 
bien. 

Ce  feroit  ici  l’endroit , à l’exemple 
du  fçavant  Auteur  de  la  Defcription 
hiftorique  de  fEthiopie  Orientale , de 
faire  une  longue  Diflertation  fur  cet- 
te Zone  qui  a épouvanté  tant  de  gens  i 
mais  il  n’eft  permis  qu’aux  S ça  vans  du 
prerqier  rang  de  faire  des  Differta- 
tions  , parce  qu’il  n’eft  permis  qu’à 


Climats  & 
faifcns  des 
troisRoiau- 
nics. 
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eux  d’ennuyer  impunément  les  Lec- 
teurs , ôc  de  dire  des  injures  groffie- 
res  à ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fen- 
timent.  Je  me  garderai  donc  bien  de 
Limiter  : cela  m’eft  défendu  par  plus 
d’une  raifon.  Je  me  contenterai  de  di- 
re avec  mon  Auteur  , que  la  nature  a 
été  trop  fage  & trop  œconome  , pour 
laifler  en  friche  une  aulïi  vafte  partie 
du  globe  de  la  Terre  , qu’eH:  celle  qui 
eftcomprife entre  les  deux  Tropiques, 
que  l’on  appelle  la  Zone  Torride  ; qui 
comprend  47.  dégrcz , ou  940.  lieues 
de  largeur  , flir  toute  la  circonférence 
qui  cft  de  ^60.  dégrez,  ou 7200.  lieues, 
ia  perte  aüroitété  trop  confiderable^ 
L’Auteur  de  la  Nature  y a placé  des 
créatures  de  tout  genre  & de  toute 
efpccc  5 & il  a tellement  difpofé  les 
chofcs  , qu’elles  y vivent  , qu’elles  y 
multiplient  , &c  qu’elles  jouilTent  de 
tout  ce  dont  elles  ont  befoin. 

Les  trois  Royaumes  dont  nous  ve- 
nons de  donner  une  defcription  fuc- 
cinte  en  attendant  que  nous  en  don- 
nions une  plus  étendue  , font  fituezau 
Midi  de  la  ligne  Equinoétiale , dans  la 
Zone  Torride.  Leur  Efté  eft  renfermé 
dans  les  mois  d’Oétobrc  , Novembre  , 
Décembre  , Janvier  , Février  , Sc 
Mars.  Le  foleil  paroît  alors  dans  tou- 
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4ie  fa  force  : les. rayons  qui  l’envi- 
.ronnent> , relTembleiit  aux  .flammes 
d’une  foLirnaife  ardente  : leur  ardeur 
épouvante  les  Européens  qui  n’y  font 

Î»as  accoutumez  ; ils  s’imaginent  que 
a chaleur  brûlante  qu’elles  produifent 
doit  être  infupportable , & l’expcrieii- 
,ce  de  tous  les  jours  leur  fait  connoître 
qu’ils  fe  trompent  •,  parce  que  l’Au- 
teur de  la  Nature  a tellement  ménagé 
toutes  cliofes  , que  les  nuits  étant  éga- 
les aux  jours  , parce  que  le  folcil  n’eft: 

• pas  plus  long-tems  fur  1 horifon  qu’il 
en  eft  abfent  , la  terre  a le  tems  .de  fe 
rafraîchir  , & de  jouir  d’un  air  frais  , 
qui  fuccede  à l’air  embrafé  qui  acconv 
pagne  la  préfence  de  cet  aftre.  A quoi 
il  faut  ajouter  les  rofées  abondances 
qui  ne  manquent  jamais  de  couvrir  la 
.furface  de  la  terre , qui  lui  tiennent 
lieu  de  pluye  quand  il  manque  de  pleu- 
voir dans  cette  faifon  , & qui  produi- 
fent necelTairement  une  fraîcheur  a- 
gréable  & délicieufe , qu’on  ne  trouve 
pas  pendant  les  nuits  dans  les  zones 
tempérées  , où  le  foleil  eft  trop  peu 
de  tems  fous  l’horifori  , pour  donner 
à la  terre  le  tems  de  fe  rafraîchir.  De 
là  vient  que  dans  ces  zones  , la  cha- 
leur étouff^te  des  nuits  pendant  l’E- 
té , çft  plus  Jnfuppürtaljle.  que  celle 
des  jours.  E iiij 


Egalicc  cics 
jours  & di;s 
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D ailleurs  , les  gorges  des  monwi. 
gnes  & des  collines  , & le  cours  pré- 
cipite des  ruilïeaux  & des  rivières  3 
amènent  des  fraîcheur?  qui  temperent 
extrêmement  la  chaleur  du  jour*,  de 
foi  te  qu  il  fuffit  d’être  à l’ombre  & ex- 
.pofe  au  vent , pour  ne  recevoir  qu’une 
incommodité  médiocre  de  la  chaleur 
du  foie j 1 pendant  le  jour . - 

Il  faut  encore  ajouter  les  crepufeu- 
ies  du  matin  & du  foir  , pendant  lef- 
quelles  le  foleil  ne  dardant  fes  rayons 
que  de  biais  , le  mouvement  & la  cha-  • 
leur  qu’ils  produifent , eft  bien  moin^ 
dre  que  quand  ils  tombent  plus  à 
plomb. 

Tout  cela  joint  cnfcmble  , fait  que 
la  grande  chaleur  ne  fe  fait  fentir 
qu  environ  quatre  heures  avant  midi , 
& autant  après  midi . 

Il  eft  confiant  que  les  bords  de  la 
nier , & les  plaines  fabloneufes , font 
des  lieux  incomparablement  plus 
chauds  , que  'es  terres  couvertes  mar- 
bres ; & avec  cela  ils  ne  font  pas  inha- 
bitables , parce  que  les  pluyes  abon- 
dantes qui  tombent  pendant  l’Eté  , di- 
minuent conlîdcrablement  la  chaleur  j 
car  dans  ces  tems  , l’air  eft  couvert  de 
nuages  épais , qui  rompent  la  vivacité 
des  rayons  du  foleil.  Or  le  teras  de 
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bes  pluyes  abondantes  eft  réglé  ^ elles 
ne  manquent  jamais  devenir  dans  îeui; 
tems  j on  n’y  a jamais  remarqué  plus 
de  douze  ou  quinze  jours  de  différen- 
ce. C’eft  le  tems  des  pluyes  qui  f.rit  _ 
l’Eté  , parce  qu’alors  la  nature  fem- 
ble  fe  renouyeller  v les  arbres  quit- 
tent leurs  feuilles  , & en  prennent  de 
nouvelles  , ils  fe  chargent  de  fleurs  & 
de  fruits  , les  f mences  qui  font  en  ter- 
re pouffent  à merveille  , & les  prai- 
ries naturelles , dont  la  chaleur  avoit 
feché  les  herbes  & avoit  fait  des  ter- 
rains couverts  de  pouflîere  , pouffent 
des  herbes  nouvelles  , épaifles  , fraî- 
ches , & qui  croiffent  prefqu’à  vûç 
d’œil.  Un  bâton  fe  trouve  couvert 
dans  une  feule  nuit , Sc  ne  pai  oîc  plus 
tant  les  herbes  croifïent  prompte- 
ment. C’eft  donc  aux  pluyes  & à la 
chaleur  que  l’on  doit  tons  ces  bons  ef- 
fets ; & comme  dans  les  zones  tempé- 
rées , c’eft  l’Eté  qui  rend  les  arbres  fé- 
conds , qui  fait  produire  la  terre  : ce 
font  les  puiyes  qui  produifent  ces  ef- 
fets dans  la  zeme  Torride  y & c’eft  ce 
qui  a fait  donner  le  nom  d’Ecé  à cette 
faifon. 

La  faifon  oppofec , c’eft  â-dire , cel- 
le où  il  ne  pleut  point  ou  très-rare- 
ment , s’appelle  l’hy  ver  j mais  c’tft  un 
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Hy  ver  en  peinture,  un  Hy  ver  de  nom; 
où  la  chaleur  eft  toujours  prefqu’aufïî 
forte  , qu’elle  l*eft  en  Italie  pendant 
la  canicule  ; fur-tout  quand  l’air  eft 
clair  & non  chargé  de  nuages  : car 
lorfqu’U  l’eft,  il  devient  tiédc  & hu- 
mide, & les  Européens  qui  n’y  font 
point  accoûtumez  , fe  trouvent  tous 
mouil'ez  d’une  fueur  abondante  , pour 
peu  de  mouvement  qu’ils  fe  donnent. 
Il  y en  a même  qui  tombent  en  défail- 
lance , & qui  fe  trouvent  fans  forces 
&c  dans  une  langueur  qui  les  rend  im- 
propres à tout.  On  voit  aflezparlà, 
qu’il  n’eft  jamais  necelTaire  de  s’appro- 
cher du  feu  : on  le  doit  pourtant  faire, 
parce  que  les  fueurs  & la  moiteur  de 
l’air  le  demandent  fi  on  veut  conferver 
fa  fanté. 

Pour  ce  qui  eft  des  Naturels  du 
pays  , ils  s’approchent  du  feu  en  tous 
rems  ; comme  ils  font  nuds  entière- 
ment , ils  reflentent  plus  que  les  autres 
les  moindres  changemens  de  l’air  ; la 
moindre  fraîcheur  leur  eft  infuppor- 
table  , il  leur  faut  du  feu , leurs  ca- 
bannes  en  ont  toujours  , & fur-tout 
la  nuit , & dans  les  tems  mêmes  qu’il 
femble  que  l’air» ait  été  enflâmé  pen- 
dant -e  jour. 

^ La  différence  des  tems  fecs  & plii- 
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vieux  fait  donc  les  deux  faifons  que 
l’on  nomme  Hyver  & Eté.  Mais  les 
Naturels  du  pays  partagent  ces  deux 
grandes  faifons  , en  Ex  autres  moins  Sixfai  ons, 
conEderables.  Ils  les  nomment  en  leur  pari  a- 
langue  Mallanza  , Nfafu  , Ecundi  > feux  p"n- 
Quitombo,  Quibifo , & Qiiimbangala.  des. 

Maffanza  cft  comme  le  Printems.il  i.  Saiion. 
commence  les  premiers  jours  d’Oéto-  î 
bre  , lorfque  les  pluyes  commencent  à 
tomber  , èc  qu’elles  augmentent  pen.» 
dant  les  mois  de  Novembre  , de  Dé- 
cembre , & que'quefois  pendant  celui 
de  Janvier.  Quand  elles  vont  jufques- 
là,  les  rivières  fe  débordent  d'une  ma- 
niéré E extraordinaire , qu’elles  inon- 
dent les  campagnes  femeess  & em- 
portent toute  la  récolté  s & c’eft  alors 
q;ie  lé  peu  de  prévoyance  d».xes  peu-  ‘ 
pies , leur  indo'cnce  & leur  parefle  les 
jette  dans  une  difette  E affreufe  , que 
la  faim  en  emporte  une  grande  partie. 

On  commence  à compter  cette  taifon  , 
lorfque  les  plantes  commencent  à 
pouÉer. 

La  fécondé  faifon  appellée  Nfafu 
commence  vers  la  fin  de  Janvier', 
quand  les  campagnes  verdoyantes 
pouflent  vivement  les  grains  qu’on  y 
avoir  femez  , de  forte  qu’ils  font  en 
état  d'être  coupez  en  peu  de  jours , Sc 

E vj 


Z.  SâjToa. 


io8  Relation 

qu’on  en  féme  d’autres  fur  le  champ  ; 
pour  la  récoItc;car  toutes  ces  terres 

Troifiéme  deux  récoltes  chaque  année. 

& quariié-  Ecundi  & Quitombo  fe  confondent 
me  làifon.  vers  le  commencement  de  Mars , lorf' 
que  les  pluyes  médiocres  commencent 
à tomber  : elles  durent  pour  l’ordinaL- 
rc  jufqu’à  la  moitié  du  mois  de  Mai. 
C’eftlcur  plus  ou  leur  moins  qui  diftin- 
gue ces  deux  faifons.  Alors 'escataraékes 
du  Ciel  fe  ferment  abfolument , l’air 
s’enflâme , pour  ainfl  dite  , il  ne  tomr- 
be  pas  une  goûte  d eau  , & cela  dure 
jufqu’à  la  moitié  de  Septembre  , ou  au 
commencement  d Octobre. 

J ai  dit  que  l’air  paroît  alors  tout 
en  feu  ; &c  en  effet  il  fe  couvre  de 
nuages  épais  & enflâmez  , il  éclaire 
• d’une  manière  à épouvanter  les  plus 
hardis  : on  diroit  qu’on  va  voir  un  fé- 
cond dé  lige  - & cependant  il  ne  tonv 
be  pas  une  goûte  d’eau.  On  a.  remar- 
que que  cela  arrive  ordinairement  dar» 
Je  décours  de  la  Lune,  cm  lorfqu’dle  fe 
renouvelle.  Cette  planette  eft  fort  reC- 
ped  e dans  ce  pays.  Les  tètes  des  Nè- 
gres toujours  nues  , en  rc '^entent  vi- 
vement les  influences  , & celles  des 
femmes  p us  que  celles  -^es  hommes. 

. La  remarque  de  mon  Auteur  me  paroïc 
affez  inud'e  , pujque  c eft  par  tout  la 
même  cluic. 
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Quibifo  eft  la  cinquicnie  veticc  fai- 
fon.  Les  Noirs  la  remarquent  auflî- 
bien  que  Qiiimbangala , comme  leur 
Hy  ver  : non  qu’elles  leur  amènent  des 
froids  noirs , des  neiges , ou  des  gla- 
ces , elles  n’ont  jamais  ap  roché  de  ce 
climat  -,  mais  parce  ^e  la  fecherefle 
& les  chaleurs  excellîves  font  fccher 
les  p'antes  & les  feuilles  , & dépouil- 
lent les  campagnes  de  route  leur  ver- 
dure . Ces  deux  faifons  finilTent , quand 
MafTanza , qui  eft  le  Printems  , com- 
mence. 

Ils  partagent  leur  année  en  douze 
mois,&',  comme  les  Juifs,  leur  pre- 
mier mois  eft  ce'ui  de  Sertembre.  Il 
eft  alTez  difficile  de  fçavoir  d’où  leur 
vient  ce  rapport  j car  on  ne  voit  coint 
qu’ils  ayent  aucune  relation  avec  les 
Abyffins  , qui  prétendent  que  leurs 
Rois  defeenderit  de  Sa'omon,  & qui 
encore  aujourd’hui  obfervent  quanti- 
té de  coutumes  Juives  , qui  défigurent 
infiniment  leur  Chriftianifme.  Leurs 
mois  font  lunaires  , ce  qui  mettroic 
une  grande  confufion  dans  leurs  cal- 
culs s’ils  en  avoient  , & s’ils  (e  pî- 
quoient  de  quelque  juftefle  dans  leur 
Chronologie  ; mais  c’eft  de  quoi  ils 
ne  s’embarraftent  nul'ement.  Aulîî  (é- 
jroit-il  irapoffib’e  aux  plus  habiles 


Les  deur 
dernières 
fai  Cens. 


Année  & 
mois  des 
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Chronologiftes  de  fixer  à quelque  épo- 
que les  hiftoires  qu’i  s rapportent.  Il 
eft  vrai  que  leur  mémoire  eft  fi  heu* 
reufe  , qu’ils  n’omettent  jamais  les 
moindres  circonftancess  mais  tout  ce 
qu’on  peut  attendre  d eux , c’eft  de 'ci- 
ter quelque  circonftance  ou  quelque 
événement  remarquable  connu  des 
Europ  'ens  , par  le  moyen  delquels  on 
pût  juger  à peu  près  du  tems  que  les 
chofes  font  arrivées. 

Soit  qu’ils  mettent  quelques  mois 
intercalaires,  foit  qu'ils  augmentent' 
le  nombre  des  jours  des  mois  , il  eft 
certain  qu  ils  Te  rencontrent  affez  jufte 
avec  notre  année  folaire  , & qu’ils  < 
trouvent  toujours  leur  premier  mois 
dans  notre  équinoxe  d’ Automne. 

Ils  appellent  leur  premier  mois  , 
qui  répond  à notre  équinoxe  d’ Au- 
tomne , ou  Septembre , Régi  Camoxi. 

Us  le  nomment  encore  Bcgi  Comban- 
da  , ou  Imuüla , c’eft  à-dire  , le  mois 
voifin  des  pluyes. 

Voici  la  Table  de  leur  douz^e  mois.  i 

1.  Mois.  Begi  Camoxi.  Septembre.  i 

2.  mois.  Caijari  Ingi.  Oétobre. 

3.  mois.  Mucatatu.  Novembre, 

4.  mois.  Begi  Cuvana.'  Décembre. 
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5.  mois.  BegfCatenu.  Janvier. 

6-  mois.  Begi  Cafîomini.  Février. 

7.  mois.  Caffambuari.  Mars. 

8.  mois.  Canaqui.  Avril, 

9.  mois.  Begi  Cuva.  Mai. 

10.  mois.  Begi  Cuvin.  Juin. 

11.  mois,  Begi  Cunime  y Mexi.  Juillet, 

u.mois.  Cdnime  Aijari.  Août. 


Ils  partagent  leurs  mois  en  femai-  Leurs &• 
nés  compofées  de  quatre  jours  chacu- 
ne  : ils  les  appellent  Suone.  Les  trois 
premiers  font  toujours  ouvriers  ou  de 
travail  •,  le  quatrième  eft  gardé  par  les 
idolâtres  à peu  près  comme  nous  gar- 
dons le  Dimanche.  Les  plus  dévots 
croiroient  faire  une  grande  faute  de 
travailler  ce  jour-là.  Leur  dévotion 
cft  puiffamment  aidée  par  leur  paref- 
fe.  S’ils  pouvoient , tous  les  jours  fè- 
roient  pour  eux  des  jours  de  fêtes  & v 
de  repos  \ ils  ne  vaqueroient  qu’à 
chanter  & à danfer.  Ce  font  leurs  exer- 
cices favoris , ils  ne  s’en  laffent  jamais , 

& y paflent  les  jours  & les  nuits  fans 
ennui  & fans  le  plaindre  de  la  fati- 
gue. 

Mais  comme  il  y a parmi  eux,! 
comme  parmi  nous  des  indevots , les 
Gouverneurs  & les  Miniftres  ont  foin 
de  réduire  ces  fortes  de  gens  par  le  châ- 
timent , à l’obfcrvation  des  fètesj. 
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J)e  la  fertilité  de  ces  trois  Royaumes  ’^ 
de  la  culture  des  terres  > des 
feme7jces. 

OUoiqiie  ces  trois  Royaumes 
foient  dans  un  même  climat  > ils 
ne  font  pas  également  fertiles.  L’on 
fait  d’abondantes  moifiTor.s  dans  des 
endroits  , & l’on  foutîte  dans  d’autres 
une  difette  affreufe.  Nous  avons  mar- 
qué allez  diftinâtement  ces  endroits 
dans  la  defeription  que  nous  avons  fait 
des  differentes  Provinces  qui  les  com- 
pofent.  Il  fufîit  de  remarquer  ici  que 
les  bords  de  la  mer  étant  fabloneux. , 
&expofez  aux  plus  biù'anres  ardeurs 
du  foleil , font  par  une  fuite  necefîaire 
ftéiiles , ou  de  très  peu  de  rapport  ,•  au 
lieu  que  les  terres  qui  en  font  à.quelque 
diftance  n'étant  point  fujettes  à ces  in- 
conveniens  , donneroient  d’abondan- 
res  récoltes,  fi  les  Peuples  qui  les  doi- 
vent cultiver  étoient  plus  attentifs  d 
leurs  befoins  , plus  induftrieux  , bc 
moins  parelfeux. 

Il  cft  vrai  que  ces  terres  fouffi  ent  de 
grandes  fécherdfcs  & de  gx..ndes  cha- 
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leurs  ; mais  leur  fond  eft  gras  & pro- 
fond j les  rofees  ôc  les  pluyes  les  ren- 
dent inépiiilab’es  , & cependant  on  re^ 
marque  qu  elles  ne  rendent  pas  à beau- 
coup près  i ce  qu’on  en  devroit  atten- 
dre. Les  pluyes  enlèvent  foiivent  tou- 
tes les  fémcnces  ; parce  que  ces  peu- 
ples mois  & fainéans  ne  veulent  pasfe 
donner  la  peine  de  faire  des  digues  ou 
des  canaux , qui  retiendroient  les  eaux 
autant  qu’ils  en  auroient  befoin  , 6c 
qui  feroient  écouler  ce  qu’il  y en  aurok 
de  trop  , de  rendroient  aiiili  le  terrain 
fertile  & abondant , & en  état  de  pro- 
duire infiniment  mieux  tout  ce  qui  eft 
nece  flaire  à la  fubilftance  de  ce  peuple 
nombreux. 

Excepté  quelques  cantons  , oà  les 
Portugais  ont  lÛ  l’adrefTe  & le  bon^ 
fens  d’infpirer  aux  peuples  l’amour  da 
travail  y tout  le  refte  vit  au  jour  le  jour 
fans  avoir  foin  du  futur , ne  fongeanc 
qu’à  jouir  du  repos , ayant  en  horreur 
fut  toutes  chofes  le  travail  & la  fatigue 
la  plus  légère;  aimant  mieux  être  cx- 
pofé  aux  detnieres  horreurs  de  la  faim 
quand  leurs  petites  récoltes  viennent  à 
manquer  , que  de  cultiver  un  peu  plus 
de  terre , qu’ils  ne  jugent  en  avoir  be- 
foin. 

Le  graia  le  plus  commun  que  l’on 
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B'cd  de  cultive  dans  le  pays , y a été  apporte 
Tui  qme,  pa^.  les  Portugais  : c’eft  le  mahis.  Les 
ou  uu  >.s.  jsjegfgj  l’appellent  en  leur  langue  Maf- 
fa-maupunfu.  On  le  nomme  bled  tui  e , 
ou  grand  turc  en  Italie , ou  gros  fro- 
ment. Il  vient  en  peifeétion  dans  ce 
pays , ces  épis  font  longs  5 gros  , bien 
« chargez  i on  en  fait  deux  récoltes  par 
an , & même  trois  dans  certains  en- 
droits , quand  on  fçait  prendre  fon 
tems.  Il  ne  demande  que  trois  mois  de- 
puis qu’on  le  met  en  terre  , jufqu  a ce 
qu’il  foit  én  état  d’être  cueilli. 

^B!cJ  Sara-  bled  Sarafin  le  cultive  avec  fue- 
ces  dans  le  pays.  Les  Italiens  le  nom- 
ment Sagina  , & les  Noirs  Malïa- 
mantui  , & dans  la  langue  d’Angolle 
MalTambola  ou  Maubella  : on  en  fait 
deux  récoltés  chaque  année.  Il  refiftc' 
plus  que  les  autres  grains  à la  féche- 
rclîe. 

rcHé^MaÇ  y 3 un  autre  aflez  femblable  au 
mil  d’Europe , que  l’on  appelle  Maffin- 
go  , dont  l épis  eft  bien  plus  gros  & 
mieux  nourri  , & dont  le  grain  a un 
goût  & une  odeur  fort  agréable.  On 
remarque  pourtant  qu’il  donne  la  coli- 
' que  à ceux  qui  n’y  font  pas  acceûtu- 
mez  , parce  qu’il  renferme  trop  de  fub- 
ftance  , ÔC  qu’il  eft  par  confeqnent  trop 
4^fficile  à digerer.  Mais  cet  inconve- 
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hîent  n’eft  que  pour  les  Européens  *,  car 
pour  les  Nègres  , leur  exercice  conti- 
nuel & violent  de  fauter  & de  danfer  , 
leur  fait  digérer  toutes  chofes.  D’ail- 
leurs on  peut  dire  qu’ils  ont  desefto- 
machs  d’Autruches. 

Il  y en  a une  autre  cfpece  appellée 
Luno , dont  l’épi  triangulaire  eft  char- 
gé de  grains  plus  petits , d’une  couleu* 
de  fer,avec  une  petite  tache  noire. C’eft 
un  aliment  très  bon  , & qui  foutient 
long-tems  ceux  qui  en  ufent.  Il  femblc 
que  la  nature  ait  voulu  pourvoir  par 
cet  endroit,  au  défaut  de  vivres  dont 
ces  pauvres  gens  manquent  très  fou- 
vent. 

La  NcalTa  eft  une  cfpéce  de  petite 
fève  , de  couleur  rougeâtre , que  l’on 
cftime  beaucoup  , & qui  meriteroit  af- 
furément  de  , l’être  , fi  ces  peuples  a- 
voient  l’induftrie  de  la  préparer  com- 
me il  faut. 

L’Ouvando  efpece  de  petit  pois  qui 
croiflent  en  arbuftes  qui  durent  deux 
ou  trois  ans  , qui  fleurit  & qui  porte 
des  fruits  en  toute  faifon.  Ils  fonsbons, 
cuifentaifément,  c’eft  une  bonne  nour- 
riture. Nous  en  avons  en  Amérique, 
dont  le  pied  dure  fept  ans  ; on  les  ap- 
pelle poids  de  fept  ans.  J'en  ai  fait  la 
defeription  dans  mon  Voyage  des  Jjles^ 
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Incuba  , L’Incuba  eft  une  efpece  de  petit  pois, 

ce"^depoiV  blanche,  &alTez  difficile  à *■ 

cuite  ,•  parce  qu’ils  font  fort  durs.  Ces 
fruits  viennent  fous  terre  dans  une  ef- 
pece de  bourfe.  J’en  ai  parlé  dans  le 
voyage  de  Guinée  , fous  le  nom  de  pois 
d Angolle.  La  fleur  de  cette  plante  efl: 
jaune  ; elle  a l’odeur  de  la  violette.  Ces 
pois  étant  bien  cuits , ne  laiflent  pas 
d’être  bons,  & d’avoir  bon  goût  : on 
dit  même  qu’ils  font  amis  de  l’efto- 
mach. 

Noifet-  Les  Neuban  zampnto  reffemblent 

lécs^Ncu*  ^ noifettes  fauvages  , 

ban.  figure  & pour  le  goût.  Ils  Ce 

fementaifémehc , viennent,  pourainfi 
^ dire  , fans  culture  , produifent  beau- 
coup -y  & par  cet  endroit  les  Negres  les 
cftiment  infiniment.  C’eft  dans  le 
Royaume  de  Congo  » la  nourriture  la 
plus  ordinaire  des  peuples. 

OLÎ^févTdù  L^,Neanza  , que  l’on  appelle  coin- 
Biéfil.  munemenc  reve  du  Brefîl , ( apparem- 
ment parce  que  les  Portugais  l’ont  a p- 
' porté  de  ce  pays  , ) dégénéré  en  Afri- 

que. Il  s’en  faut  bien  que  ces  fèves  y 
(oient  auffi  tendres  & d’auflî  bon  goût. 
Auflî  les  Negres  en  feraent  très  peu  j il 
n’y  a que  les  curieux  , dont  le  nom- 
bre eft  très-petit,  qui  en  mettent  vingt- 
cinq  ou  trente  en  terre. 
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Cangululu  eft  une  erpece  de  farafin  Efpecc  de 
de  couleur  de  feu.  C’eft  de  tous  les  lé-  Sarafin  ap- 
gumes  celui  dont  les  Negres  fement  C^n- 
davcintage  , parce  qu’ils  le  trouvent 
meilleur  j pendant  que  les  Européens 
préfèrent  le  farafin  ordinaire.  Il  y a par 
tout  diverfité  de  goûts,  & on  n’en  doit 
pasdifputer. 

Toutes  ces  femences  fe  jettent  en 
terre  deux  fois  l’année  j Içavoir,  au 
mois  de  Septembre,  & en  celui  de  Jan- 
vier. Dès  que  la  première  récolte  cft 
faite  , on  feme  pour  la  fécondé  , qui  fe 
fait  au  mois  de  Mai.  Il  n’y  a que  le  fa- 
rafin ordinaire  qui  ne  fe  feme  qu’une 
fois , dans  le  mois  d’Oélobre.  Eft- ce 
négligence  ? Eft- ce  que  les  Negres  ne 
l’aiment  pas  tant  que  les  autres  ? Ce  fc- 
roit  à eux  â nous  le  dire. 

Le  défaut  de  courage  & d’induftrie  , 
eft  caufe  que  les  Noirs  ne  foumettent 
point  au  joug  les  animaux  domefti- 
ques  qu’ils  ont  en  grand  nombre  & de 
differentes  efpéces  , qui  y font  propres’, 

& qui  iaboureroient  leurs  terres  bien 
mieux  que  leurs  femmes  ne  le  font 
avec  leurs  houes.  '.Il  arriveroit  de  là 
qu’ils  auroient  des  grains  en  abondan- 
ce , & qu’ils  ne  feroient  plus  fujets  à 
ces  difettes  affreufes  qui  en  font  mou- 
rir un  grand  nombre.  Car  quel  travail 
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peut  onefpeier  d’un  fexefoible  ôc  dé- 
licat, qui  cft  toujours  chargé  d elevec 
des  enfans , & de  tout  l’embarras  du 
mémge? 

Il  femble  que  les  Noirs  ayent  pris  la 
charge  de  venger  tous  les  autres  hom- 
mes , du  peu  'de  fervice  que  les  fem- 
mes leur  rendent.  Je  fçais  que  les  fau- 
vages  de  l’Amerique  en  ufent  à peu 
près  de  meme  : il  y a pourtant  de  la  dif- 
férence. Les  gros  travaux  font  pour  les 
hommes,  ils  ne  lai{Tent,aux  femmes, 
que  ceux  qui  conviennent  à la  foiblef- 
fe  de  leur  fexe.  Les  Noirs  de  ces  trois 
Royaumes  leur  lailîcnt  la  charge  toute 
entière.  On  voit  avec  compaflion  ces 
foibles  créatures  avec  un  enfant  arra- 
ché fur  leur  dos,  labourer  les  terres , 
les  enfemencer  , faire  les  récoltes , cou- 
per le  bois , aller  chercher  l’eau  , faire 
la  cuifine  j en  un  mot , faire  tout  ce  qui- 
eft  neceflairc  dans  une  maifon  ; pendant 
que  les  hommes  fument  , chantent  , 
danfent  , ou  dorment  , boivent  ou 
mangent  la  plus  grande  partie  du  jour 
ou  de  la  nuit.  On  voit  ces  pauvres  fem- 
mes abbatues  par  la  foiblelTe , par  la 
chaleur , &c  fouvent  par  la  faim , être 
obligées  de  fe  repofer  & de  fc  coucher 
par  terre , dès  qu  elles  ont  donné  qua- 
tre ou  cinq  coups  de  houes  ; aufli  les 
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cmend-on  répéter  fnns  ccli'e  ce  trifte 
refrain,  Imcafucnralo  , Imcafuenfalo , ' 
c’eft-à-dire.  Je  meurs  de  faim.  '' 

Je  donne  ici  la  figure  d’une  de  ces  Figure  d’u- 
femmes , qui  laboure  là  terre  avec  fon  ne  fem  ne 
cnf.mt  fut  fon  dos.  ?“ 


CHAPITRE  VIII. 

De  quelejnes  arbres  , fruits  , flaKtes  > 
herbes  , fleurs. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  la  dif-^^ 
ference  infinie  du  climat  de  ces 
trois  Royaumes  avec  noire  Europe  , 
que  les  arbres  , les  fruits  , les  plantes  , 
les  herbes  , & les  fleurs  qu’H  produit. 

A l’exception  de  quelques  arbres  que 
les  Portugais  y ont  appoitcz  , qu’ils 
ont  cultivez  avec  beaucoup  de  peine  , 
& qui  fc  font  enfuite  provignez  dans 
plulieurs  endroits  *,  tout  le  relie  y cft 
different  : on  n’y  remarque  rien , aucu- 
ne refl’emblancc. 

La  plus  grande  partie  des  arbres  de 
ces  pays  font  ftérücs  , & ne  font  point 
ornez  de  fleurs.  Tout  ce  qu’ils  ont  de 
bon  c’cll  d’être  venls  toute  l’année  ; 
on  ne  les  voit  jamais  entièrement  dé- 
pouillez de  leurs  feuilles.  La  failon  fe- 
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che  les  fait  paroîrre  griller  ; mais  dès 
que  les  pluyes  commencent , ces  feuil- 
les tomoenc  à mefute  que  les  nouvelles 
pouffent. 

Il  y a nombre  d’arbres  qui  fe  char- 
gent de  fruits  ; mais^cc  font  des  fruits 
inucils  aux  ‘hommes  & aux  bêtes  : du 
moins  jufqu’à  prcfent  n’en  a-t’on  fait 
■ aucun  ufagc.  Peut  être  trouvcroit- on 
à les  employer  utilement  , fi  quelque 
Botanifte  habile  vouloit  fe  donner  la 
peine  de  les  examiner.  Il  y en  a d’au- 
tres , dont  le  tronc , fécorce , les  feuil- 
les , & les  fruits , fervent  à des  mala- 
dies. Nous  en  parlerons  à mefure  que 
l’occafion  s’en  préfentera. 

Tout  le  monde  fçait  qu’il  y a des 
Palmiers  de  toutes  efpeces.  Celles- 
qu’on  nomme  Zoffb  « Cola  j Iflanda  » 

& Mulemba , font  plus  communes  dans 
le  Royaume  de  Congo  , que  dans  les 
autres  pays  où  les  autres  efpeces  fe 
trouvent  en  quantité. 

Alicondo.  L’Alicondo  que  les  Noirs  appellent  , 
auffi  Bondo , eft  une  arbre  d’une  gran- 
deur & d’une  grofleur  déraefuréc.  Il 
n’eft  pas  rare  d’en  trouver  que  dix  per- 
fonnes ne  peuvent  embraflër.  C’cftun 
proverbe  reçu  dans  le  pays  » que  cet 
arbre  n’eft  bon  que  pour  tuer  les  hom- 
mes & les  bêtes.  Il  fe  pourrit  & fefe- 
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<he  fort  aifément , & devient  fi  fragi- 
le , qW  le  moindre  vent  fiiffit  pour  le 
/aire  tomber  tout  d’un  coup.  C’eft 
pour  cela  que  les  Noirs  ne  bâtifient  ja- 
mais leurs  cafés  au  pied , ni  aux  envi- 
rons de  cet  arbre  dangereux.  Ses  fruits 
ne  le  font  pas  moins  ; ils  font  propor- 
tionnez à la  grolTeur  de  l’arbre  qui  les 
porte.  On  en  voit  de  plus  gros  que  nos 
plus  grofles  citrouilles  , qui  fe  déta- 
chent aifément  des  branches  , & qui 
tueroient  ou  blelTeroicnt  dangereufe- 
ment  ceuxqui  fe  trouveroient  deflbus. 

Cet  arbre  pourtant , quoique  dan- 
gereux , n’ell  pas  tout-à-fait  inutile  *, 
il  a d’aficz  bonnes  quali tez  qui  le  font 
eftimer.  Son  écorce  macérée  & battue , 
donne  de  gros  fil , dont  on  fait  des  cor- 
des excellentes  , & de  longue  durée. 
On  en  fait  aufli  de  grolTe  toile  à facs  , 
6c  une  certaine  étoffe  groffiere  dont 
les  pauvres  gens  fe  couvrent.  Les  Por- 
tugais en  font  de  la  mèche  à moufquet. 

L’écorce  de  fon  fruit  eft  ligneufe  6c 
fort  dure.  Elle  renferme  une  pulpe  qui 
fe  féche  aifément , & fe  réduit  en  une 
farine  infipide , qui  n’eft  pas  une  maü- 
vaife  nourriture  dans  le  befoin.  L’é- 
corce fert  à faire  des  vafes  pour  diffe- 
rens  ufages  , comme  nos  grofies  cale-  , 
baces  de  l’ Amérique.  L’eau  s’y  confer- 
T eme  /.  F 


Ufage 
qu’on  fait 
de  ces  é- 
corccs. 
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yc  à merveille  , Ôc  prend  un  gouc  afO« 
macique  fore  agréable.  Les  feuilles  de 
l’arbre  fe  mangent  en  cems  de  di fetee  , 
ôc  les  cendres  du  bois  > font  un  favoia 
très  bon. 

On  fait  de  fon  écorce  une  forte  de 
toile  ou  d’étoffe  plus  eftimée  que  la 
première.  On  enlevé  pour  cet.effct  la 
première  écorce  qui  eft  toujours  plus 
rude  , ôc  on  prend  la  fécondé  qui  eft 
pour  l’ordinaire  , d’un  bon  doigt  d’é- 
paiffeut.  Qn  la  fait  macérer  dans  l’eau 
pendant  quelques  jours  -,  après  qu’on 
l’cn  a rctiréé  ôc  qu’on  l’a  fait  fcche,ron 
la  bat  avec  des  barres  de  fer  ôc  de 
gro  (Tes  maffes  de  bois  dur  , jufqu’â 
ce  qu’elle  devienne  maniable  > ôc  alors 
elle  par oît  comme  une  piece  de  grofle 
toile  , qui  , quoique  rude  ôc  dallez 
de  durée  » ne  laifTc  pas  de  fervir 
a couvrir  la  nudité  des  Nègres , qui  en 
attachent  un  morçeau  devant  j ôc  un 
derrière  , qui  leur  pendent  depuis  les 
reins  jufqu’aux  genoux. 

L’Infanda  eft  un  arbre  fterile.  Ses 
feuilles  font  femblablcs  a celles  de  no> 
tre  Laurier.  On  enlcvc  fon  écorce 
comme  celle  du  precedent , & on  en 
Arbre  ap-  certaines  étoffes  forteftimccs  des 
^cllclülan-  diftinélion,  ôc  meme  des  Rois  , 

yfage  de  fottc  faire  des  manteaux  ôc  des  . 
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2>andclctccs  > dont  ils  fe  ceignent  leroné:orc& 
corps.  Il  n’y  a pas  jufqu’aux  femmes , 
qui  ornent  ces  bandelettes  de  certai- 
nes figures  qui  marquent  leur  quali- 
iité.  Elles  les  appellent  Chitundo. 

C’cft  pour  elles  un  ornement , qui , « 
leur  avis , leur  donne  beaucoup  de  re- 
lief. Ces  memes  écorces  fervent  enco- 
re à faire  des  mèches  de  moufquet, 
beaucoup  meilleures  que  celles  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant. 

Il  fort  de  la  cîme  de  cet  arbre , des 
bayes  remplies  d’un  gros  fil , qui  fe 
ployent  aifément , &C  qui  croifTent  juf- 
qu’à  terre  -,  fi  on  fait  des  trous  , Sc 
qu’on  les  introduire  , elles  prennent 
racine  î & produifent  d’autres  arbres 
de  meme  efpece. 

La  décoéf  ion  de  ces  fils  efi:  un  reme- 
de  {ouverain  pour  ceux  qui  ont  du 
fang  meurtri  ou  extravafé  par  quelque 
chute  ou  par  quelque  coup  violent. 

La  Mulemba  reffeimble  beaucoup  à Mulerabs. 
l’Infanda.  Cet  arbre  cft  toujours  verd. 

Ses  feuilles  font  femblables  1 notre 
Laurier-Royal.  On  tire  de  fon  écorce  sesufagos. 
du  fil  dont  on  fait  des  toiles  & des 
étoffes  bien  plus  belles  que  celles  de 
l’infanda. 

Il  fort  des  entailles  que  Ton  fait  ! 
fon  tronc  » une  gomme  extrêmement 

Fi; 
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blanche , qui  fert  de  glu  pour  prendre 
les  oy  féaux. 

Arbres  ap.  Les  bords  de  la  Coanza  & de  la 

pellezMan-  Danda  » font  courerts  d arbres  ap^cl- 
Içz  Manglcs,  qui  font  d epaifles  forêts. 
Ces  arbres  aiment  les  lieux  aquatiques 
& marécageux , & les  bords  des  riviè- 
res , & meme  de  la  mer.  On  en  voit  de 
fort  grands  > qui  font  tres-propres 
pour  les  bâtimens.  Il  fort  des  grofles 
branches  , des  filamens  -,  qui  tombant 
à terre  > y prennent  racine  d eux-me- 
mes  , & font  de  nouveaux  arbres  *,  de 
maniéré  qu’un  fcul  tronc  f peut  avec  le 
tems , devenir  le  perc  d’une  forêt  en- 
tière. Nous  avons  parle  fî  amplement 
des  Mangles  dans  le 
rAmfric]fie , que  je  prie  Ic  Lcéleur  d’y 
avoir  recours. 

Une  Princefle  du  Sang  Royal 
de  Portugal  à qui  on  faifoit  la  deferi- 
priondes  arbres  de  ce  pays  , ne  put 
s’empêcher  de  dire  , qu’une  terre  qui 
produit  des  arbres  de  cette  efpcce  » 
ne  lui  paroifloit  pas  ctre  une  ^terre 
de  vérité  , ni  un  climat  propre  à don- 
ner des  femmes  fort  chaftes.  Je  rap- 
porte ce  jugement  par  rc^e^b  pour  la 
perfonne  qui  l’a  porte,  (ans  préten- 
dre l’appuyer  ou  le  contredire, 
libres  AI-  On  trouve  dans  ces  Royaumes  quan- 
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cité  d’arbres  à qui  on  a donné  le  nom  mciîca: 
d’Almefica.  Ils  font  grands  , &c  leurs 
feuilles  reflernblent  à celles  ,de  nog 
Noyers.  On  en  tire  une  gomme  chau- 
de  & mcdecinalc  , en  tailladant  leur  mcTic 
tronc  , qui  porte  le  nom  de  l’arbre  : nom. 

^lle  eft  blanche  d’abord  &c  molle  , & 
fe  durcit  cnfuite.  Ils  portent  un  fruit 
de  la  grolTeur  d’une  olive.  Le  noyau 
qu’il  rcnfermcjfert  aux  Noirs  à jouer  a 
un  certain  jeu  qu’ils  appcllentlngurvu. 

L’arbre  Collcvu  eft  fort  grand  ; il 
produit  un  fruit  alTez  femblable  à nos  Arbre  ap- 
citrons  ,'mais  bien  plus  gros  j qui  ren-  pelle  Ccl- 
ferme  de  petits  noyaux  de  la  grolTcur 
de  nos  noifettes  , de  couleur  de  feu , 
d’un  goût  fort  amer  qui  font  exccl- 
lens  pour  fortifier  l’eftomach.  Les 
Noirs  en  mangent  quantité  à caufe  de 
cela.  Leur  méthode  eft  de  les  mettre 
tremper  dans  l’eau  , à laquelle  il  don- 
ne un  goût  agréable , & qui  corrige  un  ' 
peu  fa  trop  grande  amertume. 

Le  Zafm  eft  un  arbre  de  la  grandeur  23fFo. 
des  chênes  d’Italie.  Il  produit  un  frnit 
aflez  lemblableaux  prûnes , quoiqu’un 
peu  plus  gros  , & de  couleur  de  feu. 

Etant  cuit  dans  la  braife  il  devient' 
odorant , aromatique , très-délicat  , il 
fortifie  le  cerveau. 

Le  Caftancro  eft  toûjours  verd;^ 
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le  Caf-  Scs  feuilles  rcflcmblent  à celles  Ja 
Aüéyo.^  Laurier.  On  en  -tire  une  raifine  d’une 
odeur  fort  agréable.  Ses  fruits  font 
comme  des  pommes  d’api.  Les  Noirs 
en  expriment  une  liqueur  que  fon  ai- 
greur rend  peu  agréable  j cependant 
elle  e(l  excellente  dans  les  fluxions  Sc 
les  cathares  : de  on  aifure  que  ceux  qui 
ufent  ordinairement  de  ce  fruit , ne 
font  point  fujets  à certaine.s  maladies 
du  pays  , qui  produifent  des  ulcérés 
par  tout  le  corps.  Au  lieu  de  fleurs , il 
poufle  dehors  une  certaine  matière  ou- 
gomme  jaune  , qui  étant  rôtie  au  feu , 
K mange  avec  puilir  *,  au  lieu  que  fl  ou 
la  mange  crue  , c’eft  un  poifon  pour 
i’ellomach.  En  effet , elle  eft  fl  caufti- 
que , que  fl  elle  touche  la  chair  nue 
elle  y engendre  des  pullules , de  y fait 
des  play  es. 

Le  Gegero  eft  un  arbre  fort  de  vi- 
le Geeerô.  porte  des#fruits  de  la  for- 

* ° ‘ me  & de  la  couleur  des  oranges  mûres, 

mais  un  peu  plus  longs.  Ils  font  ex- 
cellens  j on  en  tire  une  liqueur  agréa- 
ble au  goût , de  très-bonne  pour  l’cfto- 
mach. 

L’arbre  appcllé  Purgera , ne  vient 
Le  Purge-  pl^s  grand  que  nos  Noifettiers. 
ra.  On  tire  de  fon  fruit  une  huile  qui  en- 
tre dans  bien  des  mcdicamens , de  qui- 
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vcâot  employée  dans  Tes  lampes , rend  I 

ane  odeur  nès-agré|i)le.  P 

Il  y a plufieurs  cfpcces  de  Palmiers.  Des  Pal- 
Mon  Auteur  fc  renferme  dans  la  deC-  micrs.  i 

ciiption  de  huit  erpcces  feulement.  | 

La  première  & la  plu^  Ordinaire , 
produit  des  fruits  approchans  de  nos 
pommes  de  pin , qui  font  pleins  de  Palmiers, 
glandules  comme  nos  noilettes  oü  -i 

comme  les  noix  de  galles  du  Levant.-  i 

Elles  font  brunes  ou  noires  quand  el-  | 

les  ne  font  pasr  mûres  : elles  changent 
de  couleur  en  mûrilTanr,  & deviennent 
enfin  d une  couleur  de  jaune  doré.  Oir 
en  tire  une  huile  excellente  pour  la 
cuifine  , qtii  fe  fige  comme  du  heure. 

La  fleur  de  cet  arbre  naît  à fon  fom- 
mct.  On  tire  de  ce  meme  endroit  ^ 
comme  nous  l’avons  dit  dans  notre 
ReUtiott  dtt  Sénégal  y Vint  liqueur  qui 
tient  lieu  de  vin  dans  le  pays  : mai» 
elle  dure  peu  dans  cet  état  s en  trois  ou  - 
quatre  jours  elle  fc  change  en  vi>^ 
naigrc.- 

II  naît  autour  du  tronc  une  matière 
molle  & déliée  comme  de  la  houate  > 
dont  on  fait  des  oreillers  pour  les 
grands  Seigneurs.  Les  Giagues  s’en 
fervent  pour  guérir  des  blefliires  con- 
fiderables , fans  faire  autre  chofe , que 
jrappliquei  delTus  arec  une  bande  j k 
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peu  près  comme  nous  appliquons  la 
toile  d’araignée  pôjïr  des  coupures  le-  ' 
gerçs.  Car  le  fang  cft  un  baume  ex- 
cellent qui  fuffit  tout  feul  pour  fermer 
une  playe  , quand  on  a eu  foin  de  ra  .1- 
^roener  les  lèvres  & de  les  tenir  en  cet 
état,  par  une  bande  legerement  ferrée. 

Les  feuilles  de  ce  palmier  étant  très- . 
grandes  &:  for tCifer vent  à couvrir  leurs 
maifons,  & durent  aflez  long-tems. 

On  feroit  de  très-bonnes  planches 
avec  le  tronc  , fi  les  Noirs  avoient 
l’induftric  de  le  feier.  De  forte  que  cet 
arbre  a tant  d'utilitées  , qu’afiurcment 
ilne  doit  porter  envie  a aucun  autre. 

Seconde  La  fécondé  cfpecc  de  Palmiers  , 

Palmiers*  s’appelle  Matomé.  Elle  n’eft  pas  hau- 
te  : elle  fc  plaît  dans  les  lieux  maré- 
cageux. On  tire  de  cet  arbre  , parle 
moyen  d’une  fente  qu’on  y fait  avec 
un  fer  ; on  en  tire , dis-je  , une  liqueur 
rafi  aîchifiante , ou , fi  l’on  veut , une 
eau  aflez  agréable, quoiqu’elle  n’appro- 
che pas  de  la  bonté  du  précèdent.  Les 
feuilles  de  ce  Palmier  font  d’une  lon- 
gueur extraordinaire  : on  en  voit  com- 
munément d’aufli  longues  qu’une  pi- 
que. Les  Noirs  fe  fervent  du  mi’icu 
de  ces  feuilles , pour  faire  ’es  chevrons 
de  leurs  cafés  *,  & pour  faire  des  échel- 
les de  (rente  ou  quarante  échelons ,[ 
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depuis  que  les  Porcugais  en  ont  intro-» 
duit  lufage.  Ils  s’en  fervent  comme 
on  fe  fert  des  Bambons  dans  les  Indes 
Orientales  , pour  porter  les  perfonnes 
de  confidération  dans  des  hamacs  , qui 
cft  la  voiture  ordinaire  du  pays  -,  par- 
ce qu’ils  font  Hans , & qu’ils  deviennent 
très- légers  lorfqu’ils  font  fecs.  > 

Le  pied  de  ce  même  arbre  produit 
une  groffe  branche  , que  l’on  appelle 
Régime  aux  Iflcs  de  l’Arricrique  , tou- 
te chargée  de  fruits  en  maniéré  de  gros 
pignons  d’Inde  •,  dont  l’écorce  eft  bru- 
ne ôc  polie  naturellement , & fi  forte , 
qu’on  en  fait  des  tabatières  & autres 
petits  valès  très-propres. 

La  troifiéme  efpcce  cft  le  Palmier 
Coccotier.  Il  vient  dans  tous  les  pays 
bien  chauds  , en  Amérique , en  Afie , 
comme  en  Afrique  ; ôc  pourvu  qu’on 
aie  foin  de  l’arrofcr  quand  il  eft  jeune , 
il  croît  a une  très-grande  hauteur.  Ses 
jfcuilles  , ou  plutôt  fes  branches  , ont 
jufqu’à  fix  braftes  de  longeur  , & plus 
de  deux  palmes  de  largeur.  Elles  font 
extrêmement  délicates  *,  il  n’y  a que 
le  nerf  ou  la  côte  du  milieu , qui  ait  de 
la  roideur  & de  la  force  : auffi  remar- 
que-t’oB , que  toutes  ces  feuilles , qui 
font  comme  des  lanières  , fe  meuvent 
au  moindre  foufïle  de  vent 


Nous  don- 
nons dans  la 
fgnrc  troi- 
ficme  la  fi- 
gure de  ces 
hamacs. 


Troific- 
mc  efpece  » 
le  Cocco- 
lier. 
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les  extrémités  des  rofeaux.  L’ccorce 
du  tronc  n’eft  point  noueufe  ni  rabo- 
teufe  comme  celles  des  autres  Palmiers, 
où  l’on  remarque  les  veftiges  des  feuil- 
les qui  en  font  tombées.  Il  cft  pour- 
tant vrai  que  l’on  voit  autour  du  tronc 
certaines  lignes  qui  ont  un  peu  de  fail- 
lie , comme  il  en  paroîc  dans  tous  les 
arbres  qui  ont  reçu  quelque  taillade. 
Le  fruir , que  l’on  appelle  Coco  , eft 
Deferip»  jcftimé  : il  naît  a la  cime  de  l’arbre  , 
Coccs  auMclTous  des  feuilles  , ôc  pend  ea 
grappes  ou  régimes  , au  nombre  de 
trois  ,^uatrc , & même  cinq  régimes , 
toutes  chargées  de  âjo.fruits  de  la 
grolTcur  d’un  mélon  médiocre. 

Ce  fruit  eft  enveloppé  d’une  écorce- 
de  deux  doigts  d’épaiffeur , compofée 
de  gros  fils  qui  fc  coupent  aifément 
au  couteau  , couverts  d’une  peau  ver- 
te & lice  au  centre  de  laquelle  on 
trouve  le  fruit, de  figure  ronde  & oval- 
le  plus  pointue  à une  extrémité  qu’di 
l’autre  , d’une  matière  Iigncu(c,durc  8c 
caftante  j qui  étant  jeune , eft  plein 
d’une  liqueur  blanchâtre  de  bonne- 
odeur  , agréable  au  goût  , fort  ra- 
fraîchiftante  , & très-propre  pour  les 
malades  dans  l’ardeur  de  la  fièvre.  Ce 
lait  le  caille  peu  à peu  , Ôc  s’atcache 
au  parois  de  la  coque»  8c  fc  change  à 
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la  fin  en  une  matière  blanchâtre  affez 
ferme , d’un  goût  de  noifette  ou  d’a- 
mande , qui  cft  très-faine  , de  que  l’on 
mange  avec  plaifir. 

La  coque  fèrt  à plufieurs  ufages.  On 
la  taille  de  manière  * qu’on  en  fait  des 
coupes  â boire  & à prendre  le  choco- 
lat. Elle  eft  de  couleur  brune  avec  de 
petites  lignes  8c  des  points  d’un  blanc 
fâle  , qui  font  un  fort  ben  effet.  Ces 
vàfes  fe  polifTcnt  bien  dedans  ôc  de- 
hors font  fort  propres.  Les  per- 
fonnes  délicates  accommodent  le  laie 
ou  la  matière  qui  en  rcfultc  quand  le 
^uitn’eft  pas  encore  tout-à-fait  mûr, 
avec  du  fucre  & des  aromates , de  en* 
font  un  manger  très-délicieux.  On 
connoît  les  tafiès  de  Goco  par  tout  le 
mondé..'  i • . 

La  quatrième  efpeee  de  Palmier  cft 
le  Tamara.  Elle  produit  des  dattes  er-  cfpe«dc'^ 
cellentcs.  Ses  feuilles  ne  font  pas  fi  Palmier., 
longues  que  celles  dés  Palmiers  pré- 
cedens  > elles  font  auffi  plus  pointues. 

Oh  en  pourroit  tirer  du  vin',  de  même 
de  la  gomme  mais  cela  nuiroit  aus 
fruits.  D’ailleurs  les  Nègres  n’ont  pas.- 
cet  ufage  , & on  perdroit  fon  tems  di 
les  y vouloir  engager. 

' La  cinquième  efpeee  fê  nomme  Ma- 
toba.  iOn  en  tire  un  vût'  agréable  au 
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goût , maïs  prejudiciable  à Teftomack 
ôc  au  fang  , parce  qu’il  a trop  d’acide. 
Scs  feuilles  font  plus  larges  plu»  * 
courtes  que  les  autres  : on  s’en  fert 
pourtant  pour  couvrir  Icsmaifons  , & 
pour  faire  des  paniers  légers  , qui 
tiennent  lieu  de  coffres  aux  Negres  , 
ôc  qui  leur  fervent,  à renfermer  ce 
qu’ils  portent  fur  la  tête  ôc  fur  le» 
épaules  Son  fruit  cft  plus  petit  que 
celui  de  la  troifiénae  efpcce  : il  con- 
tient une  liqueur  très-propre  pour  ap- 
paifer  les  douleurs  de  la  fièvre  &c  delà 
aiffenterie.  Les  Indiens  l’appellent  co- 
co des  Maldives  *,  comme  s’il  n’y  avoit 
que  ces  Ifles  qui  en  produififfent,  & ea 
cela  ils  fe  trompent. 

Sixième  La  fixiéme  clpcce  n’a  point  de  nom 
çfpccc.  propre  : on  ne  la  connoît  que  fous  ce- 
lui de  petit  palmier  j il  eft  en  effet 
plus  petit  que  tous  les  autres.  On  en 
tire  une  liqueur  mal-faine  , mais  donc 
les  Negres  ne  laiffent  pas  de  s’accom- 
moder ; parce  que  leurs  eftomachs  ac- 
coutumez à toutes  fortes  d’immondi- 
ces les  plus  indigeftes  , diüércnt  tout 
fans  peine.  Ce  que  cette  efpcce  a' de 
meilleur,  font  les  feuilles-,  qui  étant 
macérées  & battues  , donnent  un  fil 
plus  doux  que  le  chanvre  , dont  on 
fait  de  fo^t  belles  toiles.  Cela  le  fait 
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nommer  en  quelques  endroits  Palmier 
d’Impulcî , c'ed-à-dire  , palmier  à toi- 
les. 

On  a nommé  la  feptiéme  efpecc,  toccata  ’ 
Coccata.  Elle  produit  un  fruit  de  la  feptiéme 
grofleur  d’un  bon  melon.  La  fubllance  cfpccc. 
qu’il  renferme , eft  une  boilTon  excel- 
lente , & une  très-bonne  nourriture , 
quand  elle  eft  congelée  & affermie.  > 

- On  en  tire  de  l’huile  , & quand  on  veut 
fe  donner  la  peine  d’accommoder  cette 
fubftance  blanche  avec  du  fucre  , on 
en  fait  une  efpece  de  gelée  excellente. 

On  peut  affurer  que  ce  fruit  eft  le  mê- 
me , ou  qu’il  différé  très- peu  de»  noix 
d’Inde. 


La  huitième  efpece , eft  proprement 
celle  que  l’on  appelle  le  Palmier  de  Congo , 
Congo , & avec  raifon  : car  il  croît  huitième 
naturellement  dans  ce  Royaume , plus  cfpccc. 
qu’  en  aucun  autre  lieu  du  monde. 

Les  campagnes  & les  forêts  en  font 
pleines.  Il  eftaufïi  bon  que  toutes  les 
autres  cfpeces  , & porte  bien  plus  de 
fruit.  Il  femblc  que  l’Auteur  de  la  Na- 
ture ait  pourvu  ce  pays  de  cet  arbre  k 

d’un  fl  grand  rapport  , pour  réparer  féconde  fi- 
en  quelque  maniéré  la  fterilité  du  pays,  gurc. 

& donner  de  quoi  vivre  à ces  peuples 
fainéans  , toujours  expofé  aux  hor- 
reurs de  la  famine.  Ils  en  tirent  une  h% 
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qucur  J qu’ik  cftimcni  autant  que  Iè‘ 
vin  l’cft  en  Europe.  Ceux  qui  en  vcu-* 
lent  avoir  , font  le  foir  fur  le  tard,  plu- 
iîcurs  incifions  à Tccorcc  de  l’arbre , 
êc  y ajuftcni  d«s  feuilles  en  manière 
d’antonnoirs  ; par  le  moyen  defquel- 
Ics  la  liqueur  qui  fort  de  l’arbte , tom- 
be dans  des  vafes  que  l’on  a difpofé 
pour  la  recevoir  *,  & on  les  trouve 
pleins  le  matin  Cette  liqueur  cft  com- 
me un  lait , doux  , piquant , & agréa- 
ble , quoique  bien  éloigné  des  quali- 
tez  du  vin.  Il  ne  confèrve  fa  bonté  que 
deux  ou  trois  jours  au  plus  5 après 
quoi  il  fe  corrompt  , ^ devient  du  vi- 
naigre. Il  porte  tellement  à la  tete  > 
qu’il  faut  l’avoir  bonne,  pour  en  foû- 
tenir  un  bocal , c’eft-à-dire , une  pinte 
ou  environ  , fans  être  étourdi  oU' 
yvre. 

Lorfqu’on  ne  fc  met  pas  en  peine 
de  tirer  du  vin  , & que  fans  incifer 
l’arbre , on  y laiflTc  toute  la  liqueur  ; 
il  naît  à la  racine  des  feuilles  , des' 
fruits  fi  gtios  , qu’un  fcul  fuffit  pour 
charger  un  homme  bien  robufte  : leur 
peau  eft  to/itc  parfemée  de  pointes' 
comme  des  épines.  Cette  enveloppe" 
renferme  de  petits  fruits  comme'  nos' 
châtaignes  mondées , 'dont  ils  ne  dif-- 
fèrcnc  que  très- peu- 'pour  la  coiiléut 
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la  fubftancc  , & le  goût.  Etant  rôtis  au 
feu , ils  fervent  de  nourriture  aux  pau* 
Très  gens , qui  n’ont  que  la  peine  d en 
aller  chercher  dans  les  bois  : il  efl  vrai 
pourtant  que  c’eft  une  nourriture  de 
très  peu  de  fubftancc  ,.qui  n’cft  pro- 
pre qu’à  chafTcr  un  peu  la  faim. 

On  les  met  bouillir  à force  de  feu  : 
on  en  tire  une  huile  grafte  , dont  les 
Noirs  fc  fervent  pour  accommoder 
leurs  vivres.  Elle  a une  odeur  d’acide  y 
& elle  cft  d’une  qualité  froide  qui  cft 
extraordinaire  danslcs  huiles.  Les  Eu- 
ropéens ne  s’en  fervent  que  pour  leurs 
lampes , ôc  ne  l’cmployent  jamais  dans 
Icursvivres,  comme  font  les  Noirs  , 
à qui  tout  cft  bon.' Ces  fruits  ont  un 
noyau,  que  l’onécrafc,&  dont  on  tire' 
une  huile  plus  pure  que  de  la  pulpe  , 

2ui  fait  une  lumière  bien  plus  claire 
ont  l’ardeur  eft  agréable , & qui  n’of* 
fenfe  ni  la  tête  ni  la  vue. 

- On  fe  fert  aulïî  des  feuilles  pour- 
couvrir  les  maifons  *,  elles  durent 
moins  que  les  autres  : mais  étant  ma- 
cérées ôc pilées , elles  font  bonnes  pour 
^irc  des  cordes  ôc  autres  ouvrages  de 
cette  nature.  Leur  ufage  principal  cft’ 
pour  faire  des  paniers , des  hottes  > &: 
des  nattes. 

Quand  on  veut  tirer  du  vii\  , oft 
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obfervc  les  incifions  , ou  au  pied  de 
, • l’arbre  , ou  au  milieu  , ou  au  fommet  , 

félon  la  qualité  du  vin  que  l’on  veuc 
avoir,  Ilcft  certain  que  plus  l’incifion 
. approche  du  fommet  de  l’arbre  , ÔC 
plus  le  vin  eftforr  & agréable  : la  rai- 
Ion  en  faute  , pour  ainlî  dire  , aux 
yeux. 

Bananier , Lç  Bananier  , que  les  peuples  d’An- 

ccdcPal'  ^ Congo  appellent  Maon- 

mict.  Macobecco  j cft  une  autre  ef- 

pece  de  Palmier.  Ses  feuilles  fortent 
de  fa  cîme  comme  une  gerbe  , unies  , 
droites  , longues  de  cinq  à ftx  bralTes  , 
& larges  de  deux  palmes  : elles  font 
toujours  vertes.  Le  moindre  zephir 
qui  les  agite  , leur  donne  un  mouve- 
Voyezla  ment , & leur  fait  exciter  un  doux 
troifiémc  murmure  , qui  provoque  au  forameil 
ceux  qui  repofent  à leur  ombre.  Du 
centre  des  feuilles , fortent  un  ou  deux 
rameaux  chargés  de  cinq  à fix  cens 
fruits  longs  & gros  comme  le  bras 
d’un  homme  , attachez  le  long  du  ra- 
meau , comme  les  grains  de  railin  à 
leur  grappe.  Il  eft  vrai  que  toutes  ces 
plantes  ne  portent  pas  un  fi.  grand 
nombre  de  rruits  , ni  de  cette  taille. 
On  doit  cueillir  le  rameau  entier  avant 
qu’il  foit  tout  à fait  mûr  : on  le  pend 
au  plancher  j où  les  fruits  mûrilTeut 
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rucccffivcment  > & font  beaucoup 
ipeillcurs  j.  quc  s’ils  croient  mûris  fur 
le  pied.  On  prétend  que  ce  fruit  eft 
froid:  c’eft  pour-»  cela  que- les  Euro- 
péens le  mangent  avec  du  fucrc  quand 
il  eft  grand , & avec  du  fel  quana  il  eft 
petit.  On  leve  fa  peau  comme  aux  fi- 
gues & aux  oranges  j & on  fc  ferc  des 
feuilles  feches  pour  foire  de  la  filalTe , 
qui  eft  bonne  pour  calfater  les  fentes 
des  murailles  & des  vaifieaux. 

L’AvalTafle  eft  un  arbre  de  moyen-  Avaûffc , 
ne  grandeur  : il  porte  des  fruits  de  la 
grofleur  de  nos  noix  ordinaires  , qui 
font  bonnes  , & qui  ont  un  goût  ap- 
prochant de  celui  des  fraifes. 

Le  Mololo  eft  un  arbrifleau  qui  n’a  Mololo. 
que  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur. 

Son  fruit  approche  beaucoup  du  ci- 
tron. Il  eft  jaune  , doré  quand  il  eft 
mûr  : il  eft  agréable  à la  vûe , d’une 
bonne  odeur  , d’un  goût  charmant  i 
bon  à l’eftomach  , & très-délicat.  Les 
fcmences  qu’il  renferme  , font  noires. 

Les  fruits  appeliez  Marabocha  , Manbocha. 
viennent  à unarbrilTeau  , de  la  gran- 
deur du  précèdent.  Ils  font  d’une  cou- 
leur jaune-pâle  ,&  approchent  beau- 
coup de  l’orange  , pour  la  figure.  Leur 
peau  eft  un  peu  dure  *,  & leur  pulpe  a 
de  la  confiftcnce  & de  la  fermeté.  Il  y 
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en  a de  deux  fortes.  L’iifage  des  pltif 
grands  porte  à la  tête  , & cft  mal-fairi 
pat  cet  endroit.  Il  ne  fera  pas  fort  re* 
cherché  en  France  , où  les  vapeurs 
font  devenues  fr  communes  ; Tes  petits 
^ font  fains , d’un  goût  exquis  > & d’une 
fubftance  très-no  ur  ri  (Tante. 
aMobula.  La  Mobulla  porte  fes  fruits  au  pied 
de  fes  feuilles  , '*comme  nos  figuiers 
ils  font  aromatiques , de  bonne  odeur 
& fort  fains.  ' 
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T.a  Muc-  La  Mucchia  vient  aufii  grande  que 

ïttu.  içg  chênes  en  Europe.  Ses  frui  ts  ne  font 

pas  plus  gros  qu’une  petite  pomme, 
d’un  jaune  dore  ; fon  goût , qui  cft  un 
peu  piquant , ne  laiffe  pas  d’être  agréa- 
ble , & fort  iain. 

Le  Goya-  Le  Goyavier  n’eft  pas  plus  grand' 
que'Uos  pruniers.  Son  fruit  eft  de  la' 
groftèur  d’une  orange  ordinaire , & de 
la  même  couleur  quand  il  cft  mûr.  Je 
l*ai  décrit  amplement  dans  mon  f^eya* 
gtdes  Jjles  -,  auquel  je  prie' le  Ledleuf 
d’avoir  recours  , puifqu’il  eft  le  même' 
en  Afrique  , comme  à TAmerique  , 
d’où  il  y a apparence  que  les  Portugais 
l’ont  apporté. 

Le  Capano , qu’on  appelle  aufli  figue 
d’enfer  > produit  un  fruit  dont  on  ex- 
prime une  hùile  qui  cft  bonne  i brû- 
jtor , Sc  qui  entre  dans  la  compofition 


Figue 

d'enfer. 
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ides  emplâtres , auffi-bicn  que  (es  feuil- 
les. Les  Nègres  fe  fervent  de  la  cen- 
dre pour  fc  nettoyer  le  corps. 

Il  y a deux  fortes  de  Conde  ou  de  * 

Comte.  Je  ne  fçais  qui  a décoré  ceS  comtes, 
arbres  de  ce  titre  : il  faut  que  ce  foit 
les  I^ortugais , qui  ne  font  pas  chiches 
de  qualités.  O^cn  trouve  auflî  aifé- 
incnt  dans  ces  tlirois  Royaumes , qu’il 
eft  difficile , ou  plutôt  impoffibic  > d’en 
trouver  autre  part. 

La  première  efpece  poufltê  toutes  fes  Comte  ât 
branches  â fon  fommet,&  les  tient  toô-  premiete 
jours  droitcs,&  fes  ftuirs  font  attachez 
à la  naifiance  des  branches.  Ses  âeurs 
reflèmblent  ides  rofes  avortées  telles 
ne  laiiTent  pas  d’avoir  de  la  beauté  & Voycrla 
de  l’odeur.  Ses  fruits  font  de  la  grof.  q»***^*'*"*^ 
feur  d’une  pomme  de  pin  , mal  faits , 
pleins  de  bofïès.  On  diroit  que  c’efl. 
une  grolTe  main  d’homme  fermée.  Son 
écorce  eft  de  couleur  de  cendre  , af- 
fêz  tendre. Elle  renferme  une  fiibfiance 
qui  tient  le  milieu  encre  les  chofes  li- 
quides & celles  qui  ont  de  la  confiften- 
cc , à peu  près  comme  le  fromage  moi. 

Elle  eft  blanche,  comme  le  lait,  ôc  fe 
fond  dans  la  bouche , comme  un  lait 
d’amende  congelé  : elle  a une  odeur 
agréable.  Elle  eft  excellente  pour  l’ef^ 
tomach.  , & rafraîchit  patraitement 
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bien  les  vifccres.  Ses  pépins  font  norrsV 
& de  la  grofleur  de  ceux  des  concom- 
bres d’Italie.  On  eftime  qu’ils  font  aulfi 
rafraîchilTans  que  ces  femences  qu’on 
dit  être  froides. 

r®mte  Le  Comte  de  la  féconde  efpece  n’eft  î| 

de  la  fccoa-  point  inferieur  à ccluy  de  la  première.  I 

dccfpccc.  Ses  fruits  pendent  à fon  tronc  & à ce-  * 
lui  de  la  plus  grolTc  branche  : leur  j 
écorce  cft  verte  & unie , on  n’y  remar- 
que que  certains  compattimens  peu 
enfonces , qui  le  font  relTcmbler'à  une 
pomme  de  pin.  Sa  fubftance  n’eft  pas 
tout  a fait  ii  blanche  ni  Ci  molle  , que 
celle  de  la  première  efpece , mais  elle  I 

la  furpafte  en  odeur  & en  dclicatcflc.  ' 

Le  feul  défaut  qu’a  ce  fruit , c’eft  de 
ne  fe  pas  conferver  long-tcms.  C’eft  ^ 
une  fuite  de  fa  délicatcflc. 

NiccÉfo.  Les  Peuples  d’Angolle  appellent 
Maongio-Acamburi  , le  fruit  qu’on 
nomme  dans  les  deux  autres  Royau- 
mes Niceffo.  L’arbre  ou  la  plante  qui 
le  porte,  n’a  pas  plus  de  quatre  braf- 
fes  de  hauteur.  La  brafte  dont  fc  fert 
mon  Auteur  pour  mefurer , n’eft  pas 
la  bralTe  marine  , qui  a cinq  pieds  de 
Paris  ; mais  la  brafte  de  Bologne  en 
Italie. qui  n’a  qu’environ  un  pied  & de- 
mi de  Paris’, ainfi  cet  arbre  n’auroit  qu’l 
^on  compte  fix  pieds  dehauceor.  Il  ne 
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lâilTepas  de  produire  un  très-gros  fruit 
de  la  figure  d’une  pomme  de  pin,  qui  Fruits  «- 
renferme  jufqu’à  deux  cens  fruits  , , & 

de  la  figure  à peu  près  de  nos  petits  ci- 
trons,  un  peu  alongésj  ayant  des  côtes 
marquées , d’un  goût  fi  exquis  , qu’il 
n’y  a point  de  fruit  qui  en  approche,  non 

f»as  merae  les  meilleurs  melons  d’Ira-  ' 
ie.C’eft  beaucoup  dire.  Il  commence  à 
fi:  charger  de  fruits  peit  de  mois  apres 
qu’il  cft  forti  de  terre  , & en  porte 
toute  l’année  •,  les  produifant  fiicceflî-  ■ ^ 
vement  l’un  après  l’autre  , étant  toû- 
jours  chargé  de  fruits  mûrs  , d’autres 
qui  approohen^t  de  leur  maturité., 
d’autres  qui  font  verds,  & d’autres 
enfin  qui  ne  font  que  paroître.  Ce  que  jc 

CCS  fruits  ont  de  merveilleux  , ecftccfmit. 


qu’en  les  taillant  en  rouelles  , on  y voit  ^ 
des  deux  cotez  une  efpece  de  croix  ou 
de  Td»  , qui  cft  la  marque  ou  le  figne 
de  notre  Rédemption. 

Les  Efpagnols  ou  les  Portugais  , qui  ju  xramic- 
ont  la  vûc  plus  perçante  que  les  au-  tcur. 

, très  Européens  établis  dans  l’Améri- 
que , remarquent  la  meme  chafe  dans 
les  figues  & les  bananes.  Ils  y voyent 
même  quelque  chofe  de  plus  que  la 
fimple  croix.  Pour  moi  qui  ai  demeuré 
longues  années  dans  les  ifles  de  l’Amé- 
rique , je  n’ai  pû  appercevoir , même 
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avec  l’aide  des  lunccccs  > ce  que  ces 
Mcffieurs  croycnç  y voir  fi  diftinâ:c- 
ment , fans  aucun  fecours  étranger. 

On  doit  plutôt  mettre  le  Mamao  au 
nombre  des  plantes , que  des  arbres  : it 
ne  laifTe  pas  d’avoir  des  feuilles  ades 
grandes.  Ses  fruits  font  attachez  au 
tronc  : ils  font  de  la  groflcur  de  nos 
grofï^s  ca’cbades , ou  de  nos  citrouiU 
les.  L'a  fagc  nature  n’a  eu  garde  de  les 
placer  aux  branches  « il  les  auroienc 
rompues  par  leur  pefanteur.  Je  crois 
que  ce  font  quelques  efpcccs  de  cale- 
baffes  dont  la  pulpe  efb  infipide  > ÔC 
que  les  pauvres  gens  ne  laiffent  pas 
de  manger , après  les  avoir  bien  char- 
gées de  Tel  5c  du  poivre  du  pays, 

L’Ananas  cfl:  , félon  mon  Auteur  • 
une  cfpcce  de  Semper  vivu/ft  qui  croît 
& qui  fe  multiplie  de  lui-même  dans 
tous  les  lieux  , même  les  plus  déferts. 
Tout  le  monde  connoît  ce  fruit , & la 
plante  qui  le  produit.  D’ailleurs , j’en 
ai  parlé  amplement  dans  mon  Voyage 
des  Ifles  , je  ne  pour  rois  que  repeter 
ici  ce  que  j’en  ai  dit.  Je  me  contenterai 
donc  de  rapporter  ce  que  mon  Auteur 
dit  de  celui  qui  croît  dans  ces  trois 
Royaumes.  Il  affure  que  cette  plante 
croît  toujours  jufqu’à  la  hauteur  de 
cinq  palmes  , ôt  qu’elle  cft  toujours 
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chargée  de  fruits  , dont  les  uns  font 
vers , les  autres  demi  mûrs , les  autres 
en_  parfaite  maturité*  Il  dit  que  les 
Portugais  corrigent  la  trop  grande 
acidité  de  ce  fruit , en  le  coupant  en 
rouelles  , & les  laifTant  quelque  tems 
couvertes  de  fel  i il  ajoute  qu’il  a ex- 
primé de  ce  fruit  une  liqueur  qu'il  a v 

accommodé  avec  du  fucre  qu’il  a por- 
té dans  des  lieux  ou  ces  fruits  lie  le 
trouvoient  point,  qui  lui  a feryi  à fai- 
re une  boiflon  auffi  .faine  qu’agréable. 

Les  Portugais  appellent  Battata , Bittata , «u 
ce  qu’on  connort  en  Amérique  fous  IcPafatc. 
nom  de  pafatc.  C’eft  une  racine  ou 
une  pomme  de  terre  , dont  il  y a plu- 
/îeurs  efpéces  : J’en  ai  parlé  fi  ample* 
ment,  aulfi-bien  que  du  Manioc  ou 
Mandioca  dans  mon  V tyage  dts  Ijles  , 
que  je  prie  le  Le(^eur  d’y  avoir  re- 
cours. 

Les  Portugais  ont  porté  dans 
trois  Royaumes  , des  orangers  , des 
citroniers  , des  cèdres  , & autres  ar- 
bres , qui  n*y  étoient  point , & qui  ont 
trouvé  le  terrein  & le  climat  fi  pro*i 
près , qu’il  y en  a à prefent  par  tout , 

Sc  en  quantité.  Bien  loin  d'avoir  dé- 
généré , on  prét^d  qu’ils  y font  aufiî 
bons , pour  le  moins  , que  dans  le  Bré- 
fil , de  dans  les  Ifies  ^ Madere,,  de  du 
Cap  verd. 
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Vignes.  Les  vignes  qu’on  y a porte  des  Iflei 
Canaries  & de  Madere  y portent  du 
fruit  deux  fois  chaque  année. Il  eft  vrai 
que  faute  de  foin  , elles  fe  (^hargent  de 
pampres  plus  que  de  grappes  , à pro- 
portion de  ce  qu’elles  en  devroienc 
avoir , & que  les  raihns  ne  viennent 
jamais  à une  entière  maturiré , au  lieu 
que  celles  que  les  Capucins  cultivent 
dans  leurs  jardins , Sc  dont  ils  font  des 
treilles  & des  berceaux  , rapportent  du 
fruit  excellent , & en  quantité. 

On  doit  croire  que  la  raifon  qui  a 
empêché  les  Portugais  de  faire  culti- 
ver les  vignes  •comme  il  faut  dans 
leurs  conquêtes  *,  cft  que  le  commerce 
des  vins  qu’ils  y font  , en  fouffriroit 
beaticoup  ; & cette  railon  d’interet 
l’emporte  infiniment  fur  ce  qu’on  pour- 
roit  s’imaginer , qu’ils  n’ont  pas  jugé 
a propos  d’introduire  la  fource  d'une 
liqueur  qui  entretiendroit  & qui  au- 
gmenteroit  le  penchant  que  les  Noirs 
ontà  l’yvrognerie. 

Il  y a une  infinité  d’arbres  & d’ar- 
buftts  , que  l’cm  peur  regarder  comme 
aromatiques , c’eft-à?  dire , pour  avoir 
de  l’odeur  , foit  bonne  ou  mauvaife  : 
car  c’ell  en  ce  fens  générique  , que  j’en 
dirai  ici  quelque  chofe.  Par  exemple  ; 
il  y en  a up  qui  a l’odeur  de  l’ail , ÔC 

. dont 
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dont  tout  le  monde  fe  fert  à la  place 
de  cette  plante. 

Le  Dondo  a tellement  l’odeur  y le  Dondo  > 
goût , & les  autres  qualités  de  la  ca- 
nclle  , qu’on  le  peut  fubflituer  hardi- 
ment à la  place  de  ce  précieux  aro<% 
mate.  r 

, L’InquofFo  s’attache  comme  le  far-  InquolFo» 
mant  aux  arbres  &c  aux  plantes  dont 
y il  fe  trouve  voihn.  U porte  quantité 
de  petites  grappes  toutes  chargées  de 
petits  grains  de  la  groiïeur  dc  la  Co- 
riande  *,  qui  ont  la  force , i’odeur , &- 
le  goût  du  poivre  , bien  plus  excel- 
lemment que  la  Maniguettei  de  Gui- 
née. ils  font  fi  chauds , que  fix  oufept 
grains  font  plus  d’eflfet , que  le  double 
du  meilleur  poivre.  On  s’en  fert  avec 
fuccés  dans;  les  reraedés  , & pour  la 
cuifine. 

Il  y a par  tout  une  infinité  de  plan- 
tes , d’arbrilTeaux  , & d’arbres , qui 
donnent  des  gommes , des  refines  , fie 
des  huiles  de  differentes  odeurs  les  plus 
aromatiques.  Combien  de  fruits,  de 
bayes  ,•  de  glandules  , fie  d’autres  pro- 
duétions  de  la  nature  tout-à-fait  in- 
connues dans  les  autres  parties  du 
monde  , fie  qui  fe  trouvent  fanspeine 
dans  ces  trois  Royaumes  , qui  y naif- 
frnt , pour  ainfi  dire , fous  les  yeux  3c 
T 9mc  /.  G 
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{pus la  main., .que  ion  voit  répandues» 
dans  les  campagnes  , qui  épaifîflent  - 
les  forêts. ?ICe  feroit-là  , que  d’habi- 
les Botaniftes  trouveroient  d’amples', 
récoltés  à faire  . & fans  peine  : les  ' 
odeurs  qu’elles  répandent  les  condui-  : 
roient  , comme  par  la  main  , aurc 
lieux  où  elles  font.  On  en  trouve  de  Ci 
rçauvaifes  , quV.les  font  yeritable-i 
rnent  des  poifons  pour  les  betes  com-» 
me  pour  les  hommes.  ^ ‘ 

Le  Liquivri  cft  un  arbufte  d envi-' 
ron  trois  pieds  de  hauteur.  Ses  feuillesr 
font  comme  celles  de  1 hylTope  : elles  i 
font  aftringemes  , confortatives-'&l 
fpecifiques  pour  une  maladie  appeÜect 
Chiongo , aontnous  parlerons  dans  la' 

fuite,  , _ 

^ Les  Patates  , les  Ignames  , la  Tarn-' 
ba  , & quantité  d’aiitres^qui  ne  paroif- 
fent  que  comme  des  bâtons  noueux  , 
fe  mêlent  avec  la  farine  de  Mais  & dc' 
Saralin , & fervent  à faire  des  gateaux' 
qui  font  agréables.  On  les  fait  rôtit' 
fous  la  braife  , & on  les  mange  avec  le 
fucre  , le  jus  d’orange  & de  citron. 

Généralement  parlant  , toutes  les 
herbes  qui  croifl'ent  naturel! emciit 
dans  ces  Royaumes  , font  tout  à fait 
differentes  de  celles  d’Europe.  ' ' 

^ On  y trouve  pourtant  dç  U Pal? 
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Uoia , du  Polipode  , .de  ta  poirce  > de  Herbes  de 
l’ofeillc , des  choux  , de  la  laitue , & ptuficurs 
autres  herbes  , que  les  Européens  y 
ont  portées*, & qui  y viennent  fort  bien, 

& fans  peine.  Il  ed;  vrai  que  leurs  grai- 
nes degenerent  à la  fin  , & qu’on 
cft  dans  l’obligation  de  les  renouvel- 
1er. Les  citrouilles  y viennent  fi  prodi- 
gieufement  grofles , qu’on  en  a vu  que 
deux  forts  Noirs  avoient  de  la  peine  a 
porter.  Les  femences  de  raves  venues 
d’Europe  en  produifent  la  première 
année  d’aufli  grofles  que  le  bras  ; mais 
clics  dégénèrent  peu  à peu , & per- 
dent leur  bonté  & leur  grofleur. 

Le  grain  que  l’on  appelle  communé-  Fromaac.’ 
ment  froment  en  Europe  , y étant  fe-  ^ 
mé  , y vient  très-bien,  en  paille  & en 
épis  très -bngs , mais  vuides.  Les  pail- 
les font  fi  hautes  , qu’elles  cachent  un 
homme  à cheval.' 

J’ai  remarque  la  même  choie  aux 
Ifles  de  l’Amérique  , & j’ai  eu  foin 
d’avertir  que  l’on  trouve  pourtant 
dans  ces  épis  qui  fcmblent  vuides  , 
quelques  grains  en  très-petit  nombre, 
qui  étant  femez,  en  produifent  davan-- 
tagej&  que  ces  féconds  produiiènt  des- 
epis  gros  , lopgs  , & extrêmement 
chargez  de  grains  , gros  , durs  , & 
pefans.  La  même  choie  airiveroit  danf 

Gij 


Digitized  by  Googh 


148.  Relation 

CCS  trois  Royaumes , fi  les  Portugais 
vouloicnt  fc  donner  ce  foin.  Peut-être 
ne  le  font-ils  pas  , pour  ne  pas  nuire 
au  commerce  de  farine  qu  ils  y font , 
ou  parce  qu  ils  ufent  aufli  volontiers 
de  la  farine  de  Manioc  , que  nous 
ufqns  en  Europe  de  celle  de  fro- 
ment. 

Les  prai-  il  faut  avoir  vû  pour  croire  à quelle 
hauteur  croi/Tent  les  herbes  des  prai- 
ries  l Edes  croiiTent  par  tout  fi  gran- 
des & fi  touffues  , qu’elles  couvrent 
les  routes  ôc  les  plus  larges  chemins  ; 
& comme  elles  retiennent  les  eaux  des 
pluyes, , & les  rofées  , c’eft  une  in- 
commodité des  plus  grandes  pour  les 
voyageurs.  En  moins  de  rien  ils  Ce 
trouvent  tout  mouillés  depuis-  les 
pieds  jufqua  la  tête.  Les  Noirs  en 
Jouffrent  moins  que  les  Blancs  ; parce 
qu’étant  nuds  , le  moindre  rayon  de 
foleil  les  fcche  ; au  lieu  que  ceux  qui 
font  vêtus , n’ont  pas  cette  commodi- 
té. D’ailleurs  , ces  eaux  fonç  très-mal- 
faines  ; elles  caufent  à ceux  qui  n’ont 
pas  des  habits  à changer  auffi-tôc , des 
maladies  ttès-dangereufes , & fouvenr 
mortelles.  , 

Ces  grandes  herbes  fervent  de  re- 
paire à une  infinité  de  bêtes  carnaflîc- 
res,&à  des  ferpens  très-dangereuxr 
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C’cft  ordinairement  dans  le  mois  de 
Juin,  qui  cft  l’Hyvcr  de  ces  pays-lài 
c’eft-à-dire , le  tems  de  la  grande  fc- 
cherefle , que  les  Noirs  y mettent  le 
feu.  Les  flammes  chaflent  ces  bêtes  , 
on  les  voit  fuir  par  troupes.  Malheur 
aux  voyageurs  qui  fe  trouvent  fur  leur 
paflage  : elles  font  alors  comme  en- 
ragées •,  elles  fe  jettent  avec  fureur 
fur  tout  ce  qu’elles  rencontrent  ; elles 
mettent  en  pièces  les  troupeaux  d’a- 
nimaux domeftiques  ; elles  attaquent 
les  hommes  fans  s’épouvanter  de  leur 
nombre  - & fans  craindre  leurs  armes; 
Je  plus  fur  dans  ces  rencontres  , c’cft 
de  monter  fur  des  arbres.  Les  Nègres 
y font  faits , & y grimpent  mieux  que 
les  chats  : les  Blancs  ont  foin  de  por- 
ter avec  eux  des  échelles  de  cordes. 
Un  Negre  va  promptement  les  atta- 
cher au  haut  au  tronc  j on  y monte 
avec  ce  fecours  , & on  attend  là  que 
ces  animaux  foient  paflez  & qu’ils  fê 
foient  éloignez.  Il  eft  vrai  que  les  Nè- 
gres prévoyent  de  deux  ou  trois  lieues 
ces  paflages  ou  fuites  dangereufes  des 
bêtes  , &c  qu’il  eft  allez  rare , quand 
ils  veulent  bien  fervir  les  Blancs  qu’ils 
conduifent  ou  qu’ils  portent  , qu’on 
n’ait  pas  le  tems  de  fe  lauver. 

Nous  avons  remarque  ci-devant  # 

Giij 
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qu’il  7 a affcz  peu  de  curieux  de  flenfs  ’ 
parmi  les  Européens  qui  demeurent 
dans  CCS  pays  II  contraéienr  le  péché 
originel  des  Noirs  ; ils  deviennent, 
comme  eux  , i,  dolens  & parci^eux  , 
ou  ils  ne  fongenc  qu’à  leur  commerce. 

Des  Heurs.  Cependant  la  nature  y produit  des 
fleurs  d’une  fi  rare  beauté  , que  mon 
Auteur  craint  que  ce  qu’il  en  pour-» 
roit  dire  ne  palfâtpour  des  hyperbo- 
les , quand  il  afiurera  que  ces  fleurs 
naturelles , produites  & cultivées  par 
la  nature  route  feule  , font  (àns  com- 
paraifon,  plus  belles,  ôc  d’un  coloris 
plus  varié  & plus  vif , que  tout  ce 
qu’on  voit  de  plus  beau  dans  ce  gen- 
re en  Europe  î C’eft  une  Icene  char-  - 
niante  , de  voir  les  campagnes  émail- 
“ Ices  de  fleurs  qui  femblent  difputer 
entre  elles  de  la  beauté.  Il  avoiic  ce- 
pendant qu’il  leur  manque  une  chofe 
cflcntiellc  ; c’eft  l’odeur.  Ce  n’eft  pas 
à dire  qu’elles  n’en  ayent  point  : elles 
en  ont  comme  en  Europe , Sc  peut- 
etre  plus  -,  mais  c’eft  que  la  chaleur 
cxceffivc  la  dilfipe  pendant  le  jour  ; il 
faut  les  voir  le  jour  , & les  fentir  pen- 
dant la  nuit , ou  avant  que  le  loleil 
foit  allez  élevé  fur  l’horifon , pour  y 
avoir  excité  cette  chaleur  brûlante  qui 
ratefic  tout  d’çuie  fi  prodigieufe  ma- 
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nicrè  J qug  ]çj  odeurs  les  plus  fortes  ^ 
iè  confondent' & s’évânduifl'ent.  ' '•>  • ' 

^ On'y  à porte  des  rofes  d’Europe  & Rofcf. 
du  Mexiique  i elles  y font  venues  en 
perfe^on  , mais  il  faut  des  peines '&  ^ ' 

des  foins  infinis  pour  les  conferver  * 
il  faut  les  arrofer  fans  cefie.  Il  en  eft. 
de  même  du  jaffemin  d’Europe.'  Celui, 
dè  l’Amérique  réuflît  mieux.  Il  eft 
vrai  qii’nvec  ie'tems  > il  femble' 
clianger  de  nature  : il  ne  produit  plus' 
des  fleurs  fepàrées  3 mais  des  bouquets 
gros  , & garnis  de  -ipluficurs  douzaines^ 
de  fleurs,, 'dont  léÿ' urifes'foht  d’une' 
blancheur  à ^éblouir  & les  autres 
d’une  couleur  de  feu  de  la'  plus  grande' 
vivacité. 

Les  fleurs  naturelles  du  pays  qui  lont  Lys, 

J5I11CS  davantage  à iticin’  Auteur  , font 
es  lys.  Les  campagnes  ôc  les  forêts  en 
font  pleines  : leur  blancheur  .fürpaflc 
celle  de  la  neige  j & ils  rendent  une 
odeur  charmante  , qui  ne  porte, 
point  avec  violence  à la  tète  comme 
celle  des  lys  d’Europe. 

. On  a donné  le  nom  de  tulippes  de  • Tulippes 
Perfe  , à cc  les  qui  viennent  naturelle-  extraordi-. 
ment  en  ces  pays.  Ces  fleurs  y ont  un  **^‘*’®** 
coloris  fi  vif  & fi  varié  ^ qu’il  eft  pre^ 
qu’impoflîble  de  les  regarder  fixe-  ' 

JDcnt  > fans  être  ébloui.  Elles  n’y  croifi  - 
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fcnt  pas  feules  comme  dans  les' au» 
très  pays  , mais  par  Bouquets  de  dix 
ou  douze  eniemble  j avec  cet  avanta- 
ge encore  , qu’elles  répandent  une 
odeur  agréable  , & qu  elles  durent 
long-tems. 

Les  tubereii fes  font  là  comme  dans 
leur  pays  natal  : elles  y viennent  par 
bouquets.  On  en  voit  qui  ont  jufqu’à 
deux  cens  fleurs  , plus  petites  à la  vé- 
rité que  celles  d’Europe  , mais  plei- 
nes d’odeur  ; il  y en  a meme  dont  la 
couleur  eft  varice.  Telles  font  aufli  les 
byacintes  & quantité  d’autres  , qui 
fans  culture  & fans  fbin  , y croiflenc 
en  abondance. 


CHAPITRE  IX* 

Des  Animaux  terrejlres, 

OUoique  l’Afrit^ue  toute  entière 
puifle  paflèr  plutôt  pour  le  pays 
• des  bêtes  fauvages  , que  des  hommes  \ 
on  peut  dire  avec  vérité , que  l’Ethio- 
pie Occidentale , c’eft-à  dire , les  troisi 
Royaumes  dont  nous  donnons  ici  la 
defeription , font  leur  domicile  parti- 
culier. Les  rivières  en  font  pleines 
le^^  forêts  font  trop  perites  pour  les- 
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contenir , les  montagnes  , les  collines , 
les  plaines  en  paroiHent  chargées.  On 
y voit  des  monftres  , plus  qu’en  aucun 
autre  lieu  du  monde.  Ces  animaux  (é* 
roces  , qui  ne  font  occupés  que  du  foin 
de  chercher  leur  nourriture  , font  fans 
celTe  à la  fue  pour  trouver  des  hom- 
mes ou  des  bêtes  pour  les  dévorer.  Les 
Millionnaires  » qui  font  des  chalTeurs 
dames  , font  plus  expofez  que  les  au- 
tres à leurs  rencontres  dangereufes  $ 
& un  grand  nombre  en  a été  la  proyc  , 
en  allant  chercher  les  malheureufes 
créatures  > qui  fans  leur  fecours  > de- 
viendroient  la  proyc  des  démons. 

L’Eléphant  eft  , fans  contredit , le 
plus  gros  de  tous  les  animaux  terref- 
tres.  il  cft  en  ce  pays  le  plus  fauvage  i 
& le  nombre  de  ces  monftres  furpafte 
l’imagination. 

J’ai  parlé  il  amplement  de  ces  zni* 
maux  dans  ma  Relation  du  Sénégal  » 
que  je  pourrois  y renvoyer  le  Leéteur, 
H je  ne  trouvois  dans  mon  Auteur  cer- 
taines particularités  dont  il  ne  faut 
pas  priver  le  public.  Il  dit  qu’on  en 
trouve , dont  l’empreinte  du  pied  a 
jafqu’à  fept  palmes  de  diamètre  » c’eft- 
à-dire  , quatre  pieds  & huit  pouces. 
Suppofé  que  'e  refte  du  corps  foie  pro- 
portionné à cette  mefuse  , il  faut  que 
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les  cicphans  de  ce  pays  foient  des  co- 
lofTes  d'  une  grandeur  démefurée.  AuC- 
fi  affure-t’il  que  deux  forts  Noirs  ont 
peine' â porter  une  de  leurs  defenfes. 
Ils  font  extrêmement  farouches  &c  mé- 
chans.  QuoiquÜs  paroiffent  avoir 
démarche  lente,& marcher  péfamment, 
il  eft  certain  qu’ils  prendroient  à la 
courfe  les  meilleurs  coureurs  , fi  on  ne 
fçavoit  jjas  le  moyen  de  les  laflèr  , qui 
cft  de  courir  en  faifant  des  zigueza- 
gues  , parce  que  ces  animaux  ayant 
peine  à tourner  , fe  laflent  enfin  , ÔC 
ceflènt  de  pourfuivre  ce  qu’ils  vou- 
. loient  attraper.  Lorfqu’ils  font  vieux , 
il  fe  forme  dans  leur  ventricule  une 
Bezoard  pierre  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  pou- 
d Eléphant.  qui  eft  molle  quand  on  la  tire  du 
corps  de  l’animal , & qui  durcit  très- 
confidcrablement  quand  onl’expofcd 
l’air  ou  au  foleil.  C’eft  un  bezoaid  ex- 
cel  ent, 

La  queue  de  l’éléphant  eft  petite 
& garnie  de  certaines  grolfes  foyes  , 

3ui  font  fort  recherchées  des  Nègres  j 
e (brte  que  deux  de  ces  queues  font 
le  prix  d’un  efclavc  , c’eft-à-dire  » 
Ufages  Jes  valent  près  de  cent  écus.  Ils  fe 

<5uci.Ës<i’E  lervent  de  CCS  toyes  ,&  de  celles  d’un 
lé^haftc.  autre  animal  appellée  Induvra-,  ils  les 
ticfièntÿ  Sc  en  font  des  colliers  > des 
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bràflfolècs  , des  ceintures , & autres  or- 
ncmcns , dont  ils  fe  croyant  aufli  pa- 
rez que  les  Européens  le  font  avec  des 
perles  & des  diamans.  Les  femmes  les 
accommodent  de  maniéré  qu’elles  en' 
font  comme  des  devifes  ou  des  armes 
qui  ferrent  à diftinguer  leur  rang.  Les 
nommes  en  font  des  ornemens  de  tête' 
comme  des  perruques.  Il  -faut  qu’un 
Negre  foit  bien  pauvre  quand  il  n’a 
pas  quelqu’un  de  ces  ornemens. 

' Au  refte  -,  les  Negres  n’ont  pas  en- 
core eu  l’induftrte  de  les  apprivoifer 
& de  s’en  fervir  , comme  on  fait  dans 
l’Afie  , pour  porter  des  hommes  &c 
des  fardeaux. 

" Les  plus  braves  vont  à la  chafle  de 
ces  animaux  pour  avoir  leurs  défen- 
fes- , qu'ils  vendent  aux  Européens  ÿ 
ou  dont  ils  font  dés  trompettes  & au- 
tres iBftrurriens.  Mais  il' faut  ufèr  d’a- 
drefle  pour  venir  à bout  de  cette  groP 
fe  bête.  La  plus  ordinaire  eft  de  creu-  Cliaffe^ 
feir  une  foflè  profonde  qu’ils  côuvrenr  l’EI^ptanc. 
de  branchages  & de  clayes  , fur'lcP 
'quelles  ils  répandent  de  la  terre , qu’ilsf 
rendent  unie  , 'comme  fi  c’étoit  un 
chemin  frayé.  Ils  y-  poofient  l’animal 
par  leurs  cris  ; & quand  il'  y cft  tom- 
bé-, ils  le  percent  à coups  de  lances  Sc 
defaiguayes.  G'cH’ une  bonne  captai^ 
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ic  i ils  J trouvent  plus  de  chair  , qnd: 
dans  une  demi-douzaine  de  bœufs. 

Ce  colofle  cft  pourtant  la  proye 
d’un  animal  qui  n’eft  pas  plus  grand 
qu’une  fourmi  *,  on  l’appelle  Infon- 
do  ; il  eft  rouge.  Il  entre  dans  la  trom- 
pe de  l’éléphant  , partie  rerveufe  & 
extrêmement  fenfible  , r il  la  pique  fi 
fort , qu’il  y cauf:  un  feu  & une  dou- 
leur fi  aigue  que  l’éléphant  ne  la  pou- 
vant fupporter  , entre  en  fureur,  court 
de  tous  cotez  , frappe  avec  fa  trompe 
les  arbres  & les^  rochers  j & le  mal 
qu'il  fe  fait  à lui-même  par  ces  meur- 
trifi'ures , redoublant  fa  douleur  &c  fa. 
fureur  , il  tombe  enfin  , & meurt.  ^ 
Un  Portugais  habitant  de  Maflan- 
canb , homme  digne  de  foi  j raconta 
a pion  Auteur  , qu’un  cléphanc  ayant 
trouve  deux  efclavcs  enchaînes  en- 
femblc,  les  prit  avec  fa  trompe  r ies 
çnleva,  & les  jetta  fur  la- cime  d’uit 
arbre  plus  haut  que  nos  plus  grands 
chênes  : & qu’utr  autre,  ayant  trouve 
' un  crocodille  d’une  grandeur  deme- 
furée  fur  le  hord  dcr-la  Coanza  , le 

Î>rit  par  le  milieu  du  corps  , & l’écra- 
â à force  de  1^  battre  contre^  des,  ar- 
bres , fans  que  le  crocodille  pût  fe  dé» 
barasûlèr  ou  luHiuire..  ^VoiU  afihrémenp 
de^  preuves  évidenS^  d-uue  force  bien 
extraordinaire. 
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, On  tient  pôur  confiant , que  quand 
réléphanc  trouve  des  cadavres  d’hom- 
mes ou  de  bêtes , il  les  couvre  de  bran- 
ches d’arbres  & de  pierres  , comme 
s’il  leur  vouloir  donner  la  fepukure  : 
car  cet  animal  ne  vit  point  de  chair. 

En  voilà  aflêz  pour  contenter  les  cu- 
rieux. 

L’Impanguazze  eft  une  efpece  de  Impan^ 
bufle  ou  de  vache  fauvage  , qui  a deux  * 
grandes  cornes  fur  le  front , & qui  eft 
très-leger  à la  courfe.  Lorfque  cet  ani- 
mal  fe  fent  blefle  , il  court  à l’odeur 
de  la  poudre  ou  à la  fumée  du  fufil , & 
ferait  un  très-mauvais  parti  au  chaA 
feur , s’il  ne  fe  fauvoit  au(h-rôt  fur  un 
arbre.  Audi  ceux  qui  vont  à cette 
chaflè  ont  foin  d’attacher  des  échelles 
de  cordes  à q.ielques  arbres,  afin  de 
.s’échapper  plus  aifément  : car  cet  ani- 
mal attend  au  pied  de  l’arbre , celui  qui 
l’a  tiré  -,  mais  celui-ci  lui  tire  un  autre 
coup  qui  l’acheve.  La  chair  de  re*  ani- 
mal eft  bonne.  On;Cn  trouva  quelque- 
fois des  troupeaux  -de  deux  ou  trois 
cens  qui  paiflènt  dans  lés  prairies. 
lyons  & les  tÿgres  leur  font  une  guer- 
re continuelle  9 & n’en 
toûjours  à bout  i car  ces  aniraau^c  s’ur 
niflènt  de  fe  défendent  à merveille.  On 
çn  voit  dç  diverfes  couleurs  ; il  y en/i 
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aeroux  , de  cendrés  , & de  noirs  La 
moelle  de  leurs  os  eft  chaude , & pro- 
pre pour  l a’nimer  & redonner  le  mou- 
vement aux  membres  paralitiques  & 
engourdis  par  des  humeurs  f.oides.  La 
chair  eft  rendre  & délicate  ; c’eft  une 
nourriture  des  meilleures. 

Les  Noirs  Te  le.  vent  de  la  peau 
pour  faire  des  boucliers  impénétrables 
aux  coups  de  flèches  les  plus  rudes  Ils 
les  font  allez  grands  pour  couvrir  tout 
le  corps  d’un  homme , pour  peuqu.’illc 
baillé.  On  pourroit  a ^porter  ces  peaux 
vertes  en  Europe  » &c  les  faire  pafler 
comme  celles  des  bœufs  , on  en  feroit 
des  cuirs  admirables. 

L’Elan  , L’Elan  , que  l’on  connoît  en  bien 
ou  la  gran*  des  pays  fous  le  nom  de  la  grande  bê- 
de  béce,  ^ trouve  en  ces  pays  aufli  commit- 
nément  , que  dans  les  pays  .Septerr- 
trionaux  -,  hors  defquels  on  avoir  crû 
jufqu’à  prefent  qu’on  n’en  trouvoit 
point.  Les  Noirs  l’appellent  Neocca.. 
Cet  animal  eft  lî  connu  que  ce  n’elt 
pas  la  peine’ d’en  faire  une  nouvelle 
defeription -,  mais  je  ne  dois' p^s  priver 
le  public  des  remarques  que  rhon  Au^- 
•teur  fait  au  fujet  de  l’engle  ou  de  la 
•corne  de  cet  animal,  lailEmt  cepen;- 
dant  au  Le«5teur  la  liberté  d’en 'pèrfer 
ftel  jugement  qu’il  voudra.  îl  diEdonfc% 
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'que  cette  corne  eft  fouveraine  contre  Vertus  du 
le  mal  caduc , les  défaillances  de  coeur,  pied  de  l’E- 
& même  l’apoplexie.  Il  fuffit  d’en 
porter  fur  foi  , & qu’elle  touche  la 
chair  , ; our  être  garanti  de  ces  mala- 
dies  fi  cruelles  & fi  dangereufes.  Cet 
animal  eft  extrêmement  fujet  au  mal 
caduc,  mais  il  porte  avec  lui  le'reme- 
de.  Dès  que  les  convulfions  le  font 
tomber  , il  a la  précaution  de  fe  grat- 
ter le  derrière  de  l’oreille  avec  fon  on- 
gle , & revient  aulîi-tôf,  les  convul- 
fions ceflént , & il  recouvre  dans  le 
moment  une  fanté  parlaite.  C’eft  dans 
ce  moment , continue  mon  ^'Auteur  , 
qu’il  faut  le  tuer  , & lui  couper  le  pied 
dont  il  s’eft  gratté.  Cetre  circonftance, 
toute  difficile  qu’elle  eft  à trouver  , eft 
abfolument  necefl'aire  , pour  que  là 
corne  produife  ce  bon  effet  fur  les  au- 
tres animaux  : encore  faut-il  que  cela 
fe  faflè  pendant  que  le  foleil  eft  dans 
le  figne  du  Belier  : les  pieds  coupez 
dans  les  autres  mois  de  l’année  , font 
inutils.  Il  faut  de  plus  que  l’animal  foit 
vierge,  & qu’il  ne  foit  point  encore 
accouplé  avec  fa  femelle.  Voila  bieù 
des  crrconftances  , & bien  difficiles-4 
trouver , unies  enfemble  elles  font 
cependant  neceflâires  : une  feule  man^ 
quee  > cet  ongle  n’a  plus  de  Yertu^C’èft; 
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apparemment  pour  cela,  que  tant  de 
gens  achectent  chèrement  & inutile- 
ment ces  ongles.  La  chair  de  l’Elan  eft 
bonne.  Les  Negres  fe  fervent  de  fa 
peau  pour  fç  faire  des  bottines , ou 
plutôt  des  guêtres  , qui  les  défendent 
des  piqûres  des  épines , qui  font  très- 
^ frequentes  & très-incommodes  dans 
les  bois  , où  les  fentiers  font  fort 
étroits.  Ces  peaux  pourroient  entrer 
dans  le  commerce  que  les  Portugais 
font  en  Europe. 

Impalanca.  L’Impalanca  eft  un  animal  de  la 
taille  d’un  mulet.  Sa  peau  eft  tachetée 
de  blanc  &c  de  roux.  Il  a fur  fa  tête  de 
cornes  toutes  droites, tortillées  enfem- 
ble , & fort  pointues.  On  prétendcon- 
noître  le  nombre  de  fes  années  par  le 
nombre  de  fes  tourillons.  La  chair  de 
cet  animal  eft  graflè , blanche  & ten- 
dre. Quoiqu’elle  foit  un  peu  inftoide  , 
on  ne  laifl'e  pas  de  la  manger.  C’eft  une 
bonne  nourriture  > excepté  quand  l’a- 
nrimalcft  enrutj  car  alors  on  prétend 
qu’elle  eft  dangereufe.  On  trouve 
dans  le  ventricule  des  mâles  certaines 
pierres  que  l’on  eftime  des  bezoards 
excellons  contre  toute  forte  de  poi- 
fons , pourvu  qu’on  les  ait  tirées  dès 
que  la  bête  a été  tuée  *,  car  pour  peu 
qpe  l’on  diiSferç  » la.  chaleur  du  climat 
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corrompt  les  entrailles  , & la  putréfac- 
tion fe  communique  aux  pierres  , & 
diffipe  toutes  leurs  vertus.  Elles  font 
tendres  dans  le  ventricule  ; l’air  lès 
durcit  dès  qu’elles  y font  expofées. 
Cesanimaux  vont  par  grandes  bandes. 

C’eft  une  coutume  chez  les  Gia- 
gnes , qui  ell  paiTçe  en  loi,  de  ne  pas 
manger  la  chair  de  ces  animaux  , 6c  dp 
ne  les  pas  lailTer  entrer  dans  l’encein- 
te de  leur  camp  4 quand  ils  font  à 1^ 
guerre ds  s’imaginent  que  ces  ani- 
maux leur  porteroient  malheur  : de 
forte  que , quand  cela  arrive  , toute 
l’armée  eft  obligée  de  fe  laver  le  corps 
avec  des  ceremonies  fi^erftitieufes-, 
qui  félon  eux  , les  purifient , & éloi- 
gnent les  accidens , qui  fans  cela  , ne 
manqueroient  pas  de  leur  être  fu- 
tiles. : ^ ' - 

Ces  trois  Royaumes  font  remplis  de  C®*^^** 
cerfs  & de  chèvres  fauvages.  On  ap- 
pelle les  premiers  Gulungos  •,  & les  fé- 
conds Viîfdi , ou  Bambi.  Ces  deux  ef-  * ' 

peces  n’ont  point  de  cornes  ou  de  bois  ; ' 
ceux  qui  en  ont , les  ont  Ci  courtes  > 
qu’elles  n’excedent  jamais  la  longueur 
du  pouce > On  trouve  dans  le  ventri- 
' cule  des  vieilles  i des  pierres  qui  font 
de  véritable  bezoards , ou  du  moins , 
qui  en  ont  la  vertu.  Leur  clnir  efj; 
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blanche  & délicate  i 'c’eft  une  très-bon?^ 
ne  nourriture  ; excepté  dans  le  ternî 
qu’elles  font  en  chaleur.  ’ 

Il  y a cependant  bien  des  Negres 
qui  n’en  ofent  pas  manger  , parce  que 
les  Miniftres  de  'leurs  idoles  leur  ont 
mis  dans  refprit , qu’elle  les  infeéèe- 
•roit  de  lèpre,  il  peut  être  arrivé  que 
quelques-uns  font  devenus  lépreux 
après  en  avoir  mangé  , mais  ce  n’cft 
pas  uhë  raifon  pour  dire  qu’ils  ontcon- 
traété  cette  maladie  pour  en  avoir 
mange.  Pofl  hoc  \ eygo  propter  hoc  , eft 
une  mauvaife  confequence.  Les  Euror 
ropéens  en  mangent,  & s’en  trouvent 
bien.  Si  ces  animaux  n’avoient  d’au- 
tres ennemis  à craindre  que  les  Noira  j 
ils  • malt  i plier  oient  bien*  ^davantage  j 
mais  les  Portugais  d’un  côté  , les 
lyons , les  tygres  , les  loups  Ôc  autres 
animaux  carnalTîers  , de  l’àutre  ,'leur 
font  une  rude’ guerre.  • 
loups, ou.  On  appelle  les  loups  de 

^ ces  pays-la.  Ce  font  les  ennemis  irré- 
conciliables des  chiens  & de  tous  les 
animaux  domeftiques  î il  eft  rare  qu’ils 
attaquent  les  hommes  qu’ils  trouvent 
fur  pied  : niais  quand  ils  • peuvent 

Îiercer  les  hayes  qui  entourent  les  v li- 
ages *,  ils  entrent  en  troupes  pendant 
la  nuit  dans  les  cafés  > S>c  déchirent 
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teux  qu’ils  trouvent  endormis.  Les 
Negres  pour  fe  venger  de  ces  enne^ 
mis  , mangent  leur  chair  , quelque 
mauvaife  & dure  qu’elle  puiflè  être; 
ils  prétendent  même  que  leurs  intef- 
tins  font  bons  pour  guérir  les  douleurs  , ■ ' 
du  bas-ventre , & la  colique.  Mon  Au- 
teur a oublié  de  nous  marquer  la  pré^ 
paration  de  ce  remede. 

- On  trouve  peu  de  renards  en  ces 
pays  ; il  y en  a pourtant  alfez  pour  jet- 
ter  la  terreur  dans  route  une  bourga*-  tion  des 
de  ou  une  caravanne  de  voyageurs.  Negres  à 
On  s’eft  imaginé  que  leurs' cris  deno-*^* 
toient  quelque  mort  voilîne  *,  & com- 
jne  les  Noirs  aiment  là  vie  ,*  du  moins 
autant  que  ceux  qui  mènent  la  plus 
heureufe  , ils  s’imaginent  que  la  voix 
de  ces  animaux  eft  un  pronoftic  fur 
que  quelqu’un  de  leur  troupe  va  mou- 
rir i il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
les  faire  trembler. 

Mon  Auteur  prétend  que  ces  ani- 
maux ont  l’odorat  fi  fin , qu’ils  Tentent 
la  corruption  qui  eft  dans  le  corps 
d’ün  homme , bien  avant  que  la  mort 
s’en  fuive  & que , comme  ils  recher- 
chent avec  avidité  les  cadavres  il 
femble  qu’ils  fe  réjouiflènt  par  avance  » 
delà  curée  qu’ils  efperent  en  faire.  ‘ ’ 

Malgré  cela  les  Negres  mangehç 
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leur  chair  Ôc  la  trouvent  bonne.  Les 
gens  riches  fe  couvrent  de  leurs  peaux 
dans  les  jours  de  cérémonies  : ils  en 
portent  une  toute  entière , qui  les  cou- 
rre depuis  le  col  jufqu’aux  jambes. 

Le  nombre  des  tygres  qui  font  dans 
ces  Etats  , furpafl'e  Pimagination.  On 
ne  peut  exprimer  les  ravages  qu’ils  y 
font  , & combien  ils  tuent  d’hommes 
Sc  d’animaux.  Ils  font  fi  forts  & fi  har- 
dis , qu’on  en  a vu  attaquer  fept  hom- 
mes armés  , un  defquels  refta  mort  fur 
la  place , & les  fix  autres  cruellement 
bleflèz  , avant  d’avoir  pû  mettre  à ter- 
re ce  terrible  animal.  Sa  face  eil  horri- 
ble , fon  rçprd  épouvante  ; il  n’a  de 
beau  ôc  de  bo;i  que  la  peau  , qui  eft 
variée  de  tant  de  couleurs  , que  les 
Princes  s’en  font  des  habiÛemens  de 
parade. 

Malheur  â ceux  qui  fe  trouvent  fur 
leur  route  quand  les  payfans  mettenç 
le  feu  aux  herbes  feches  des  prairies , 
de  qu’ils  les  obligent  de  quitter  leurs 
repaires  ; car  ils  entrent  aifément  en 
fureur,  & font  les  plus  cruels  & les 
plus  vîtes  à la  courfe  , de  tous  les  ani-^ 
maux. 

On  trouve  en  ces  pays  , peut-être 
plus  qu’en  aucun  autre  lieu  de  l’Afri- 
.^uc  des  lions  d’une  grandeur  demefu- 
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tée.  Quoiqu’ils  n^ayent  point  ces 
grands  crins  autour  du  col  , comme 
dans  les  autres  pays , ils  ne  font  pas 
moins  terribles  ; leur  feul  afpeâ:  don- 
ne de  la  frayeur.  Ils  caufent  des  dom- 
mages inexprimables  dans  le  pays  : ils 
atraquent  indifféremment  les  hommes 
armez  & les  bêtes  fauvages  ,'pour  peu 
qu’ils  foient  prefTez  de  la  faim.  Il  fufiie 
de  dire , qu’ils  ont  dépeuplé  des  con- 
trées 5 & des  provinces  entières  ! 

Mon  Auteur  nous  aflûre  , que' près 
du  lieu  où  il  demeuroit,  ils  mirent  en 
pièces  en  très-peu  de  jours  , plus  de 
cinquante  perfonnes. 

Il  nous  afïure  que  les  lions  , tout 
cruels  & féroces  qu’ils  font , ont  quel- 
quefois de  la  compaffion  & de  la  dou- 
ceur. Pour  moi  je  croi  qu’on  ne  les 
trouve  dans  ces  bons  momens  , que 
quand  ils  n’ont  pas  faim.  U dit  donc, 
que  des  Noirs  s’etant  trouvez  furpris  , 
& ne  pouvant  S'échapper  des  griffes 
& des  den  sd’un  lion,  ont  pris  le  par- 
ti de  fe  jetter  à genoux  devant  cet 
animal , ^ de  lui  faire  des  complimens 
en  battant  des  mains  , comme  ils  ont 
accoutumé  de  faire  devant  leurs  Sei- 
gneurs & leurs  Maîtres  *,  & que  le 
lion  content  de  leur  foûmiffion  , avoir 
pourfuivi  fou  chemin',  fans  leur  faire 
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de  mal  ! Je  le  repece  enciorc } il  n’ayoic 
pas  faim  : car  le  Proverbe  qui  dit  , que 
'Ventre  affa.r/té'  n'a  point  d'oreilles  , fe  vé- 
rifie a la  lettre  dans  les  lions  , plus 
qu’en  aucun  autre  animal.  J’ai  rappor- 
té quelque  cl^ofe  de  femblable  dans 
ma  Relation  du  Séné 'al. 

Il  dit  en  fui  te,  que  les  femmes  Noi- 
res fe  trouvant  dans  le  même  danger  , 
ôtent  leurs  pagnes , & s’expofent  ain- 
fi  toutes  nues  aux  yeux  du  lion  ; 3c 
que  cet  animal , honteux  de  cette  im- 
modeftie , quitte  la  partie , & s’enfuit. 
Ceci  confirme  ce  que  j’ai  dit  dans  la 
même  Relation , des  femmes  de  laMo- 
mette  près  de  Thunis  , qui  ont  trou- 
vé ce  fecret , pour  faire  fuir  les  lions.. 

Les  Noirs  recherchent  les  dents 
& les  ongles  des  lions  : ils  s’en  font, 
desornemens.  Eft-il  pofiîble  que  cette, 
méthode  ne  foit  pas  encore  pafl'ée  che* 
nous  \ Nous  qui  fommes  fi  zelez  imi- 
tateurs de  ce  que  nous  voyons  de  mau- 
vais chez  les  autres.  Quoiqu’il  en  foit, 
les  Negres  de  Loanda  à qui  on  fait 

{>rélènt  des  griffes  & des  dents  d’un, 
ion , ne  croyent  pas  les  payer  trop 
chèrement  en  donnant  des  efclaves  , 
des, étoffes  d’Impunfci  , & d’autres 
cho fes  précieufes  de  leur,  pays. 

,.  JLcs  forêts  font  pleines  d’une  efpe- 
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ec  de  chiens  fauvages,  dont  la  peau  cft  faûvagcsî 
colorée  comme  celle  des  t y grès.  Ils 
font  feroces  au  dernier  point , & ils 
ont  des  râteliers  de  dents  aiguës  ÔC 
tranchantes  , dont  ils  fçavcnt  fe  fer- 
vir  à merveille.  ' 

■ Ils  attaquent  les  plus  nombreux 
troupeaux  de  bœufs  , de  chèvres  , ÔC 
de  moutons  : & fc  jettent  avec  fureur 
fur  ceux  qui  les  gardent. 

..  Lorfque  cette  chafle  aifée  leur  man- 
que , ils  vont  à celle  des  bêtes  fauva- 
gçs  ; Sc  comme  ils  en  connoilfcnt  la 
difficulté  ÔC  le  danger , ils  s’allcmblent 
en  grand  nombre  i ôc  comme  s’ils 
étoienc  conduits  par  d’habiles  chaf* 
feurs  , ils  fe  partagent  cn  ,pluficurs 
bandes.  f,es  unes. battent  les  Dois  j^lesI 
autres,  bordent  les  fentiers  i d’autres^ 
poullènt  les  bêtes , d’autres  les  retoui;^ 
nent  quand  elles  veulent  s’éloigner 
des  lieux  où  .ils  les  veulent  poulTcr., 

Ges  lieux  font  des  rochers  elcarpez  „ 
que,  cc;s  ..ani^iaux  n'ofent  franchir»* 
Quand  jjUde.f  ont  réduits  dans  ces  en-, 
jdcoits^,[,ilsj/e  fjettent  tous  enfemblç 
fur  eux. J & quoiqu’il  en  demeure  bien 
des  leurs  fur  la  place,  leur,. nqmbrA 
l’emporte  fur  la  force  ôc  la  férocité  des 
autres , & ils  en  fopt  leur, curée.  / ^ , 

Cç^jchiens  ne  jappent  point  co^ 
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les  nôtres , quand  ils  font  fculs  j maïs 

quand  ils  font  en  troupe  , ils  pouflcnt 

des  hurlemcns  qui  épouvantent  les 

Negres , qui  les  prennent  à mauvais 

augure. 

Le  grand  nombre  de  chevaux  , d’â- 
hes , 8c  de  mulets  qui  font  en  ce  pays , 
eft  tout  -à^fait  inutile  aux  Negres.  Ils 
h’ont  pas  Tinduftrie  de  les  dompter  & 
de  les  alTujettir  à porter  la  charge  : ils 
n’ont  pas  meme  la  hardielTe  de  mon- 
ter deflus  , quand  ik  font  domptés. 
Les  feuls  Portugais  établis  dans  ce 
pays  , fc  fervent  de  chevaux  & d’a- 
nes  , & encore  rarement  *,  parce  qu’ils 
font  leurs  voyages  plus  commodément 
étant  portez  dans  leurs  hamacqs  •,  fur 
les  épaules  dés  Negres  de  forte  qu’ils 
négligent  d’avoir  des  haras  , qui  réuf- 
firdlenr  pourtant  parfaitement  bien. 

Zerba.  Là  Zerbaeft  un  animal  fauvage , de 
la  taille  d’un  nauïer.  Sa  peau  eft  blan- 
che , avec  des  rayes  noires , égales , & 
bien  compaflees.  Cet  animal  court 
trcs-vîre  : il  n’7  a point  de  douté  , que 
fl  on  l’apprivoifoit , ce  feroit  une  mori- 
ture  admirable  , & capable  de  porter 
la  charge.  On  en  trouve,  de  grands 
troupeaux  dans  le  Royaume  de  Ben- 
guela.  Lés  Negres' les  chaflent , parl- 
ée quclcür  chair 'àafttronnc  à mânger  , 

ôc 
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qu’ils  ycndenc  leur  peau  aux  Euro- 
péens. ' . i::. 

J On  trouve  dans  le  même  Royau-  A^ada.ou 
inc  uu  aùtre  -anitnal  appelle  -Abada  ou  ^ 
Alicorno.  Il  eft  de  la  taille  d’un  grand 
cheval , mais  fa  tête  approche  de  celle 
du  cerf.  Il  a deux  cornes , l’une  fur  le 
front , l’autre  au-delTus.  des  narines. 

On  attribue  de  grandes  vertus  à ces 
deux  cornes.  Mon;  Auteur  tfen  dit  pas 
davantage* 

Il  y a une  autre  efpccc  d’Ab.ida , 
que  les  peuples  de  Congo  appellent  *• 
Ndemba,  quineXc  trouve  gucrês  que 
dans  les  Provinces  qui  font  au  centre 
de  ce  Royaume  . Mon  Auteur  avoiic 
n’ayoir  point  vu  cet  animal , & n’en' 
parle  que  fur  le  rapport  d’autrui.  lia 
quelque.  rapporC  avec  le  Rhinocéros 
dcs.Indcs  *, mais  iln’a  qu’une  corné  au- 
dc0us  des  n^incà  au  lieu  que  le  vc- 
ïi;:<able  Rhinocéros  en  a trois  , une 
au-delTus des  narines , une  autre  furie 
• front , & une  tcoiliéme  fur  le  dos.  Ce- 
lui d’Afrique  n’eft  point  couvert  d’une 
peaiiépailTe  rclcvee  en  manière  d’é-' 
cailles  comme  l’autre  : de  forte  qu’5n‘ 
peut  plCitôc  le  hrettre  au  nombre  des  ' 
vaches  fauvages  , que  dans  celui  des 
. Rhinocéros. 

L’on  cft  perfuadé  dans  le  pays , que 
T orne  /.  H 
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fa  peau  fechée  de  Ecdmcc  en  poudre  t 
& trempée  dans  l’eau  , guérit  la'dyf^ 
fenteric  : que  rôtie  au  fèu',  elle  nétoyc 
les  playes  & les  ulcérés.  On  dicencorc 
que  la  poudre  des  cornes  de  fes  pieds , 
prife  en  infufion  , guérit  la  fièvre  : Se 
aide  aux  accouchemens  des  femmes  ; 
& que  le  fang  de  cet  animal  mis  dans- 
du  vin  &:  appliqué  fur  les  parties  at- 
taquées de  fluxions  , eft  un  remede 
fouverain , & pour  les  heriiorofdcs 
qui  coulent  trop  violemment , & pour 
les  hémoragies.  On  allure  enfin  , que 
fa  corne  efl:  un  excellent  contrc-poi« 

chevres  chèvres  & les  brebis  que  l’on  a 

tranfporte  d Europe  en  ces  pays  , y 
viennent  bien  plus  petites.  Cela  cft 
recompenfé  par  leur  fëeopdité  : elles 
portent  régulièrement  deux  fois  cba-^ 
que  année  » & elles  font  à chaque  por- 
tée dçtU:OU  trois  petits.  < Elles  n’otlé 
point  de  laine  , mais  un  poil  aflèz 
court.  Elîe^s  donnent  du  lait  en  quan- 
tité ; e’cft  un  régal  pour  les  Nègres  y 
. ^ qui  le  boivesEt  par, , Sc  ^ui  n’ont  pas 

rinduftric  d’en.fairc  du  fromage. - 
Bœufs k Les  bœu&  Sc  les  vaches  y viennent 

vaches.  bien.  On  ne  les  accoûtunic  point  au 
travail  : il  n’y  a même  parmi  les  Nè- 
gres , que  les  grands  Seigneurs  qui  en 
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faffent  clcver  dans  l’cnceinte  de  leurs 
habitations  , par  grandeur , & pour 
imiter  les  Européens. 

- Le  Nfoffi  cft  un  animal  de  la  gran- 
deur d’un  chat.  Son  poil  eft  de  cou- 
leur de  cendre*,  il  a deux  petites  cor- 
nes fur  la  tête.  C’eft  une  efpece  de  ga- 
zelle de  la  plus  petite  efpece  i peut- 
être  eft-ce  la  meme  que  Ton  appelle 
biche  au  cajp  de  Mefurado  en  Guinée. 
J’en  ai  parle  dans  ma  Relation  de  ce 
pays.  C’eft  le  plus  timide  de  tous  les 
animaux  : le  lapin  eft  un  brave-fms- 
peur  , en  comparaifon  de  celui  ci  i 
Quand  il  va  jpour  boire  , & qu’il  a 
pris  une  gorgée  d’eau  , il  s’enfuit  auf- 
li-tôt  î il  revient  dans  le  moment , & 
fait  ce  manège  à chaque  gorgée.  Il  ne 
paît  pas  avec  plus  d’aflurance  : des 
qu’il  a pris  un  peu  d’herbe  , il  s’enfuit 
comme  s’il  étoit  pourfuivi  des  chaf- 
(curs.  Il  cft  dans  un  mouvement  con- 
tinuel. Sa  chair  eft  une  nourriture  dé- 
licate & excellente.  Les  Nègres  fe  fer- 
vent de  fa  peau  pour  faire  les  cordes 
de  leurs  arcs , & l’cftimenc  plus  que 
routes  les  autres  cordes. 

L’Imbuiflc  ou  InilRcft  un  peu  plus 
grand  qu’un  lièvre.  Sa  peau,  comme 
celle  du  hcrilTon  , eft  toute  couverte 
de  petites  épines.  Il  a auprès  des  oreil- 

Hi; 


Imbuiflc 
ou  IiülU. 


Digitized  by  Google 


s 

DE  l’Ethiopie  Occid!  175 
^ Engalli  eft  le  nom  que  l’on  donne  en  Sangliers. 
CCS  pays  à tous  les  fangliers  , dont  il  y Engal-i. 
a plufîeurs efjpeccs.  Ils  font  tous  ex- 
trêmement reroces  , & caufcnt  de 
grands  dommages  aux  habitans.  Il  leur 
Tort  de  la  mâchoire  inférieufe  , deux' 

Crocs  longs , forts  , & tranchans  , avec 
lefquels  ils  coupent  tout  ce  qu’ils  ren- 
contrent. On  prétend  qu’ils  trouvent 
dans  leur  tête  une  pierre  fôuveraine 
contre  les  fièvres  , & contre  telle  forte 
de  venin  que  ce  foit< 

Suté  eft  une  elpece  de  rat  de  terre  , Sutc  , on 
de  couleur  brune.  Oii  dit  qu’ils  font 
bons  contre  le  mal-càduc.  ils  mar- 
chent  fous  terre  comme  nos  taupes. 

Ceux  qui  vont  à cette  chalTc , obfer- 
vent  quand  ils  leur  voyent  remuer 
la  terre  , & mettent  aufli-tôc  leurs 
pieds , un  devant  la  trace  qu’ils  font , 

& l’autre  derrière , afin  qu’ils  ne  puif- 
fent  retourner  fur  leurs  pas  ; c’eft  ain- 
fi  qu’ils  les  prennent.  Les  Negres  , 
aulfi-bien  que  les  Européens , regar- 
dent leur  chair  comme  un  mets  ex- 
quis ; un  feftin  ne  paroîtroit  rien  , fi 
ce  mets  y manquoit.  Cependant  les 
Negres  n’aiment  point  ces  animaux  , 
quand  ils  les  prennent  dans  leurs  ca- 
fés , prétendant  qu’ils  fc  nourrilTent 
alors  d’immondices  j ce  qui  n’arrive 
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pas  à ceux  que  Ton  prend  dans  la  ter- 
re & dans  les  campagnes.  Je  crois 
qu’ils  ne  penfent  pas  mal  4 

Il  y a pourtant  certaines  nations  de 
Noirs  , qui  n’en  veulent  pas  man- 
ger , difant  que  cela  leur  a été  défen- 
du par  leurs  ancêtres.  Cette  raifon  a 
tant  de  force  fur  eux  , que  mon  Au- 
teur n’a  jamais  pu  les  y obliger  , mê- 
me par  fon  exemple  î 

Caméléons.  Il  y a une  quantité  inconcevable  de 
caméléons  dans  tous  ces  pays.  Leur 
retraite  ordinaire  , eft  fur  les  troncs  , 
d’arbres  , ou  fur  les  branches.  C’cft-là 
qu’ils  attendent  les  mouches  > les  fau- 
terclles  i Ôc  autres  petits  animaux  , 
dont  ils  fe  repaiflent.  Ils  vivent  aufli 
de  petits  lézards , car  il  eft  faux  qu’ils 
vivent  de  l’air  y les  excrémens  qu’ils 
rendent  , prouvent  le  contraire.^! 
effet  on  a trouvé  dans  le  vcntj^tdulc 
de  ceux  que  l’on  a tuez  , des  pépins 
de  citron  , & d’autres  fruits  y de  la 
farine  de  Manioc  , & des  femenccs 
d’herbes  potagères.  Il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  être  affurc  qu’ils  vi- 
vent d’autre  chofe  que  d’air. 

Mon  Auteur  nous  aflùre  , que  ce 
petit  animal  eft  l’image  vivante  de  la 
pareffe.  Ildit,qu’ila  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à fc  mettre  en  mouve* 


y ^ 


DE  l’Ethiopie  Occid. 
mcnc  i qac_<juancl  il  a levé  un  pied 
pour  faire  un  pas  , il  eft  un  tewis  con- 
fidérablc  , ce  iemblc  > à délibérer  s’il 
le  mettra  à terre  : 6c  comme  ü fait  la 
même  cérémonie  à chaque  pas  , il  éft 
erès-long-tems  à faire  tres-peu  de 
.chemin,  t,.  . ^ ■* 

On.dir  comniuhément  qu’il  change 
Àc  GOuleut,’à  tous  momens  ^ & qu’il 
prend  celle  des  objets  auprès  delquels 
il  fe  trouve.  'Mon  Auteur  dit  que  cela 
vient  de  la  délicatclFc  de  la  peau , qui 
Je  tend  en  quelque  maniéré  * tranf- 
parent  > qnciie’.pcufldc  nourriture 
qu’il  prerrd  , yi  donCtibiic  aillK  beaiï>  ' 
coup.  Mais  la  eouleur  des  objets  » n’cft 
que  celle  des  corps  fur  lefqncls  il  eft 
pofé  , qui  fe.faitappercevoir  au  tra- 
vers de  ce  corpa^iaphaiie  » comme  oh 
la  verroit  au  travers  d’un  verre.  Cela 
lui  donne  la  facilité  de  fe  dérober  aî- 
fément  aux  yeux  des  chafleurs  qui  le 
cherchent  j parce  qu’étant  petite  9c 
s’applaci liant  tant  qu’il  vciic,  & pre- 
nant la  couleur  du  corps  fut  lequel  il 
cft  étendu ,,  il  eft  alTca  difficile  de  l’y 
appercevoir.  Lorfqu’ils  l’ont  décou  ^ 
vert , ils  lui  crachent  à la  face.  Cette 
impoUtefte  le  met  en  colere  } il  leur 
rend  auftùtôc  le  réciproque , ôc  leur 
^cc.  une  faliYÇ  ou  bavç  ft  raordican-, 
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te , qu’elle  rcndroit  aveugle  celui  dans 
les  yeux  duquel  elle  tomberoit  , maïs 
il  eft  aifé  de  s’en  garentir , au  lieu  que 
la  falivc  de  l’homme  le  rend  immobi- 
le , & par  confequent  facile  à prendre. 
Il  a la  malice  , quand  il  voit;  quelque 
* animal  au-deflbus  de  lui , de  lui  faire 
tomber  perpendiculairement  furla^tê- 
■ te  quelques  gouttes  de  fa'falive  ou  de 
fa  bavc,qui  eft  fi  venimeufe, qu’il  n’en 
faut  pas  idavantage  pour  l’cmpoifon- 
ncr  , & le  faire  mourir.  . < ' ‘ ■ -X 

Au  refte , cet  animal  n’a  pdvfr  l’oè^ 
dinaire  , que  huit  à dix  pouces  dé  lon- 
gueur : fa  tctc  eft  plate , & fâ  queue 
qui  eft  retrouflee , eft  dentelée  comme 
une  feie  *,  il  reffemble  parfaitement  A 
nos  petits  lézards.  Si  on  lui  peut  dont- 
ner  quelque  couleur  propre  , oh  pcùt 
dire  qu’il  eft  d’un  verd  brun.  • ‘ 

Toutes  les  Provinces  qui  compoferit 
ces  trois  Royaumes  , produifent  cha- 
cune des  animaux  grands  & petits  , 6 
differens  les  uns  des  autres  , quoique 
dans  la  meme  efpéce  , que  le Euro- 
péens & les  Nègres  mêmes  vfont  bien 
embarraflez  pour  fçavoir  dans  quelle 
claflc  ils  doivent  les  mettre.  Il  fcmblc 
que  la  nature  fo  divertifle  à faire  des 
monftres  , en  joignant  cnfemble  d^ 
animaux  d’^fpéces  differentes  ^ de  que 
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rejoignant  ces  raonftres,  elle  veuille  en 
faire  des  chimères  : c’eft  ce  qu’on  voit 
â tous  momens  dans  ces  pays.  On  fe- 
roit  de  gros  volumes  de  ces  forces  de 
tranfrautations. 

L’Inlîfli  eft  , entre  les  autres , un 
très-petit  animal.  Il  a rapport  avec 
tant  d’elpeces  differentes  , que  mon 
Auteur  manque  de  termes  pour  lui  af- 
lîgncr  une  place. 

Le  Gingi  relTemble  beaucoup  au 
chat  fauvage.  Sa  peau  , qui  eft  très- 
douce  , eft  plus  variée  que  celle  du 
plus  beau  tigre  , & même  de  la  pan- 
térc , dont  la  peau  eft  la  plus  belle  de 
toutes  celles  qu’on  a connu  jufqu’L 

f>rclènt..Les  grands  Seigneurs  Negres 
a recherchent , & s’en  font  un  orne- 
ment. 

Le  Nfuffi  eft  encore  un  chat  fauva-  Le  NftfK# 
, ou  du  moins  ^ une  efpéce  de  cet  " - 
animal  : il  eft  , pour  l’ordinaire  , de 
la  grandeur  d’un  chien.  Sa  peau  eft 
pour  le  moins  auflî  varice , que  celle 
du  tigre.  Il  paroît  cruel  : Tes  yeux 
femblent  toujours  en  fureur. Il  eft  mé- 
chant & traître.  Il  feroit  des  domma- 
ges infinis  , fi  l’Auteur  de  la  nature 
n’y  avoir  remédié  , en  le  .faifarvt  fi  ti- 
mide , qu’il  n’ofe  attaquer  ni  les  hom-  • 
mes  ni  les  animaux.  Sans  cela , il  fc- 
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roir  abandonner  le  pays  •,  car  cet  ani- 
mal peuple  beaucoup  , & n’eft  gueres 
fujet  à devenir  la  proyc  des  autres  ani- 
maux plus  forts  que  lui. 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de 
chats  fauvages , qu’on  appelle  Maimo- 
ni , dont  les  peaux  font  très-belles , ôc 
très-variées. 

Il  y a des  linges  de  tant  d’efpeccs  • ' 

differentes , que  mon  Auteur  , quoi- 
que très-exa^  & très  bien  inftruit  , 
aime  mieux  n’en  rien  dire  , que  de 
, s’engager  à en  faire  le  catalogue.  Mais 
'il  remarque  que  lorfquc  ces  bêtes  ont 
eu  le  bonheur  de  parvenir  à un  cer- 
tain nombre  d’années  , il  croît  dans 
leur  ventricule  des  pierres  oHi  des  ef- 
peccs  de  bezoards , qui  ont  des  vertus 
infinies , & fur  tout  pour  les  vertiges 
& U paraly  fie  ; maladies  à prefênt  fort 
communes  , & comme  à la  mode. 

On  trouve  dans  ces  pays  , quantité 
de  lapins  & de  lièvres  , ou  du  moins  , 
d’animaux  qui  leur  relTemblent  beau- 
coup. Le  nombre  en  feroit  bien  plus 
grand  , s’il  y avoir  moins  de  chaf- 
feurs.  Mais  les  hommes  d’un  côté  , & 
les  bêtes  de  l’autre  , leur  font  une 
guerre  fi  continuelle  , qu’ils  les  empê- 
chent de  multiplier  comme  ils  fc- 
roient  , ces  animaux  étant  proiifi- 
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qucs  au  fouverain  degré- 

Des  animaux  grands  > médiocres  , 

& petits  , il  faut  pafler  à ceux  qui  ne 
paroiflenr  prefquc  que  comme  des  ato- 
mes. C’eft  des  Fourmis  dont  mon  Au-  d« 
■feur  parle.  Leurs  differentes  cfpcces  , mis. 
mais  fur-tout  leur  nombre  innombra- 
ble , les  rend  formidables. 

* Nous  avons  parlé  ci-devant  , de 
celles  qu’on  appelle  Infbndi  ou  Infon- 
gongi , qui  font  moutir  les  Eléphans 
en  entrant  dans  leurs  trompes,  &lcs 
piquant  , jufqu’à  ce  que  la  fureur  les 
faire  mourir. 

- Les  Fourmis  font  en  fi  grand  nom- 
bre en  ces  pays , qu’il  n’cft  pas  extra- 
ordinaire de  les  voir  manger  des  hom- 
mes & des  betes  , jufquà  n’y  laifTer 
que  les  os.  AolE  les  Negres  ne  man- 
quent pas  de  vifiter  les  lieux,  où  ils 
veulent  fc  coucher.  Cette  recherche 
ne  leur  fuffit  pas  , ils  environnent 
leurs  grabats  de  feu-,  ou  du  moins  , 
de  cendres  très-rouges.  C’eft  un  renrî- 
^art  affuré  contre  ces  infects , & c’eft 
pour  eux  uue  ncceffité  -,  parce  que  les  . : 

nuits  étant  froides  & humides  , & eux 
extrêmement  fènfibles  au  froid  , ils 
contraéieroient  d’étranges  maladies^, 
s’ils  ne  prenoient  pas  ces  préeais- 
tions. 
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Tourmcns  Quand  les  Rois  d’AngoIe  veulent 
pïaticjuez  à faire  mourir  quelqu’un  d’une  manière 
cruelle  , ils  le  font  expofer  bien  lié 
dans  le  lieu  où  l’on  connoît  qu’il  y a 
des  fourmis  ; ces  infeéles  le  rongent 
tout  VI van"  j & en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  , on  n’en  trouve  plus 
que  les  os. 

Tourmis  Les  Inzeni  font  des  Fourmis  noires, 
”cl'r  * taille  des  plus  grofles  que  l’on 

Italie.  Il  eft  rare  d’en  trouver 
dans  les  cafés  , mais  elles  couvrent 
quelquefois  les  chemins.  Leur  piqûre 
caufe  une  douleur  des  plus  vives , pen- 
dant deux  ou  trois  heures.  Mon  Au- 
teur eut  la  curioûté  d’examiner  ces 
infeétes  quand  elles  alloient  à la  pi- 
quorie.  Leur  nombre  , dit-il , n’cft  ja- 
mais médiocre  : c’eft  une  armée  in?- 
nombrable  qui  marche  dans  un  ordre 
merveilleux.  Une  des  plusgrolTcs  mar- 
che à la  tete  de  l'avant-garde  j & une 
autre  de  même,  taille , ferme  la  mar- 
' che  de  l’arricrc-garde.  S’il  arrive  que 
quelqu’une  de  ces  deux  commandan- 
tes foit  tuée  , l’armée  s’arrête  ; on  en 
députe  pour  l'enterrer  , & pendant 
qu’on  lui  rend  ce  dernier  devoir  , on 
voit  toute  l’ar.Tiée  dans  une  agitation 
& dans  un  mouvement  extraordinai- 
re. Elles  cherchent  de  tous  cotez  le 
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meurrrier  j -&c  quand  elles  l’ont  dé- 
couvert , elles  l’attaquent  de  toute 
part , elles  le  mordent  5 & s’il  ne  fc 
rauvoic  par  la  fuite, elles  le  dévore- 
roient  jufqu’aux  os. 

Il  y a une  troifiéme  efpcce  de  Four-  Salalcs 
mis  appellées  Salalé  , qui  font  rouges  troifiéme 
& blanches  , alTcz  petites  de  corps  , 

& toutes  rondes  : ce  font  les  pires  de 
toutes  J ôc  les  plus  dangereufes.  Elles 
rongent  toutes  fortes  de  matières  , 
excepté  le  fer  & le  marbre  ! Qu’elles 
entrent  dans  un  coffre  rempli  de  toi- 
les & d’étoffes  , il  n’en  faut  pas  cher- 
cher au  bout  de  vingt-quatre  heures  i ' 
tout  eft  rongé  & réduit  en  poufîîere. 

Il  efl  prefqu’impoflible  de  fc  mettre  à , 

couvert  de  leurs  ravages.  Elles  font 
dans  une  nuit  , des  cfpeces  de  chemins 
couverts  , fi  longs , Ôc  fi  bien  retran- 
chez , que  les  curieux  ne  peuvent  s’ciu- 
pêcher  d’admirer  leurs  ouvrages  , ôc  * 
la  diligence  prodigieufe  des  oùvricrs. 

Mon  Auteur  dit , qu’étant  dans  leur 
Couvent  de  MafTangano  , on  s’apper- 
çût  qu’il  Y avoit  un  très- petit  trou 
dans  le  milieu  d’un  corridor  , qui  étoic 
à rez  de  chanfice.  On  creufâ  aufli-tôt 
& on  fut  fiirpris  de  trouver  une  voûte 
ronde  , afTez  profonde  pour  cachstr  ua 
homme  entier.  Un  Marchand  qui  de^ 
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incuroit  dans  la  Fortereflc  d’Embacca 
en  1557.  avoit  deux  pièces  de  drap 
d’Angleterre  : il  crût  les  mettre  en  fu- 
reté , en  les  pofant  fur  une  table  élevée 
de  plus  de  fept  palmes  de  terre  ; il  ar- 
riva pourtant  que  ces  fourmis  étant 
forties  par  un  trou  prefqueinvifible,lui 
en  rongèrent  en  une  nuit  , plus  de 

3uarante  palmes  , c’eft-à-dire  , plus 
e vingt  pieds , ou  près  de  fept  au- 
nes 1 

En  d’autres  endroits , on  les  a vues 
faire  tomber  des  maifons  entières  , 
dont  elles  avoient  réduit  en  pouffie- 
re , en  très-peu  de  tems , les  poteaux  , 
les  folives , & toute  la  charpente  l Ce 
malheur  penfa  arriver  à l’Eglife  des 
jefuites  de  Loanda.  Il  étort  tems  que 
ces  Pères  s’apperçuffenc  que  ces  mau- 
vais infeÆes  travailloient  de  toute 
^ leur  force  à ronger  les  poutres  du  bâ- 
timent. En  très-peu  de  tems , ils  en 
feroient  venu  à bout.  Ils  mirent  auf- 
fi-tôc  quantité  de  fel  autour  des  cn- 
oroits  où  les  poutres  paffbient  fur 
leurs  murs  , &c  dans  tous  les  endroits 
où  il  y avoit  du  bois.  C’eft  Punique 
remede  pour  faire  mourir  ces  fourmis, 
ou  leur'raire  prendre  la  fuite.  On  a re- 
marqué qu’en  fouillant  leurs  retraites 
fous  terre , il  7 a toujours  au  milieu 
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une  jpecitc  chambre  ronde  & voûtée 
en  dôme  , que  l’on  fuppofe  , avec  rar- 
fon  , être  la  demeure  de  leur  Roi. 

Je  ferois  afléz  porté  à croire  que  ces 
fourmis  font  de  l’efpece  qu’on  trouve 
à l’Amérique , & qu’on  y connoît  fous 
le  nom  de  poux  de  bois  , ou  de  four, 
mis  blanches.  J’en  ai  parlé  amplement 
dans  mon  Voyage  des  J fies.  La  feule  dif- 
férence qu’il  y a entr 'elles , coniiftant 
dans  la  couleur  rouge  qui  eft  jointe  à 
la  blanche  dans  celles  d’Afrique  , ne 
me  paroît  pas  aflez  confiderablc  pour 
en  faire  deux  differentes  efpeces. 

La  quatrième  efpece  des  Fourmis 
dont  parle  mon  Auteur  , eft  celle  des 
Fourmis  noires.  Elles  font  très  - peti- 
tes , mais  il  fort  de  leur  corps  une 
puanteur  (i  grande  , & fi  pénétrante  , 
que  quelque  chofe  qu’elles  touchent 
ou  dont  elle  s’approchent , elles  y ré- 
pandent leur  mauvaife  odeur  , Ôc  la 
gâtent  entièrement  *,  & fur  tout  les 
viandes  ôc  les  autres  vivres , dont  il  eft 
abfolument  impoffible  de  fc  fervir. 

Les  Fourmis  volantes  font  la  cin- 
quième efpece  dont  parle  mon  Auteur. 
Elles  demeurent  ôc  vivent  fous  terre. 
Il  penfe  qu’elles  y ont  des  ailes  , & 
qu’elles  n’en  fortent  que  pour  les  re- 
nduvellcr  , quand  elles  fentenr  en 
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avoir  btfoin.  Mais  pourquoi  la  nature 
leur  auroit-elle  donné  des  ailes , pour 
ne  s’en  pas  fervir  ? J’aime  mieux  croi- 
re avec  les  NaturaliftcSs,  que  les  ailes 
nè  leur  viennent , que  quand  elles  vf  u-  < 

lent  prendre  l’air  , & que  ce  n’eft  que 
pour  leur  malheur  : car  les  Negres  en 
font  aulïi  friands  , que  des  grillons  , & 
des  fauterelles.  Ils  les  abattent  aife- 
ment,  les  tuent , & les  mangent  crues  , 
ou  légèrement  paflées  fur  le  feu;  & s’en 
font  un  régal,  il  ne  faut  pas  difputer 
des  goûts  : Saint  Jean  vivoit  de  fao- 
terelles  dans  les  déferts  j & les  habi- 
tans  des  Illes  des  Larrons  ne  fe  plai- 
gnent jamais  , que  de  ce  que  le  nom- 
bre de  ces  infeéles  n’eft  pas  alTcz 
grands  pour  les  nourrir  , & «même 
d’une  maniéré  délicate  : ce  feroit  aC- 
fûremcnc  vivre  de  petits-pieds.^ 

Il  y en  a encore  une  ftxiéme  efpece , 
dont  mon  Auteur  ne  die  pas  le  nom^ 

Elles  font  puantes  , & leur  piqûre 
trcs-doulourcufcs.  Elles  fe  logent  ftw: 
les  arbres  , & dans  les  feuilles  que  le 
Jbleil  fait  rouler.  C’eft  une  très-gran- 
de incommodité  pour  ceux  qui  font 
obligez  de  fe  fauver  fur  les  arbres 
pour  éviter  d’être  dévorez  des  bêtes  1 
Féroces.  Cependant  il  y a moins  d’in- 
convenient  de  fouffrir  les  piqûres  de 
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ces  infcdes , que  les  dents  des  lions  &c 
des  tigres.  Il  finit  là  Ton  catalogue  des 
fourmis  , jugeant  qu’il  lui  fiinit  d’a- 
voir parlé  des  plus  mauvaifes  , fans 
.ennuyer  le  Leâeur  par  un  difeours 
plus  long  fur  cette  matière.  Je  l’imite-* 
rai  avec  plaifir.  • 

Mais  après  les  'Fourmis  , il  parlid 
.des  Crocqdillcs.  On  en  a parle  en  tant 
d’endroits  , que  je  me  contenterai  de 
dire  après  lui , qu’il  y en  a de  terref- 
tres  , & d’aquatiques.'  L'Amérique 
.ft’cft  que::  trop  ^pourvue,  de  ces'  aïiiii. 
maux.  On  les'y  xonnoît  fous  le  nom  de 
Caïmans  il  s’en  trouvoM’urre  gran- 
deur & d’une  grofleur  prodigieufe. 
Ceux  qui  font  terreftres , en  Afrique , 
ne  vont  point  dans  l’eau  : on  ;Ics  con- 
noît  fous  le  nom  de  voleurs  de  pou- 
les > en  efiet  ils  en  aiment  beaucoup  là 
chair  , & celle  des  agneaux  , & des 
chevreaux. La  chair  de  ces  animaux  eft 
blanche , & fou  vent  affez  gralTe.  Elle 
devroit  être  tendre  , & de  facile  di- 
geltion  : cependant  mon  Auteur  alTu-» 
re  qu’elle  eft  dure  •,  & qu’il  n’y  a que 
les- Nègres  , à qui  tout  eft  bon , qui  la 
puiftent  digérer.  Leur  peau  eft  mar- 
quetée comme  celle  des  ferpens  ; & 
elle  n’a  ni  écailles  , ni  doux  , ni  autres 
irrégularités  j .comme  celle  des  Amci 
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riquains.  Ils  ont  la  tête  longue  , le  mvt- 
feau  eflSlc  , la  gueule  extrêmement 
fendue  , & garnie  de  dents  longues  , 
fortes  ) & tranchantes.  Tout  cft  d 
craindre  de  ces  animaux  dangereux 
& carnaffiers  , qui  ont  toujours  faim. 
Les  Miniftres  de  l’idolâtrie  qui  rè- 
gne en  CCS  pays:  , preparenr  la  peau 
de  cet  animal  ; ; & en  font  , avec  des 
cérémonies  fupcrftirieufcs  , des  cein- 
tures , des  bandes  &.  autres  chofes 
ièmblablcs  , qu’ils  vendent  bien  cher 
accux  .de  leurifede  i qui  les  gardent 
comme  des  chofes  ikerées:,^  a qui  ils 
attribuent  de  grandes  ATcrius» 


CHAPITRE  X. 

Des  Pùtffons  , des  Serfens  , ^ Antres 
animAUx  de  cette  ej^ce, 

MOn  Auteur  nous  avertit  que 
fon  deflein  n’cft  pas  de  faire  un 
catalogue  complet , & une  defeription 
entière  de  tous  ces  animaux.  Il  a peut 
d’ennuyer  les  Ledeurs  ; ü fc  contente 
de  parler  de  ceux  qui  ont  quelque 
choie  de  particulier. 

Celui  que  les  Nègres  de  Congo  ap- 

^UencNguUu-a>maiàp  eR  connu  dci 
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Européens  fous  le  nom  de  Pcfcc-don-  Pcfcc-dona 
na  , ou  Poiflbn-femmc.  Je  m’étonne  PoilTon- 
qu’on  l’ait  réduit  au  genre  féminin  , 
puifqu’il  y en  a de  mâles  *,  auffi-bien 
que  de  femelles.  Il  eft  beau  de  nom  DeCri- 
dit  mon  Auteur  , mais  très-laid  de  vi- 
lage  , il  on  peut  te  icrvir  de  ec  terme,  femme. 

Sa  bouche  ou  fa  gueule  , eft  extrême-  pigi.rc  de 
ment  fendue  , & garnie  de  dents  com-  cc  poiffou. 
mo  les  chiens.  Il  a les  yeux  gros  & 

(aillans  , le  nez  large  & ccrafc , pref- 
que  point  de  menton  ; les  oreilles 
grandes  & relevées  *,  & de  grands 
cheveux  fort  durs , qui  lui  flottent  fur 
le  dos.  Il  a le  col  gros  & court  , les 
épaules  larges , deux  grofles  mammel- 
Ics  pendantes , le  ventre  couvert  de 
Icmgs  poils , le  feXcbien  marqué , deux 
lonps  bras  nerveux  , ôc  des  mains  di- 
vifees  en  cinq  doigts , ôc  chaque  doigt 
en  trois  articles.  Mais  unis  enfemblc 
par  des  membranes  fortes  & manias' 
blés  J comme  les  pattes  des  canards, 

E>e  la  ceinture  en  bas  , c’eft  pn  poif- 
fon  couvert  d’écailles  affez  fortes , 
avec  une  queue  fourchue.  Il  eft  cou- 
vert , depuis  le  col  jufqu’aux 'deux 
tiers  de  toute  fa  longueur  , d’une  ef. 
pcce  de  manteau  , compofé  d’une  ' 
peau  épaifle  &•  forte  , qui  s’étend  ; 

^ocit  il  fe  couvre  quand  il  veut-  j:  St 
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dans  laquelle  il  porte  fes  petits.  Tou- 
tes ces  circonftances  font  penfer  à 
mon  Aureiir  , que  les  mâles  de  cette 
cfpece , font  les  Tritons',  8>c  les  femel- 
les , les  Naïades  fi  célébrés  chez  nos 
anciens. 

Il  prétend  qu’on  fait  des  côtes  de 
ce  poifTon , de  petits  grains  qu’on  en- 
file , & dont  on  fait  des  coliers  , qui 
font  excellens  contre  la  malignité  de 
l’air , & pour  le  flux  de  fang.  Mais 
il  nous  avertir , que  les  meilleurs  font 
ceux  qd’on  a tirez  de  ces  bêtes , avant 
qu’elles  ayent  eu  commerce  enfem- 
ble  & que  l’on  ne  doit  employer  â 
cet  ufage , que  les  deux  dernicres  & 
plus  petites  côtes. 

Il  a encore  obfervé  que  les  deux 
petits  os  que  l’on  trouve  derrière  les 
oreilles  de  ce  poiflbn  , font  fouve- 
rains  contre  plimeurs  maux. 

La  chair  de  ces  animaux  eft  grafle  8c 
âflez  agréable  au  goût  , mais  dange- 
reufe  pour  les  Européens.  Les  efto- 
machs  des  Negres  n’en  fouffrent  au-, 
cun  dommage  j ils  digèrent  tout. 

On  trouve  ces  poiflbns  dans  bien 
des  rivières , & encore  plus  dans  les 
lacs.  C’eft-U  qu’ils  fe  cachent  dans  les 
rofeaux , &c  dans  les  grandes  herbes 
^qui  y font,  Les  Noirs  les  y tuent , 
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coups  de -flèches  i & comme  le  mâ- 
le & la  femelle  ne  fe  quittent  ja- 
mais , on  eft  fur  de  tuer  aulîî  l’au- 
tre , malgré  les  pleurs  qu’ils  répan- 
dent en  abondance  , & les  cris  qu’ils  , 
jettent:  la  pitié  n’eft  jamais  entrée 
dans  le  cœur  des  Nègres  ) c’eft  tems 
perdu , que  de  l’y  chercher. 

Les  Pêcheurs  qui  les  ont  apperçûs 
dans  une  rivicre  , font  de  grandes 
fofles  fur  les  bords  , qu’ils  rempliflent 
d’eaui  & y jettent  quelques  poiflpns 
.morts.  Ces  animaux  courent  à cet  ap- 
pas , fautent  dans  la  foffe  > & pen- 
.dant  qu’ils  mangent  le  poiflbn  , on  les 
tue  , d’autant  plus  ailément  , qu’ils 
font  naturellement  pefans  Sc  paref* 
feux  , & qu’ils  fe  tiennent  volontiers 
.dans  les  endroits  où  ils  trouvent  de 
.quoi  vivre. 

Le  poiflbn  S pada,  ou  à Epée  , cft  Poiflbn 
-fort  commun  dans  les  mers  de  Sicile’*,  fpada,  ou  ï 
. j’en  ai  parlé  dans  mon  Voy Age  d'Italie  . 

.&c  j’en  ai  fait  une  defeription  qui  peut 
,conten termes  Leéièurs.  Ce  que  j’en  ai 
.jâ  dire  ici  en  fuivant  mon  Auteur , c’eft 
vque  le  long  bec  de  ceux  d’Italie  , eft 
comme  une  épée  toute  ùnie  i'  au  lieu 
.que  celui  des  Afriquains , eft  garni  de 
dents  des  deux  cotez  : ce  qui  fait 
-,qu’ils  font  plus  dangereux.  Les  uns 
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page  du  vaifTeau  où  ils  étoient , fenti- 
rent  pendant  la  nuit , qu’on  avoit  don- 
ne un  furieux  coup  dans  le  flanc  du 
bâtiment.  Tous  fe  portèrent  aufli-tôt 
fur  le  bord  où  on  l’avoit  entendu  -,  & 
la  lune  leur  fit  appcrcevoir  un  poiflbn 
monftrucux  , qui  fèmbloit  attaché  au 
vaiflleau,  &qüi  faifoit  des  efforts  très- 
vifs  pour  fe  retirer.  Ils  voulurent  le 
percer  avec  des  piques  , mais  il  ne  leur 
en  donna  pas  le  tems  j il  fe  débarraf- 
fa  , & s’enfuit.  Des  qu’il  fut  jour  , le 
Capitaine  fit  vifiter  le  côté  du  navire  : 
on  trouva  environ  à un  pied  fous  l’eau, 
un  rhorceau  de  corne  qui  avoir  encore 
deux  ou  trois  pouces  de  longeur  : on 
vifita  le  dedans  du  bâtiment,  & on 
trouva  la  pointe  de  ce  bec  ou  corne  , 
qui  étoit  encore  longue  de  plus  de  fix 
polices  , après  avoir  percé  la  précinic 
doublage  du  vaifTeau.  Si  le  poif- 
fon  avoit  pii  retirer  fonbéc  , il  aurok 
fait  une  >oye  d’eau,  qu’il  auroit peut- 
être  été  très-diflicile  idc  découvrir 
déboucher.  i ; 

. Le  poiflbn  appellé  Corbeau  ou  Cor- 
vino,  eft  de  cinq  à‘  fix  pieds 'de  lon- 
gueur , & afl'ez  gros.  On  trouve  danls 
fa  tête  de  petites  pierres  aufquellcs  on 
-fttn'ibue  de  grandes  vertus.  Scs  œufs 
font  un  excellent  : manger  *,  mais  ils 

..r, 
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font  encore  plus  recherchez  quan& 
étant  dcflcchez  par  le  foleil , ils  font 
devenus  durs  conmic  des  pierres. 

Requin,.  Lcs Efpagnols  ôc  les  Portugais  ap- - 
ou  Tubero-  pellent  Tiburonc  ou  Tuberonc  , le 
poilTon  que  nous  appelions  requin  en 
Amérique , &c  que  1 on  connoit  dans 
la  Mediterannée , fous  le  nom  de  P^f- 
ce-cana.  J’ai  parlé  en  tant  d’en- 
droits des  mes  autres  ouvrages  > de  ce, 
poilTon  , que  je  crois  pouvoir  prier  le 
Leéteur  d’y  avoir  recours.  Mon  Aii- 
tcur  nous  allure  que  le  tems  où  ils  font 
les  plus  dangereux,  eft  Iprfqu’ils  cher- 
- client  à s’accoupler  avec  les  femelles. 

Squlllonc. , Le  squillonc  eft  un  poilTon-  d!cau- 
- douce  , . qui  n’a  gueres  qu.une  • palme 

de  long.  Le  tour  de  fa  bouche  eft  gar- 
ni d’un  duvet  extrêmement  ; fin  1.& 

doux.  Ce  poilTon  eft  fi  gras  & de  fi  bon 
£oût,  qu’il  porte  fa'- fauce,  avec  Jui , 
fans  avoir  béfoin  d’autre,  aflaifonnc- 

ment.  “ - i' 

Cholonc.  ^ Le  Cholonc  eft  un  poiflon  de -mer , 
que  l’on  trouve  en  abondance  a lem- 
, . , boùchurcde  la.Cdanza,  &fur  les  n- 
-1 , ) . n .yages  de  la  mef  de  Loanda.  Les  Por- 
■*'  ^ .tugais  en  font  faire  de  gran  es  pe- 

■ ches  , & TcftimentjaulTirbien  que  les 
;Ncgres  , parce  qu  on  en  tire  une  hu^ 
le  admirable  pour  des  blelTures  , & 
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Jïour  brûler.  On  expofe  ce  poifTon  au 
bicil , pour- en  tirer  la  première  hui- 
le ; & quand  il  n’en  rend  plus  par  ce 
moyen  , on  le  met  fur  le  feu  , pour 
avoir  tout  ce  qui  y refte  encore.  Ces 
deux  huiles  font  également  bonnes  : 
on  eftime  pourtant  davantage  la  pre- 
mière. 

Il  y a des  Eléphans  de  mer.  Ce  n’eft 
point  par  la  grolTeur  du  corps  , qu’ils 
relTemblcnt  à celui  de  terre  ; car  ils 
n’ont  pas  plus  d’une  palme  de  lon- 
gueur ; c’eft  uniquement  parce  qu’ils 
ont  une  trompe  comme  le  terreftre. 

C’eft  un  manger  des  plus  délicats. 

Les  rivicres  de  Danda  , de  Benga  , ' 

de  Zenza , de  Coanza  , & toutes  les 
autres  dont  nous  avons  parlez  , font 
remplies  de  crocodiles  aquatiques. 

Ils  font  differens  des  terreftres , en  co 
u’ils  ne  viennent  jamais  à terre , & 
é tiennent  toujours  dans  l’eau.  On  en 
trouve  communément  de  plus  de  tren- 
te palmes  de  longueur  , qui  font  h 
forts  , qu’ils  peuvent  renverfer  une  Force  des 
barque  , pour  devorer  ceux  qui  font  cfocodtics. 
dedans  î 

Un  de  ces  monftres  ayant  vu  fut  le 
bord  d’une  riviere  , douze  efclaves 
attachez  à une  chaîne  , qui  venoient 
püifer  de  l’eau,  fe  jecta  fur  un,  & l’ca- 
T orne  /.  i 


l 


Digitizod  by  GoogI 


*94  Relation 

traîna  avec  tous  les  autres  : un  autre 

en  entraîna  cinq  : un  autre  fepe  j fans 

que  ces  pauvres  malheureux  puflent  fc 

deffendre. 

Oeufs  (!e  Ces  animaux  pondent  depuis  foi- 
crocodiles  Xante  & dix  jufqu’à  cent  œufs  , qui 
font  un  peu  moins  gros  que  ceux  d’au- 
^ truches  ; ils  les  pondent  fur  le  bord 

. ' des  rivières , èc  les  couvrent  de  fable  : 

ils  laiflent  au  folcil  le  foin  de  les  faire 
éclore  par  fa  chaleur.  On  les  voit , des 
qu’ils  font  éclos  , prendre  le  chemin 
de  la  rivière  , par  leur  inftinél  natu- 
rel. 

Les  Negres  tirent  du  ventre  de  ces 
animaux  f,  certaines  pierres  ou  be- 
Bezoards,  zoards  , qui  font  d’cxccllens  contre- 
& mùfqvic  poifons  : ils  recherchent  auffi  leurs 
«croco  1-  ^ mangent , & les 

trouvent  bons. 

Ces  animaux  ont  fous  les  aidelles 
de  devant , des  tumeurs  ou  bourfes  , 
remplies  d’une  matière  brune  > qui 
étant  deflcchées  , donnent  une  aes 
meilleures  odeurs  du  monde,  mais  qui 
fe  dillipc  & fe  perd  avec  le  teras. 

L’ennemi  déclaré  du  crocodile  , eft 
un  autre  monftre  , que  mon  Auteur 
appelle  Borna.  C’eft  un  ferpent  monf- 
trueux  , donc  il  nous  donne  la  deferi- 
ption  dans  un  autre  endroit.  Lorfquc 
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ces  animaux  fe  rencontrent  , le  com- 
bat s’engage  aulîi  tôt , & il  ne  fiait 
que  par  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre  , ' 
éc  fouvent  de  tous  les  deux.  Il  feroit 
à fouhaiter  que  les  Nègres  fufl’enc 
avertis  du  lieu  & de  l’heure  de  ces 
combats , afin  qu’ils  puflent  s’y  trou- 
ver , & aider  leurs  amis  à diminuer  le 
nombre  des  crocodiles  , qui  leur  font 
uEic  fi  rude  guerre. 

Les  ^-linifires  de  leurs  fupcrftitions 
prétendent  avoir  des  fccrets  pour 
charmer  les  crocodiles  , & les  rendre 
doux  & obéifians  à ceux  à qui  ils  ven- 
dent certaines  compofitions  ou  forts  , 
qui  le  plus  fouvent  , coûtent  la  vie  â 
ceux  qui  y mettent  leur  confiance. 

Voici  une  hiftoirc  finguliere  , <iue  Hi^^loire 
mon  Auteur  afiïire  tenir  du  bon  en- 
droit.  Il  dit  , qu’ün  de  ces  Miniftres  * 
ou  Enchanteurs , fe  faifoit  porter  fur 
le  dos  d’un  de  ces  animaux , d’un  bord 
de  la  rivicre  à l’autre.  Il  afiembloit 
grand  nombre  de  gens  ; & en  leur  pré- 
fence , il  marmotoit  quelques  paro- 
les , dont  la  vertu  fàifi?it  aulîi  tôt  ve- 
nir un  crocodile  , qui  le  recevoir  fur 
Ton  dos  , & le  portoit  de  l’autre  côté 
de  la  riviere.  IL  arriva  pourtant  une 
fois , que  cet  animal  n’ayant  pas  en- 
tendu le  commandement , ne  vint  pas 
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za  dans  une  barquette  , & dans  un  en- 
droit où  il  n’y  avoit  pas  plus  de  qua- 
tre palmes  d’eau  ; il  vit , dis-je  , un 
crocodile  s’élancer  avec  fureur  fur  la 
barquette  , & enlever  cette  pauvre 
femme  *,  fans  que  les  hommes  qui 
croient  avec  elle  la  pulTent  retenir  l 

Mon  Auteur  parle  enfuite  des  Che-  Chevaux 
vaux  marins.  Il  hefite  beaucoup  à 
déterminer  dans  quelle  clalTe  il  les 
doit  mettre  , & s’il  en  doit  faire  des 
poilTons , ou  des  animaux  terrellres , 
car  , dit-il , ils  paifl'ent  à terre  , ils  y 
font  leurs  petits  , ils  s’y  repofent , ils 
y dorment , & y ronflent  à fe  faire  en- 
tendre de  bien  loin.  Du  refte , ils  paf- 
fent  leur  tems  dans  le  fond  des  riviè- 
res , où  ils  marchent  & nagent  comme 
des  poiflbns.  Leur  chair  a été  déclarée 
un  aliment  maigre  dont  on  peut  fc 
liourrir  dans  les  reras  où  il  a été  def- 
fendu  aux  Chrétiens  de  manger  de  la 
viande.  Ces  raifons  qui  devroient , ce 
fcmblc  , le  porter  à en  faire  des  ani> 
maux  amphibies  , ne  l’empêchent  pas 
cependant , de  les  mettre  a la  fin  dans 
le  rang  des  animaux  aquatiques. 

Comme  il  n’en  dit  rien  de  plus  par- 
ticulier , que  ce  que  j’en  ai' dit  dans 
ma  Relation  du  Sénégal , je  prie  le  Lec- 
teur curieux  d’y  avoir  recours  \ j’ef- 
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tains  oflcmens  de  ce  ferpent , portez 
au  col, fontcxcellens  contre  les  écrouel- 
les & autres  maux , qui  attaquent  le 
gozier. 

Ces  feipens  font  fort- avides  des 
oy féaux  & des  poules  : quand  ils  en 

{>cuvent  joindre  , ils  s’entortillent  a 
cur  col , & les  fuffoquent.  Il  n’y  en  a 
point  qui  fe  deffendent  avec  plus  de 
vivacité  & d’opiniâtreté  que  ces  ani- 
maux , quand  ils  font  en  danger  d’être 
tuez. 

Le  Borna  eft  un  ferpent  amphibie  , 
qui  repaire  également  dans  l’eau  , ôc 
iiir  la  terre.  On  ne  lui  connoît  point 
de  venin.  Sa  chair  eft  une  excellente 
nourriture.  Entre  les  monftresqiiçl’A- 
friqus  produit  en  grand  nombre  , ce- 
lui-ci eft  un  des  plus  à craindre.  On 
en  trouve  communément  de  vingt- 
cinq  , trente , & quarante  palmes  de 
longueur , & gros  à proportion.  Sa 
queue  fe  termine  en  maniéré  d’ongle 
& de  petite  faux  , d’une  matière  dure 
& tranchante  comme  un  acier  : & ou- 
tre cette  arme  offcnfîve  & deffenfî- 
ve , il  y a des  deux  cotez  de  l’endroit 
par  où  il  jette  fes  cxcremens  , une  ef» 
pecc  de  tenailles  fortes  8c  fi  tranchan- 
tes , qu’elles  coupent  quelque  corps 
dur  que  ce  foit  1 C’çft  l’ennemi  impla** 
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Mon  Auteur  nous  allure  , qu’on  lui 
en  a fait  voir  en  cet  état , qui  avoient 
plus  de  vingt-cinq  palmes  de  lon- 
gueur j dans  le  ventre  dcfquels  on 
avoir  trouve  des  cerfs  tout  entiers  : 
ce  qu’il  regarde  comme  une  chofe  des 
plus  étonnantes  •,  car  quoique  les  cerfs 
foient  fans  bois  dans  ces  pays , cepen- 
dant il  faut  avoir  un  furieux  gouer  , 
pour  avaler  de  pareils  animaux. 

Il  y a des  ferpens  à deux  têtes  : une 
à chaque  extrémité.  Ils  font  aveugles  , 
& n’en  font  pas  moins  méchans.  Leur 
venin  eft  Ci  puilTant  * qu’en  moins  de 
vingt-quatre  heures  , il  donne  la  mort 
à.  ceux  qu’ils  ont  mordus.  Il  n’y  a point 
de  remede  à ce  poifon. 

. On  en  voit  d’autres  qu’on  appelle 
Muamba,  Ils  font  pour  l’ordinaire  , 
de  la  grofleur  de  la  cuiffe  d’un  hom- 
me , & de  trente  palmes  ou  vingt 
pieds  de  longueur  ; ils  font  d’une  vî- 
telTe  extrême.  Ils  font  ennemis  du 
Ndamba , le  cherchent,&:  l’engloutif- 
.fent  tout  vivant. 

Ce  Ndamba  a la  peau  d’une  infinité 
de  couleurs  très-belles  & très-vives. 
Il  n’a  guéres  qu’une  braffe  de  lon- 
gueur. Sa  tête  eft  large  & plate  , com- 
me celle  d’une  vipere  \ fon  venin  eft  fi 
vif,  que  ceux  qui  le  tuent,  font  obli- 
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gez  de  jetter  promptement  le  bâton 
dont  iis  fe  font  fervis  pour  cela  : au- 
trement le  venin  fe  comnumiqueroit , 
du  bâton  à la  main  de  celui  qui  s’en 
feroit  fervi  j & il  n’en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  le  faire  mourir.  On  dit 
que  ce  ferpent  eft  un  des  grands  enne- 
mis qu’ait  l’Eléphant  : il  le  cherche 
par  tout , & s’efforce  de  le  piquer  â la 
trompe  ; ce  qui  le  fait  mourir  en  peu 
de  momens. 

. Le  N bambi  eft  un  ferpent  court , & 
fort  gros  , fa  queue  eft  fon  arme  offen- 
five  & defFenhve  : c’eft  un  des  plus 
venimeux.  On  le  craint  extrêmement, 
parce  qu’étant  de  couleur  de  l’écorce 
de  certains  arbres , il  s’y  entortille  , 
& femble  fe  tenir  à l’affût , pour  pi- 
quer ceux  qui  s’en  approchent.  Les 
Negres  quoique  pourvus  de  très- 
bons  yeux  , en  font  fouvent  furpris  , 
& y perdent  la  vie. 

Le  Leuta  eft  un  ferpent  dont  la 
peau  eft  de  plufîcur«  couleurs.  Il  eft  fî 
venimeux , que  fon  feul  attouchement 
pourrit  les  parties  qu’il  a touchées  , 
Fait  tomber  dans  des  convulfions , & 
caufe  une  mort  prompte.  Ce  cpi’il 
a de  bon  , c’eft  que  fon  fiel  eft  itn  con- 
ire-poiffon  infaillib  c pour  guérir  le 
mal  qu’il  a fait.  Les  Negres  le  font  fe- 
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cher  ; 3c  on  tient  quec’cft  un  excellent 
antidote  contre  toutes  fortes  de  ve- 
nins , pourvu  qu’il  foit  pur , & qu’il 
n’ait  point  été  mélangé.  - 

On  voit  en  ce  pays  , comme  à Fer- 
namboue  «au  Bréfil , un  ferpent  d’une 
rare  beauté.  Sa  peau  eft  marquetée  de 
noir  , de  blanc , & de  rouge.  Cés  trois 
couleurs  font  très- vives.  La  rouge  y 
domine  , & le  fait  patoîtrc  comme  un 
joyau  de  corail  : c’eft  ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  Bifcia-del  Corallo , 
ou  de  ferpent  de  corail.  Cette  b»îauté 
n’empcchc  pas  qu’il  ne  foit  très-veni- 
meux. 


CHAPITRE  XI. 

Des  oyfeAux  les  plus  conjtderables, 

La  quantité  des  oy féaux  que  l’on 
voit  dans  cette  partie  de'l’Afri- 
que  , eft  fi  grande , aufli-bien  que  leur 
divèrfité  , qu’on  ennuyeroit  les  Lec- 
teurs les  plus  patiens , ft  on  en  vou- 
loit  faire  un  dénombrement  exaét. 
Pour  éviter  cet  inconvénient  , mon 
Auteur  fe  renferme  dans  la  dcfcri- 
ption  feulement  de  trois.  t 

Le  premier  eft  le  Pécheur , ainft  ap- 
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c-  pel  é ) parce  qu’il  fe  nourrit  du  poiï^ 
Ion  qu’il  pêche.  Il  vole  fort  haut  ; & 
ic  tenant  en  repos , la  tête  panchee , il 
obferve  le  poiflbn  qui  nage  dans  la 
mer  & dans  les  rivières  : & quand  il 
a reconnu  ce  qu’il  cherche,  il  fond  def- 
fus  avec  une  rapidité  furprenante  » 
plonge  dans  l’eau  , le  prend  avec  fon 
Dec,  & l’enleve.  La  nature  Ta  pourvu 
d’un  bec  très- propre  à cet  exercice; 
il  cft  long  de  fept  à huit  pouces , den- 
telé , & très'fort.  Lors  qu’il  a pris 
un  poilTon  , il  ne  faut  pas  craindre 
qu’il  lui  échappe  , quelque  mouve- 
ment qu’il  fe  donne.  Il  le  porte  à ter- 
re fur  quelque  pointe  de  rocher , Sc 
en  fait  fa  curée  j pourvû  que  d’autres 
oyfeaux  de  fon  el^cc  ne  le  dévalifent 
point  en  chemin  : car  les  plus  gros 
font  fouvent  les  plus  affamez  j & 
quand  fs  en  voyent  un  plus  foible 
qu’eux  , ils  fondent  fur  lui , le  battent 
à coups  d’aîles  , & lui  font  lâcher  fa 
prife  , qu’ils  emportent  & vont  man- 
ger â terre  , fans  lui  en  faire  part, 
c’eft  ce  que  mon  Auteur  a vu  bien  des 
fois.  On  a remarqué  que  cet  oyfeau 
aime  fur  tous  les  poiflbns , ceux  qui  fo 
trouvent  dans  les  fables  & les  catarac- 
tes des  rivières.  Le  danger  ne  fait  au- 
cune imprellron  fur  lui  : il  plonge 
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dans  CCS  endroits  périlleux , comme 
dans  l’eau  la  plus  tranquille.  Appa- 
remment que  le  poiflbn  de  ces  lieux 
cft  plus  délicat , & qu’il  excite  fon  ap- 
pétit plus  que  les  autres. 

Le  (ccond  fe  nomme  Iln’eft  Scngo,oo 

pas  plus  gros  qu’un  moineau.  Son  inf- 
tin<^  le  porte  à chercher  les  arbres  où 
les  abeilles  ont  fait  leur  miel.  Des 
qu’il  a découvert  une  ruche  ; il  vole 
de  tous  cotez  , & cherche  quelque 
pafTant , pour  lui  en  donner  avis  ; ce 
qu’il  fait  en  répétant  fans  cefle  ces 
mots  , vuicht , vuichi  ; qui  en  langue 
angoloifc , fignifient  du  miel.  Lorfqu’il 
eft  fur  que  les  voyageurs  l’ont  enten- 
du , il  vole  d’arbre  en  arbre  , ôc  les 
conduit  jufqu’à  celui  où  il  a découvert 
la  ruche.  Il  s’arrête,  & là  continue  à 
crier  vnichi.  Les  voyageurs  ne  man- 
quent pas  de  prendre  le  miel,  & de 
lui  en  lailTcr  une  portion  pour  fa  pei- 
ne : c’eft  fa  nourriture  ordinaire.  Mon 
Auteur  avoue  que  s’erant  trouvé  pref- 
fé  de  la  faim  dans  des  lieux  déferts  , 
ces^oy  féaux  lui  ont  été  d’un  très-grand 
fccours  : au(K  font-ils  aimez  de  tout  le 
monde.  On  s’expoferoir  à de  très- 
grandes  peines , (i  on  s’avifoit  de  les 
ruer  : ils  méritent  bien  en  effet  qu’oa 
ait  ces  égards  pour  eux. 
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Mon  Auteur  ne  donne  point  de 
nom  au  troifiéme  : il  dit  feulement  > 
que  fon  plumage  eft  très-beau  , & fon 
chant  des  plus  agréables.  Dès  le  point 
du  jour  on  l’entend  prononcer  ou 
chanter  fi  diftindement  le  nom  ado- 
rable de  Jisus  , qu’un  homme  ne  le 
feroit  pas  mieux  ! il  a fouvent  été  fur- 
pris  d’entendre  ce  chant  dans  d’epaiC- 
(es  forets , avant  qu’il  fçût  de  qui  il 
venoit  : il  ne  feavoit  que  s’imaginer. 

Il  dit  que  pendant  qu’il  demeuroic 
avec  le  Pere  Ignace  de  Valfafna  à 
Maopongo  , qui  eft  la  Cour  du  Roi 
d’Angole-Aarii , un  de  ces  oy  féaux  ne 
manquoit  pas  de  venir  à l’heure  du 
dîner  les  recréer  par  fon  chant , avec 
une  familiarité  charmante.  Ils  lai  don- 
noient  à boire  & à manger  , pour  le 
payer  de  fes  peines.  Il  y avoir  plus  de 
trois  mois  qu’il  les  divertilToit , lorf- 
qu’il  fut  tué  par  un  méchant  animal. 

Il  dit  encore  , que  lorfqu’il  demeu- 
roit  dans  leur  Couvent  de  Loanda  , il 
y avoit  deux  de  ces  oy  féaux  qui  ne 
manquoient  pas  de  venir  tous  les 
jours  à l’heure  du  repas.  On  leur  don- 
noit  à boire  & à manger,  & ils  nayoicnc 
leur  repas  par  leur  chant  mélodieux  »; 
& fi  dévot,  . ' 
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CHAPITRE  XII. 

Dft  nombre  dei  Peuple  ^ du  Royaume  de 
Congo. 

LEs  forets  & les  déferts  qui  font 
en  fi  grand  nombre  dans  ccRoyau- 
me , ont  donné  lieu  de  croire  à quel- 
ques Ecrivains  , que  ce  pays  étoit 
très-peu  peuplé.  Ce  qui  les  confirmoit 
dans  cette  opinion  , c’eft  qu  ils  s’ima- 
ginoient , quoique  fans  fondement , 
qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  cinq  mille 
perfonnes  dans  la  ville  de  S*  Salva- 
dor , qui  eft  la  principale  & la  Métro- 
pole de  tout  le  Roy  aume  •,  & que  dans 
les  autres  capitales  des  Provinces  de 
cet  Etat  , on  auroit  peine  à trouver 
quatre  mille  âmes  dans  les  plus  peu- 
plées. Ils  difoient  que  les  plus  gros 
Bourgs  n’avoient  pas  foixante  feux  j 
d’où  ils  concluoient , que  ce  Royau- 
me & les  deux  autres  qui  en  ont  été 
démembrez  , étoient  bien  moins  peu- 
plez qu’ils  ne  l’étoient  autrefois. 

Il  eft  aifé  de  leur  prouver  qu’ils  fc 
trompent. 

Premièrement  il  faut  fc  fouvenir  de 
çc  que  nous  ayons  dit  ci-devant , qu’a- 
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vant  que  les  guerres  civiles  & les  rc- 
volccs  des  Gouverneurs  en  euflcht 
démembrées  plufîeurs  Provinces  qui 
/ lui  donnoient  une  circonférence  de  i 

plus  de  lîx  cens  liciies , il  ne  lailTe  pas 
malgré  cela  d’être  encore  aujourd’hui 
très-confidérablc  j puifqu’outre  les 
vaftcs  Provinces  que  les  Européens 
connoifTent , & où  ils  ont  porté  la  Foi 
& étendu  leur  commerce , il  y en  a 
encore  de  très. grandes  du  côté  de  l’Eft  ^ 
&duSud-Eft  , dont  Us  bornes  leur  ^ 
font  inconnues  jufqu’à  prefent. 

En  fécond  lieu , les  forêts  & les  dé- 
lèrts  que  l’on  trouve  en  ces  pays  , n’en 
occupent  pas  la  huitième  partie*, com-  « 

me  les  Européens , qui  connoifTent  les 
mieux  ces  pays  , font  obligez  d’en 
convenir  ; & encore  , ces  pays  ne  font 
point  entièrement-  inhabitez.  On  y 
trouve  des  peuples  nombreux  , qui 
étant  nez  dans  ces  pays  rudes  , fauva- 
ges  , & ftcrils  , font  accoutumez  aux 
mifercs  que  l’op  y trouve  , & ne  bif- 
fent pas  d’y  vivre , & d’y  être  con- 
tens  -,  tant  eft  grand  l’amoiir  de  la  li- 
berté dont  ils  jouifTent  plus  que  dans 
les  autres  pays  , meilleurs  , plus  peu- 
plez -,  mais  plus  expofez  aux  violcn-  ^ 
ces  & à la  tyrannie  des  Seigneurs  i 

des  Gouverneurs. 
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En  troificmc  lieu  : s’il  eft  Vrai  , 
comme  on  n’en  peut  pas  douter  , que 
la  feule  Comté  de  Bamba  mettoit  au- 
trefois quatre  cent  mille  hommes 
fous  les  armes  , & qu’elle  en  met  en- 
core aujourd’hui  plus  de,  deux  cent 
mille  i que  doit-on  juger  de  tout  le 
Royaume , fl  on  compte  les  femmes , 
les  vieillards , les  enrans  , & les  au- 
tres gens  incapables  de  prendre  les  ar- 
mes ? 

Si  on  joint  à cela  quantité  d’efcla- 
ves  qu’on  enleve  tous  les  ans  de  ce 
pays  pour  les  tranfporter  en  Améri- 
que , qui  va  chaque  année , au  moins 
à quinze  mille  ; n’a-t’on  pas  lieu  d’af- 
furer  que  ce  pays  eft  encore  extrême- 
ment peuplé  ? Il  n’y  a rien  là  dedans 
de  fort  extraordinaire  » quand  on  fera 
réflexion , que  tous  les  hommes  qui 
ne  font  pas  Chrétiens  ont  autant  de 
femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir  ; Sc 
que  ces  femmes  produifent  prefquc 
fans  peine  , une  quantité  fi  prodigieu- 
fe  d’enfans  , qu’on  ne  s’étonne  point 
d’en  voir  quatre-vingt  ou  cent  dans 
une  feule  famille.  Bien  loin  que  ce 
nombre  leur  foit  à charge  , c eft  un 
avantage  pour  les  pères  : outre  qu’ils 
lie  s’embaraffent  nullement  de  leur 
s»)uriicuce  & de  leur  entretien  > p^** 
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cc  que  les  femmes  feules  font  char- 
gées de  ces  foins  -,  ce  font  des  efclaves , 
que  les  peres  vendent  aux  Marchands 
Européens  , toutes  les  fois  qu’ils  ont 
befoin  de  quelques  marchandifes  : de 
maniéré  que  plus  un  pere  a d’enfans  , 
plus  il  eft  eftimé  riche  , puifqu’il  a en- 
tre les  mains , de  quoi  acheter  ce  que 
bon  lui  femble. 

En  quatrième  lieu  , on  doit  aflurer , 
que  h leurs  guerres  domeftiques  Sc 
étrangères  n’en  emportoient  pas  tous 
les  ans  un  nombre  prodigieux  , ils 
mourroient  de  faim  : ou  feroient  con- 
traints de  fe  manger  les  uns  les  autres  j 
parce  que  leur  pareflé  eft  fî  grande  , 
qu'encore  que  leur  terre  donne  an 
moins  deux  récoltes  abondantes  cha- 
que année  , ils  font  toujours  dans  une 
difette  affreufe  , par  le  peu  de  (emen- 
ce  qu’ils  mettent  en  rerre  -,  fans  que  la 
cruelle  expérience  qu’ils  font  tous  les 
ans  des  extrèmitées  où  la  négligence 
les  réduit  , ait  pû  leur  ouvrir  les 
yeux , & dégourdir  leurs  bras  lâches 
& parefteux. 

On  doit  ajouter  aux  dommages 
que  leurs  guerres  leur  caufent , le  car- 
nage que  les  bêtes  fauvages  en  font 
continuellement  -,  fans  les  Ecatombes , 
QU  Sacrifices  de  viâiines  humaines  , fi 
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en  ufage  parmi  les  Giagucs  ; dont  on 
parlera  amplement  dans  un  autre  en- 
droit de  cet  ouvrage. 

Malgré  tout  cela  , on  a vu  en 
lorfque  les  Negres  prirent  les  armes 
contre  les  Portugais  j on  a vû  , dis- 
je  , l’armée  du  Roi  de  Congo  , com- 
pofée  de  neuf  cent  mille  combattans  : 
nombre  prodigieux  d’hommes  , & qui 
fuppofe  un  nombre  prefqu’infini  d’au- 
tres gens  , hommes  , femmes , & en- 
fans,  quin’é.toient  pas  en  état  de  pren- 
dre les  armes  ; de  forte  que  ce  n’eft 
pas  une  merveille  que  les  Iculs  Mif- 
Eonnaires  Capucins  , quoiqu’en  très- 
petits  nombre , en  ayent  baptifez , en 
allez  peu  de  tems  y plus  de  Ex  cent 
mille. 

Pour  faire  voir  encore  plus  claire» 
ment  qu’on  n’exagere  point  , en  di- 
fanjc  que  ce  pays  cft  extrêmement  peu- 
^.plé  ; il  n’y  a qu’à  confiderer  qu’ex- 
cepté les  forêts,  & marécages,  qui  font 
impraticables  par  cet  endroit , & par 
la  quantité  de  lions  & d’autres  bêtes 
féroces  qui  y repairenti  tout  le  pays 
eft plein  de  villages,  petits  à la  véri- 
té , mais  E près  les  uns  des  autres  , 
qu’ils  fcmblent  ne  eompofer  qu’une 
kule  ville  d’une  grandeur  immenfe  -, 
& que  ces  cafés  > ou  plutôt , ces  caba- 
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ncs,  fourmillent  de  monde.  D’ailleurs, 
il  n’y  a j>refque  point  de  forêt , de  val- 
lées profondes  , de  bords  de  rivières , 
de  fommets  de  montagnes , même  de 
celles  qui  paroiflcnt  inacccflibles  , qui 
ne  foien^  peuplées  j & qui  le  feroient 
davantage , & feroient  des  Colonies 
Horidaptes , fi  ces  peuples  avoient  en- 
tr’eux  plus  de  commerce  , <ju’il  y eût 
plus  de  focieté  , des  marches  reglez , 
comme  on  en  voit  même  parmi  les 
peuples  qu’on  regarde  comme  fauva- 
ges  en  Amérique. 

Au  refte  on  peut  alTûrer  j & cela  fur 
les  témoignages  autentiques  des  Mif- 
fionnaires  , que  ceux  qui  ont  réduit  à. 
un  fi  petit  nombre  les  habitans  de 
San-Salvador  , fe  font  extrêmement 
trompez  *,  & qu’il  y a dans  cette  feule 
ville  , plus  de  foixantc  mille  habi- 
tans. 


CHAPITRE  XIII. 

D^s  défauts  naturels  , ^ moraux  de 
ces  Peuples, 

MOn  Auteur  fe  fait  une  vraye 
peine  de  publier  ce  qu’il  fçait 
fui' cet  article.  Il  ne  croit  pas  qu’il  foie 
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permis  à un  Religieux  Miflîonnaire,de 
découvrir  les  défauts  de  fon  prochain. 

Il  n’y  a que  la  qualité  d’Hiftorien  qui 
le  ralTure  un  peu  ; ainfi  on  doit  s’at- 
tendre qu’il  gardera  de  grandes  mefu- 
res  fur  cela  -,  & que  fans  la  .neceflité 
où  il  fe  trouve  de  décrire  un  pays  fi- 
tué  dans  un  climat  tout  oppofé  à celui 
de  l’Europe  , on  auroit  peine  à efpe- 
rer  davantage  de  fon  exaditude. 

Le  premier  défaut  qu’il  leur  repro- 
che , eft  leur  vanité  ; elle  eft  excemve  : 
elle  va  jufqu’d  l’extçavagance  & à la 
folie.  Il  eft  inutile  de  penfer  à leur 
faire  entendre  raifon  là-dcffus.  Mon 
Auteur  allure  , que  les  fept  Sages  de 
la  Grèce  , & les  plus  habiles  Orateurs , 
y perdroient  leur  tems  & leurs  peines. 
Quoiqu’ils  ne  foient  point  fortis  de 
leur  pays  pour  le  pouvoir  compa- 
rer avec  les  autres  , ils  difent  har- 
diment , & fe  fâchent  quand  on  ne 
les  croît  pas  fur  leur  parole  , que  l'E- 
thiopie, & fur-tout  la  partie  où  ils 
demeurent , eft  la  plus  belle  , la  plus 
agréable  , la  plus  heureufe  , la  plus 
fertile  de  toutes  les  -parties  du  Mon- 
de. Et  comment , félon  eux , n’auroit- 
clle  pas  tous  ces  avantages  ? Puifquc 
Dieu  s’eft  fervi  de  fes  Anges , & de  fes 
autres  Miniftres , pour  créer  tout  l’CJ- 
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niv€rs  -,  mais  que  leur  pays  cft  l’ou- 
vrage de  Tes  mains  •,  qu’il  s’eft  donné  le 
foin  de  le  produire  félon  la  fublime 
idée  qu’il  s’en  croit  formé  : or  comme 
il  y a une  différence  infinie  entre  Dieu 
& fes  Miniftres  ; il  refulte  qu’il  y a 
aufli  une  différence  infinie  entre  les 
ouvrages  qui  font  fortis  de  fes  mains  , 
& ceux  qui  n’ont  été  produits  que  par 
fes-ciéatures. 

Cette  prérogative  s’étend  à tout  le 
Royaume  de  Congo  , comme  il  étoit 
autrefois  , c’eft-à-dirc  , lorfqu’il  ren^ 
fermoic  ceux  d’Angolle  , de  Matamba, 
de  Benguela  , dc  autres  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  cet- 
te Relation.  Ainfice  vafte  Royaume  , 
eft  le  feul  que  Dieu  ait  créé  par  lui- 
même  : & par  une  fuite  neceffaire , Tes 
habitans  font  les  plus  nobles  , les  plus 
fpirituels  , de  les  plus  riches  dc  tout 
l’Univers! 

Il  cft  étonnant  qu’ils  n’aycnt  pas 
encore  fait  créer  Adam  dans  leur  pays,  - 
& qu’ils  ne  l’ayent  pas  fait  dc  leur 
couleur  l Cela  manque  à leur  folle 
imagination. 

Si  on  les  veut  écouter  , ils  ne  fc  laf- 
fent  point  de  parler  dc  leurs  folles 
généalogies  , ôc  de  la  puiffance  de 
leurs  Monarques. Quelque  chofe  qu’ou 
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leur  dife  des  plus  grands  Princes  des 
autres  parties  du  Monde  , de  leurs  ar- 
mées , de  leurs  flottes  , de  leurs  villes , 
de  leurs  palais  , de  leurs  richefles  ; 
tout  cela  ne  fait  aucune  impreflion  fur 
leurs  cfprits  , ils  en  reviennent  tou- 
jours à dire,  que  CCS  Princes  ne  font 
pas  Rois  de  Congo  *,  qu’il  m’y  a qu’un 
Congo  au  monde  j que  c’eft  dans  ce 
fcul  endroit  où  fe  trouvent  la  Noblcf- 
fc  9 les  richefles , les  plaifirs. 

Dès  qu’ils  ont  vû  (^ue  les  Portugais 
donnoient  la  qualité  de  ©on  & de 
Donne  , aux  gens  qui  jouiflent  de  lâ 
qualité  de  nobles  j ils  n’ont  pas  man- 
qué de  la  prendre  , & de  fe  nommer 
Dofi  ôc  Donne , quoiqu’ils  foienc  de  la 
plus  vile  canaille  j & fouvent  fi  pau- 
vres > que  quand  ils  apportent  des  en- 
fans  à l’Eglife  pour  être  baptifez  , fau- 
te de  toile  ou  d’étoffe  pour  les  enve- 
- lopoer , ils  ne  font  couverts  que  de 
uelques  feuilles  vertes.  Et  quand  on 
emandc  aux  peres  & aux  parains  quel 
nom  ils  leur  veulent  donner  , ils  ne 
difent  jamais  fimplement  le  nom  du 
fain  t ou  de  la  faintc  qu’ils  leur  veulent 
faire  portcr,mais  ils  font  toujours  pro- 
céder le  Don  ou  Donne , & difent  , 
Don  taie  , ou  Donna  taie. 

La  qualité  des  per  Tonnes  rendroit 
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les  J qui  font  les  monnoyes  du  pays  ; 
pendant  que  les  autres  Princes  fc  don- 
nent des  peines  infinies  , à faire  creu- 
fer  les  montagnes  pour  en  tirer  les  ex-' 
démens  de  la  terre.  C’eft  ainfi  qu’ils 
appellent  l’or  & Tarifent , que  les  au- 
tres nations  eftiment  fi  fort  l 

Ils  regardent  leurs  campagnes,  quoi- 
que défofées  & abandonnées  plutôt  aux 
bcrcs  fauvages  , qu’à  celles  dont  ils  / 
pourroicnc  tirer  des  avantages  confia* 
dérables , comme  des  jardins  délicieux, 
qu’on  ne  trouve  point  dans  les  autres  , 
parties  du  Monde  les  mieux  cultivées  ! 

Tel  eft  le  goût  fauvage  , qui  va  jiif- 
qu’à  cet  excès  , que  quand  ils  voyent 
des  Européens  qui  pafiènt  les  mers 
pour  venir  trafiquer  dans  leur  pays , ils 
difent  que  celui  d’où  ils  viennent  doit 
être  bien  mauvais  *,  & que  c’eft  la  faim 
qui  les  en  a chaflez  , pour  venir  cher- 
cher de  quoi  vivre  dans  le  leur. 

Il  faut  pourtant  avoücr  que  les  Ne-  ' 
grès  font  bien  obligez  à l’Auteur  de  la 
nature  , de  leur  avoir  donné  une  pa- 
tience à toute  épreuve.  Ils  feroient  heu-, 
reux,  s’ils  fouffroient  dans  la  vue  de 
Dieu  ce  qu’ils  fouffrent  naturcllcmenr, 

& par  la  feule  force  de  leur  temperam- 
ment  &c  de  leiir  éducation.  Us  n’ont  ni 
honte  , ni  la  moindre  peine  , d’aller 
Tome/*  K 
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prefquc  nuds , d’être  toûjours  la  tête 
découverte , expofez  à l’intempcrie  de 
l’air  pendant  la  nuit , & des  plus  ar- 
dens  rayons  du  folcil  pendant  le  jour. 
Ils  n’y  fongent  feulement  pas, &ils  n’en 
font  point  malades  i ils  n’en  contrac- 
tent ni  rhumes  ni  fluxions  ; ils  dorment 
d l’air  en  pleine  campagne , fans  crain- 
dre ni  le  froid  ni  l’humidité  de  la  nuit. 
C’eft  une  délicatefle  parmi  eux  , dont 
on  fe  raocque  , que  de  fe  couvrir  la 
tête  avec  une  feuille.  Ils  marchent  les 
■pieds  nuds  fur  les  jfienes-,  fur  le» 
épines , fur  les  troncs  des  arbres  cou- 
pez ou  brûlez  : il  y en  a très-peu  qui 
portent  des  fandales  faites  d’un  Ample 
xuir  verd , & il  n’y  a que  les  Rois  & 
Jes  Princes  qui  fe  fervent  de  botines. 

Rien  n’eft  fi  ordinaire , que  de  les 
voir  prendre  avec  les  mains  , des  bois 
•enflamez , & les  éteindre  en  marchant 
deflus  les  pieds  nuds,  & fans  être  in- 
commodez : marque  alîurée  de  la  du- 
Teté  des  cals  qu’ils  ont  aux  pieds  ôc  aux 
•mains. 

Ils  font  tous  à eux- mêmes  leurs  pro-' 
près  Médecins  , & leurs  propres  Chi- 
.rurgiens.  Heureux  en  cela  , de  fe  pou- 
voir pafler  de  ces  forres  de  gens , dont 
les  fccours  prétendus  , font  fonvent 
pires  que’ le  mal  même.  On  en  voit  fc 
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guérir  de  playes  très-profondes  , fur 
lefquclles  les  Chirurgiens  excrceroient 
Jong-tems  leurs  biftouris  & leurs  em- 
plâtres , au  grand  dommage  des  pa- 
ticns  : fans  y apporter  d’autre  remedc  » 
que  la  patience  , la  bonté  , & la  force 
de  leur  tcniperammcnt  , ou,  tout  au 
plus,  quelques  huiles  qui  coulent  des 
arbres. 

En  échange  , on  peut  dire  , que  fi  la 
nature  les  a dotiez  d’une  force  (upe- 
rieure  & d’un  tempéramment  merveil- 
leux , elle  leur  a laifie  comme  en  par- 
tage , une  parefie  & une  lâcheté  , qu’il 
cft  difficile  de  concevoir.  Çe  n’cft  que 
l’extrême  neceflité  de  chercher  de  quoi 
vivre  , qui  les  oblige  à travailler.  En- 
core le  font-ils  d’une  manière  fi  lâche  , 
& fi  négligemment  , que  cela  fait  pi- 
tié. 

Mon  Auteur , comme  il  le  dit  lui- 
même  , n’eft  pas  le  feul  témoin  de  cet- 
te vérité.  Il  cite  tous  les  Européens  qui 
ont  voyagez  dans  ces  pays-là  j qui 
n’ayant  point  d’autres  voitures  , font 
obligez  de  fc  fervir  des  épaules  des 
Negie's  pour  faire  leurs  voyages,  étant 
étendus  dans  des  raiffeaux  ou  des  ha- 
macqs  attachez  par  les  deux  bouts  à 
une  perche  que  les  Negres  portent  fur 
leurs  épaules;  d’où  on  leur  a donné  le 
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nom  de  chevaux,  ou  pour  parler  plus 

honnêtement,  de  porteurs. 

Quelle  patience  ne  faut-il  pas  avoir 
quand  on  cft  oblige  de  fe  mettre  entre 
les  mains  de  ces  fortes  de  gens  ! Ils 
employent  cinq  ou  fix  journées  à faire 
une  traite  , qu’on  feroit  aifement  en 
deux  •,  parce  qu’après  avoir  employé 
une  bonne  partie  de  la  nuit  à danfer  Sc 
à chanter , ils  dorment  fort  long-tems  > 
& ne  partent  que  quand  le  foleil  cft 
fort  haut  & fort  bifilant*,  & pour  lors 
rexceflive  chaleur  les  oblige  de  fc  rc- 
pofer  fouvent  , & de  perdre  ainfî  la 
meilleure  partie  du  jour  : ce  qui  caufe 
un  ennui  & une  peine  extraordinaire 
•aux  voyageurs  j fans  que  les  prières , 
les pronaelTes  ni  les  menaces,  puiffent 
rien  gagner  fur  jeux.  Encore  eft-on 
oblige  de  les  ménager  beaucoup  fur  ce 
dernier  point  ; car  fans  beaucoup  de 
ceremonies  , ils  laifferoient  le  voya- 
geur impatient  au  milieu  d’une  fo- 
rêt , où  il  deviendroit  immanquable- 
ment la  proye  de  quelque  bête  fé- 
roce. 

Il  y en  a beaucoup  parmi  eux  , qui 
pourroient  avoir  des  troupeaux  de 
bœufs  , de  vaches , de  chevaux  , de 
mulets  , de  moutons  , de  chèvres  , 8c 
d’autres  fcrablablcs  a^maux  domefti- 


^ ‘ Dtgrtized  by  G«OgIc 


> 

CE  l’Ethiopie  Occici  iij 
Jques  , dont  ils  tctireroient  des  profits 
Confidcrablcs  j mais  leur  indolence  Sc 
leur  parefie  les  en  empêche  & quand 
on  les  prefle  là-delîus , ils  répondent, 
que  la  noblefiTe  de  leur  race  ne  leur 
permet  pas  de  s’abaifl'cr  jufqua  avoir 
loin  des  bêtes. 

On  appelle  Munejt-Cokghi  les  Bour- 
geois Negres  de  la  ville  de  Congo-,  & 

Afobati , ceux  qui  demeurent  à la  cam- 
pagne , qui  ne  (ont  regardez  que  com- 
me des  payfans. 

Ces  premiers  méprifent  infiniment  Negres  de 
quelque  forte  de  travail  & d’occupa-  Congo  5 8c 
tion  que  ce  puifie  être  , pelles  mêmes 
qui  font  en  quelque  façon  honorables. 

Excepté  le  foin,  de  commander  leurs 
cfclavcs , qui  font  chargez  de  tout  le 
\ poids  de  la  maifon  & du  ménage  , ils 
paUènt  les  journées  entières  a(ïis  à plât- 
re terre , en  rond , à fumer , à chanter , 
ou  à difeourir.  Si  par  un  hafard  ex- 
traordinaire , il  s’en  trouve  quelqu’un 
plus  aâif  que  les  autres , que  la  necef- 
(îté  de  fa  famille  ,*  ou  l’envie  de  paroî- 
tre  & de  copier  les  Européens  , enga- 
ge à faire  quelque  chofe  -,  c’eft  tout  au 
plus  , à prendre  le  foin  de  faire  fabri- 
quer des  étoffes  d’Impulchi  , ou  des 
nattes -,  faire  feierdes  planches  ou  des 
bois  de  charpente  j bien  entendu  qu’il 
V . Kiij 
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n’y  met  jamais  la  main  , & qü*il  fait 
tout  rouler  fur  Tes  efclaves  > du  tra- 
vail defque's  il  vit  à fon  aifc,  & retire 
de  quoi  contenter  fa  vanité. 

Les  Mobati  ou  payfans  ne  font  pas 
tout-à-fait  fi  indolens  & fi  parefTcuxj 
ce  font  ceux  qui  défrichent  les  forêts  & 
les  terres  que  l’on  alaiflé  fc  couvrir  de 
halliers  : i's  labourent , ils  fement , ils 
font  ces  étoffes  groflieres  dont  ils  ont 
befoin  pour  fe  couvrir.  Il  s’en  faut  quel- 
que chofe , qu’ils  foierit  plongez  dans 
une  fi  grande  oifiveté  que  les  Bour- 
geois , mais  ils  ont  foin  que  la  plus 
grande  partie  du  travail  tombe  fur  leurs 
femmes  8c  fur  leurs  efclaves.  On  ne 
remarque  en  eux  aucun  talent , aucune 
émulation  : je  ne  dis  pas  pour  inventer 
quelque  chofe  qui  pût  leur  être  avanta- 
geufe  , comme  on  voit  dans  tous  les 
autres  peuples  du  monde  , meme  les 
plus  fauvages. 

Il  cft  pourtant  vrai  que  le  commer- 
ce qu’ils  ont  avec  les  Européens , a 
commencé  à forcer  leur  naturel  > &C 
qii’on  en  voit  qui  fe  font  adonnez  aux 
ouvrages  qu’ils  voyant  faire  , & qui  y 
réufiidcnt  fi  bien  , qu’on  a lieu  d’cfpc- 
rcr  qu’ils  s’y  perfeétionneront  •,  d’au- 
tant plu  que  le  profit  qu’ils  y fontj  leur 
cft  une  aiguillon  qui  les  pouffe  au  tra- 
vail. 
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Entre  les  talcns  que  la  nature  leur  a Les  Ne- 
donné-,  on  peut  mettre  au  premier 
jang,  celui  de  demander  avec  import  - 

tunité  , &r  fans  honte  : ce  font  les  plus  poitun», 
hardis  quefteurs,  & les  moins  capables 
de  fc  rebuter  , qu'il  y ait  au  mondci 
Ceux  de  Cadix  , dont  j’ai  parlé  dans  ^ 
mon  Voyage  d'Efpagne  , n’en  appro- 
chent pas  de  mille  lieues  ! 

: Qii’i's  connoifl'entune  perfonne,  du- 
qu’ils  ne  la  connoilîent  pas  , ils  l’abor- 
dent ai  fément , 6c  lui  demandent  fans 
façon  ce  qu’ils  ont  befoin.  Un  , deux  , 

& Cl  ois  refus  ne  les  rebutent  point.  Ils 
fc  profternent  devant  elle  , lui  embraf- 
fent  les  pieds  ,,  la  comblent  d’éloges  6c 
de  fliitcries  les  plus  bnllés  ; ils  allè- 
guent des  raifons  à l’infini , pour  l’obli- 
ger à leur  ouvrir  fa  bourfe  ; ils  élevent 
jufqu’au  ciel  fon  mérite  , fa  noblcfie  > 
ia  libéralité , fon  grand  cœur , fa  gene- 
rofité  ; pour  peu  qu’on  loit  fcnfible  aux 
Jouanges  ils  les  prodiguent  d’une 
maniéré  qu’il  faut  fe  rendre.  Mais  fi  • 
malgré  tous  leurs  artifices , on  demeu- 
re ferme  dans  le  refus  ; ils  tournent  la 
médaille , & il  n’y  a point  d’injure  dont 
ils  ne  chargent  celui  qu’ils  n’ont  pû 
vaincre  par  leurs  flatteries.  Les  noms 
de  cruel,  d’inhumain,  de  tigre  » font 
les  plus  doux  qu’ils  lui  donnent,  Enco-  > * 

-Kiiij 


DIgitized  by  Coogl 


n 

ii<>  Relation  . • 

rc  après  toutes  ces  feenes  n’eft-on  paS 
en  repos  j ils  recommencent  leurs  bat- 
teries, & expofent  leurs  miferes  avec 
. ^ des  termes  fi  touchans  & fi  patctiqucs, 
qu’il  eft  difficile  qu’on  ne  fe  rende  , & 
que  pour  fe  délivrer  de  leurs  împortu- 
nitëes , on  ne  leur  lâche  en  tout  ou  en 
partie,  ce  qu’üs  ont  demandez.  > ~ 
rflime  qvic  La  qualité'd’enfant  légitimé  , qui  eft 
Ion;»  pour  fi  refpeélée  en  Europe,  ne  l’eft  point  ’ 
ksbâtards.  tout  dans  le  Royaume  de  Congoi: 
on  y eftime  autant  les  bâtards  , que  Icy 

fdus  légitimes  *,  ils  partagent  tous  ega- 
cment  la  bonne  & la  mauv^ife  fortune 
de  leur  pere.  Pour  l’ordinaire  les  par- 
tages font  bientôt  faics:il  fcmble  même 
que  les  peres  ayent  plus  d’attachement 
pour  ces  fruits  de  leurs  amours  illici- 
tes , que  pour  les  enfans  procréés  dans 
un  mariage  légitimé  ! Ceux  même  qui 
font  gloire  de  porter  la  qualité  de 
Chrétiens  , croyent  ne  point  déroger 
à, ce  qu’ils  doivent  à ce  caraéirere  , & ' 

au  Sacrement  de  mariage  , en  entrete- 
nant plufieurs  concubines.  Ils  croyent 
qu’il  y a de  la  noblefle  & de  la  gran- 
deur à en  entretenir  un  plus  grand 
nombre.  Ils  affûtent  que  l’honneur  d’u- 
ne femme  n’cft  point  terni , parce  qu’el- 
le partage  fes  faveurs  à plufieurs  amans; 
pourvu  qu’elle  rcconnoifle  fou  maiî 
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comme  le  premier,  &c  celui  qui  y doic 
avoir  le  premier  rang  ôc  la  meilleure 
parc.  Cette  dangereufe  idée  caufe  des 
defordres  infinis , qui  font  bien  gémir  - ‘ . 

les  Miflionnaires  ■,  fans  qu’ils,  puiffenc 
venir  à bout  de  la  déraciner  entière- 
ment. Tout  leur  pouvoir  ne  s’eft  éten- 
du jufqu’à  prefent  , qu’à  les  obliger 
de  cacher  un  peu  leurs  defordres  j fans 
qu’ils  puiflcnc  les  obliger  d’y  renon- 
cer. 

Voici  unÆ  autre  chofe  qui  va  faire 
connoître  le  génie  fauvage  de  ces  peu- 
ples. Ils  s’imaginent , ( & c’eft  le  fenti- 
menc  des  plus  grands  & des  plus  puif-  > 
fans,  ) que  le  vol  ne  déshonore  que 
quand  il  cft  commis  à l’infçû  des  poflef-  En  quei  ca» 
feurs  de  la  thefe  volée.  C’eft,  difenc-  vol  des- 
ils,  une  aétion  vile  , méprifable  , & honore, 
digne  de  toute  force  de  blâme,  que  de 
voler  en  cachette  , & d’emporter  le 
bien  de  (on  prochain  furtivement  & à 
fon  infçû  ^ c’eft  une  aélion  d’cfclave  ;• 
mais  il  y a de  la  grandeur , de  la  no- 
bleffc  , de  l’enlever  en  fa  préfcncc  ÔC 
malgré  lui  : c’eft  une  marque  de  coura- 
ge & d’autorité  ! Aufli  les  grands  Sei- 
gneurs étant  en  voyage  & entrant  dans 
quelque  bourgade  , prennent  hardi- 
ment , non  feulement  les  vivres  qur 
leur  font  ncccftaîres  pour  eux  & pour 
- ' Kv  ~ 
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toute  leur  fuite  ; mais  ils  enlèvent  avec 
violence  tout  ce  qui  les  accommode  ; 
& comme  ces  peuples  font  accoutu- 
mez à ces  pillages  , ils  cachent  avec 
foin  tout  ce  qu’ils  ont  -,  & fe  trouvent 
heureux  , quand  ces  Seigneurs  , fans 
fe  donner  la  peine  de  faire  chercher 
ce  qu’üs  ont  mis  à couvert , ne  les  obli- 
gent pas , à force  de  coups , de  leur 
apporter  tout  c6  qu’ils  ont  voulu  ca- 
cher à leur  vue: 

L’envie  eft  le  péché  favori  des  Nè- 
gres. Par  tout  ailleurs  on  a ce  vice  en 
exécration  : on  le  regarde  comme  l’en- 
nemi de  la  focieté,&  de  tout  le  commer- 
ce que  les  hommes  peuvent  avoir  les 
uns  avec  les  autres.  On  en  juge  autre- 
ment dans  ce  pays  barbar*e.  L’envie  eft 
née  avec  les  Negres  , c’eft  leur  appa- 
nage  ; ils  ne  peuvent  voir  quelqu’un 
de  leurs  compatriotes  un  peu  bien  dans 
fes  affaires,  qu’ils  ne  mettent  auffi-tôc 
en  œuvre  tout  ce  que  l’envie  a de  plus 
noir , pour  le  détruire.  Ils  font  natu- 
rellement artificieux  , ils  n’ont  ni  hon- 
neur ni  ccnfcièncc  j ainfi  les  calomnies 
les  plus  atroces , les  aceufations  les  plus 
fauffes , les  violences  les  plus  outrées  , 
ne  leur  coûtent  rien.  Ils  ne  fe  rebutent 
point  j & jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  mis 
leur  advcrfaire  tout  a fait  à bas , & 


l’Ethiomi  Occro.  it^ 
hors  d’état  de  fe  relever , ils  ne  ccf- 
fe'nt  point  de  lui  rendre  tous  les  mau« 
vais  offices  que  leur  mauvais  naturel 
leur  fuggcre , auprès  des  Rois  ôc  des 
Gouverneurs.  On  pourroic  rapporter 
mille  exemples  pour  un , de  ceux  qu’ils 
ont  ainiî  précipitez  , mais  cela  ed  peu 
interclTanc  pour  le  public.  Ce  qu’on 
pcutaffiiter  , c’eft  que  s’ils  eraployoicnt 
l'cfprit  & les  talcns  que  la  nature  leur  ^ 
a donnée  aux  fciences  &c  aux  ans  > iU 
Y réuffiroient  à merveille. 

Voici  encore  un  autre  vice  qui  eft 
auflî  commun  parmi  les  Congois  > qu’il 
eft  en  horreur  parmi  les  autres  Na- 
tions. Mon  Auteur  femble  en  aceufer» 

<du  moins  en  partie  , le  climat  barbare 
fous  lequel  ils  font  nez  : c’eft  une  du-  Dureté^ 
fcté  pour  leur  propre  fang&:  pour  leurs 
eafans , qu’on  ne  trouve  j & qu’on  ne 
peut  reprocher  aux  bêtes  les  plus  féro-°  ' 
ces,  excepté  aux  ferpens. 

Ils  n’ont  pas  la  moindre  afFeéHon  ^ 

Ji  moindre  reconnoiflancc  , la  moin- 
dre tendreffe  pour  leurs  pères  & me- 
,ies , leurs  freres  &:  leurs  fçeurs  , leurs 
propres  enfans  ! Les  malades  qui  leur 
îbnt  les  plus  proches  , ^n’excitent  aucu- 
ne çompaflion  darfs  leurs  cœurs;  ils  les 
abandonnent  abrolumenc  à eux-mê- 
j à leur  trifte  dçftinée.  Bien  loin 
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de  leur  procurer  quelque  foulagcment 
&desremedes  , ils  ne  fe  mettent  pas 
iettlcment  en  peine  de  leur  donner  de 
quoi  vivre.  S’ils  ont  aflez  de  force  &:  de 
vigueur  pour  en  aller  chercher  , s’ils 
guérillènt  ; à la  bonne  heure.  On  a plus 
de  foin  d’ûn  animal  malade  en  Europe  > 
que  les  enfans  n’en  ont  là  pour  leurs  pè- 
re & mere  ; plus  brutaux  que  les  bêtes 
féroces , ils  n’cft  pas  extraordinaire  de 
voir  des  meres  abandonner  leurs  en- 
fans  , pour  être  la  proye  des  tygres  & 
des  lions  l 

De  cette  dureté  naturelle  qu’ils  ont 
your  leur  propre  fang  , naît  l’indolen- 
ce qu’ils  ont  pour  leur  éducation.  Ils 
lit  leur  donnent  pas  la  moindre  teinture 
de  civilité , encore  moins  de  vertus 
de  quclqu’cfpece  qu’elles  puifleni  être. 
Les  hommes , pour  la  plupart , ne  fon- 
gent  que  très-fuperncicllement  aux 
l>cfoins  de  leur  famille  , ils  fc  déchar- 
gent de  ces  foins  fur  leurs  femmes  ; & 
celles- ci,  bien  (buvent  , fur  la  Pro^- 
vrdciice  : de  forte  que  la  faim , la  nudi<> 
le,  & la  raifere , font  les  compagnes. 
infcpaï..b!es  de  leur  vie  miferable  ôc 
pïcfquc  toujours  languilf'-nre.  Delà, 
vient  qu’ils  le  foueicnc  peu  d’être  ven- 
dus aux  Euiopécns  , étant  aû'urez  que 
ettjx  qui  ks  auront  achetez  » auront 
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foin  de  les  nourrir  : ce  qui  cft  Tuni- 
que chofe  qui  fade  impr elîion  fur  leurB 
efprics.  - ' > 


Les  grands  Seigneurs  & les  Rois 
mêmes  lont  fur  le  même  pied.  Tout 
Fherirage  qu’ils  laiflTcnt  à leurs  cnfans , 
confifte  en  quelques  efclaves  qu’ils  leur 
■donnent  de  leur  vivant  ; & les  bonnes 
grâces  du  Roi , fi  ce  font  des  gens  de 
condition.  En  ce  cas  le  Roi  les  nomme 
Soua  ou  Gouverneurs  de  quelques  Pro^ 
rinces , avec  les  titres  de  Marquis  on 
de  Comtes  , ou  fimplement  de  quel- 
que libate  ou  village;  où  ils  ont  befoin 
de  toute  leur  mduftrie  pour  fubfifter  ; 
non  pas  comme  des  gens  de  condition , 
mais  tout  au  plus , comme  de  Amples 
particuliers.  C^cft  à ce  qu’ils  difent , 
ce  qui  les  oblige  aux  vexations , aux 
pillages  , & à mille  aâiions  indignes  , 
qu’ils  commettent  tant  qu’ils  peuvent 
fur  leurs  fujets. 

Il  faut  l’avoir  vû  pour  être  pctfuadc 
de  leur  inhumanité  & de  leur  ingrati- 
tude envers  ceux  qui  leur  devroient 
être  les  plus  chers.  Il  arrive  prcfque 
toujours  , qu’on  en  voit  , qui  pour 
quelque  collier  de  corail , pour  un 
morceau  de  toile  , pour  quelque  eau 
de  vie  & fur-tout  pour  quelques  bou*- 
•|cUlcs.de  ym  d’Eucope,  vepdçncdcuiÿ 
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pcre*6c  mere  > leurs  freres  9c  fosuts^ 
çn  un  mot  , tous  leurs  parens  après 
qu’ils  ont  aflurez  les  Marchands  qui 
font  cet  indigne  trafic  , avec  les  plus 
grands  juremens , que  les  gens  qu'ils 
leur  vendent , font  réellement  leurs  ef- 
claves  l Ceux-ci  ont  'jbcau  leclamer  ôc 

{>roten:er  qu’ils  font  libres  > il  fuâit  qua 
e vendeur  les  préfente  liez  ou  en- 
ch.dnez  > l’acheteur  n’en  demande  pas 
davantage  : Sc  quoiqu’il  foit  convain- 
cu dans  fon  amc  que  ces  gens  font  vé- 
ritablement libres  > il  ne  laifie  pas  de 
les  acheter  8c  de  les  faire  marquer 
cornmc  fes  efclaves  j fauf  à acheter  le 
lendemain  cet  infâme  vendeur  , fi  quel- 
qu’autre  aulïi  méchant  que  lui  s’en 
rend  maître , le  lie  , l’enchaîne  » ôc  le 
préfente  A vendre  comme  cfclavc.- 
Un  fait  que  je  vais  rapporter  après 
mon  Auteur  , fuffira  pour  faire  con- 
noître  combien  ce  commerce  barbare 
eft  en  ulage  parmi  ce  mauvais  peu- 
plc.  -, 

Hïftoirc.  Il  dit  qu’étant  en  dans  leur 

Couvent  de  Saint  Salvador,  un  parti- 
culier entra  dans  leur  Eglife  , 8c  fe  mit 
à pleurer,  à fanglotçr  >.&  à pouffer  des 
cris , qui  obligèrent  les  Religieux  de 
for  tir  de  leurs  celulles , & d’accourir  à 
j'Eglifepour  voir  de  quoi  il  s’agiffoiç. 
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A leur  vue , l’affligé  redoubla  fes  lar- 
mes & fes  cris  , il  fc  battoir  la  poi- 
trine , & donnoit  toutes  les  marques;^ 
de  la  douleur  la  plus  vive»  Ces  bons 
Pères  s’empreflerent  de  le  confolcrf, 
& pour  le  pouvoir  faire  plus  efficacc- 
menr,  ils  s’informèrent  du  fujet  d’une 
irifteffc  fi  extraordinaire.  Après  bien  - 
des  tentatives  , ce  malheureux  leur  dir, 
qu’il  étoit  réduit  à la  dernière  extré- 
mité , qu’il  étoit  au  defefpoir;  parce 
qu’aptès  avoir  vendu  fes  frères  & une 
fœur  qu’il  avoir  , fes  femmes  & fc$ 
cnfàns»  & en  dernier  lieu  fon  pere  & 
fa  mere  , ilnelui  reftoit  plus  perfonne 
dans  toute  fa  famille  dont  il  pût  faire 
trafic  l C’étoit  le  fujet  defon  aftliâion*, 
elle  étoit  fi  grande  , qu’elle  alloit  pref- 
que  au  deferpoir.  Ces  bons  peres  qui 
s’attendoient  à toute  autre  chofe  , au 
lieu  d’entrer  dans  fes  peines,  comme 
il  le  croyoit  , lui  remontrèrent  vive- 
ment l’énormité  de  fou  crime , tâchè- 
rent de  lui  en  infpirer  de  la  douleur-, 
mais  ce  fut  en  vain  : il  leur  dit  que  c’é- 
toit l’ufage  du  pays  de  tous  les  tems, 
&que  puifqu’il  avoit  étéexpolé  & qu’il 
l’étoit  encore  à courir  ce  rifque , il  étoit  - 
jufte  , & qu’il  n’avoit  rien  fait  que 
d’honnête  , en  le  faifant  courir  à d’au- 
tres. 
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Voilà  s ce  me  femble  j un  échantil- 
lon fuftifant  pour  faire  connoître  quels 
font  les  Negres.  Mon  Auteur  » par 
fcrupule  , n’en  dit  pas  davantage  ; 
mais  il  me  femble  que  cela  fufHt , pour 
ne  fc  pas  tromper  dans  le  jugement 
qu’on  peut  former  des  peuples  de  ces 
trois  Royaumes.  Il  cft  vrai  que  mon 
Auteur  ne  taxe  de  ces  crimes  particu- 
lièrement , qiie  ceux  qui  ne  connoif- 
fent  pas  Dieu,  & qui  font  encore  en- 
veloppez; dans  les  tenebrés  du  paganif- 
me , & ceux  qui  après  avoir  reçu  le 
Baptême  , vivent  comme  s’ils  ne  l’a- 
voient  pas  reçût,  & moins  en  Chré-, 
tiens , qu’en  infidèles’,  car  il  nous  aflii- 
rc  qu’il  y en  a un  tiès-grànd  nombre  â 
qui  la  grâce  du  Sacrement  a tellement 
ouvert  les  yeux  de  l’efprit  &c  change 
le  coeur  , qu’ils  vivent  en  véritables 
Chrétiens  , pleins  de  foi  , d’amour 
pour  Dieu  , d’humanité  pour  leur  pro- 
chain , de  pureté  , de  jufticc , de  zé- 
lé , qui  s’adonnent  avec  ferveur  à l’ac- 
quifition  & à la  pratique  des  vertus  , 
& qui  y 'font  de  fi  grands  progrès, 
qu’üs  font  la  gloire  du  Chriftianifrac 
dans  ces  pa'yS  barbares. 

On  a remarqué  que  ceux  de  ces 
' Peuples  qui  ont  plus  de  difpofition  à 
U vertu  , font  ceux  qui  demeurent; 
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dans  les  capitales  des  Provinces  , ou 
fur  les  bords  de  la  mer  ôc  des  rivières  , 

, parce  que  le  commerce  continuel  qu’ils 
ont  avec  les  Portugais  & les  autres  Eu- 
ropéens , a adouci  leurs  mœurs  féro- 
ces, les  a civilifés  , & fait  des  hom- 
mes , en  même-tems  que  les  Million- 
naires en  ont  fait  des  Chrétiens.  Sans 
cela  , quel  goût  auroient  les  Religieux 
,de  palTer  dans  ces  pays  fauvages , d’y 
être  continuellement  fujets  à des  ma- 
ladies cruelles  qui  en  ont  emportées 
- un  fi  grand  nombre , ou  expofez  à être 
dévorez  par  les  bêtes  féroces , comme 
.cela  cft  déjà  arrivé  bien  des  fois  ? 

Au  refte,  c’eft  à déraciner  ces  mau- 
vaifes  coûtumes  aufquelles  les  Negres 
font  fi  attachez  , que  les  Miffionnaires 
^travaillent  nuit  & jour.  Ils  ont  été  bien 
long-tems  fans  s’appercevoir.,d’aucun 
-changement  & d’aucun  progrès.  A la 
ifin  Dieu  a béni  leurs  travaux  , ils  com- 
mencent à recueillir  de  ce  qu’ils  ont 
Temez  i & ils  ont  de  grandes  efperan- 
.ces , que  la  Religion  Chrétienne  pren-  ^ 
.dra  à la  fin  le  dellus , ôc  triomphera  glo- 
rieufement  des  erreurs  du  Paganif- 
xne.  * 
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CHAPITRE  XIV. 

De  ndêlatrie  i ejui  efl  la  Religion  de  ces 
Pays. 

AVant  qnc  la  lumicre  de  l’Evangi- 
le eût  pénétré  dans  ces  vaftes 
pays , & qu’elle  eût  dilEpé  les  cpaifTcs 
tenebres  qui  envclopperient  les  efprics 
des  Congois  *,  on  peut  dire  que  l’ido- 
lâtrie y croit  comme  dans  fon  thrône» 
& qu’elle  exigeoit  de  ces  peuples  in- 
fqrtuncz , fans  bornes  & fans  limites-v 
des  tributs  de  corps  & d’ames  , qu’on 
ne  pouvoit  affèz  déplorer.  Mais  depuis 
que  la  foi  a luccedé  à ces  erreurs , & 
qu’elle  les  a bannies,  on  a vù  , avec 
Joyc  , que  les.  fupcrftitions  de  l’idolâ- 
trie ont  été  détruites  , chaffees  , & ré- 
duites à chercher  i’obfcurité  pour  fc 
cacher.  « 

Ç’eft  ce  que  la  main  toate-puiflante 
de  Dieu  a opéré  par  le  moyen  dès 
Miflîoi}naires  qu’elle  y a envoyée.  Ils 
y ont  mis  le  Chriftianifmc  en  hon- 
neur , ils  l’ont  étendu  en  tant  d’en- 
droits , & avec  tant  de  bonheur  , qu’il 
y a de  grandes  efpcrances  , que  Dieit 
continuant  de  les  favorifer , on  les  ver- 
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ra  triompher  heureufement  de  toutes 
les  erreurs  > 6c  les  Miniftres  de  Sa- 
tan , contraints  de  fc  cacher  , & dc' 
débiter  en  lecrec  leurs  rêveries  , ne 
pouvant  répondre  aux  vives  raifons  des 
. Miniftres  du  Seigneur. 

On  prétend  , avec  raifon  , que  ce 
qui  empêche  les  progrès  , ou  plutôt 
le  triomphe  pat^Sit  de  l’Evangile,  vient 
de  certains  mauvais  Chrétiens  origi- 
naires du  pays  , qui  étant  gens  de  dif-  . 
tinétion  Sc  d’autorité,  & craignant  de 
perdre  les  bonnes  grâces  des  Princes 
Chrétiens  & Catholiques  , dont  toute 
leur  fortune  dépend  abrolument  ; font 
]üne  profeflîon  extérieure  du  Chriftia- 
nifme , par  une  horrible  hypocrifie  > 

{îcndant  que  leur  cœur  eft  encore  léel- 
ement  attaché  aux  fuperftitions  abo- 
minables de  leur  ancienne  idolâtrie  ; 
comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  la  pro- 
tection qu’ils  donnent  aux  Mintfties  de 
Satan  , aux  forciets  & enchanteurs  ^ 
qui  font  les  fuppôts  du  Paganilme. 

C’eft  en  vain  que  les  Rois  & le» 
Grinces  véritablement  Chrétiens  6c 
Catholiques  , mettent  tout  en  œuvre 
pour  découvrir  & châtier  ces  mifera- 
bles  } ils  quittent  les  lieux  où  ils  ont 
été  découverts  , & ils  ne  manquent  ni 
de  retraites , ni  de  protedion  v &c 
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quand  ces  moyens  viennent  à manquer,' 
ils  fe  retirent  dans  le  plus  épais  des 
forêts  , où  ils  cultivent  à leur  aife  &C 
fans  crainte  leurs  pernicieufes  erreurs  j 
ils  les  répandent , & ne  manquent  ja- 
mais de  trouver  une  infinité  de  Séna- 
teurs qui  les  fuivent , & qui  aiment 
mieux  fc  bannir  eux-mêmes  des  de- 
meures commodes  o^ls  habitoient  , 
que  de  renoncer  veritrolcinent  à leurs 
ancie'nnes  & abominables  fuperftitions. 
Le  nombre  de  ces  malheureux  eft  très- 
grand  , on  le  voit  croître  tous  les  jours  ; 
la  douleur  des  Miflionnaircs  & des 
Princes  Chrétiens , eft  de  ne  pouvoir 
y apporter  les  remedes  convenables  , 
quelque  foin  qu’ils  fe  donnent  pour 
cela. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  aflez  louer 
le  zclc  ardent  que  les  Rois  de  Congo 
ont  marqué  pour  l’extirpation  de  l’i- 
dolâtrie , & l’avancement  de  l’Evan- 
gile. Les  Gouverneurs  de  Pemba  , de 
Bamba  ,|  & de  Sogno  les  ont  imitez  , 8c 
fuivis  de  bien  près  , depuis  qu’ils  ont 
été  éclairez  des  lumières  de  l’Evangile. 
Ce  Royaume  & ces  trois  grandes  Pro- 
vinces , font  véritablement  Chrétiens  : 
& quand  il  s’y  gliflTe  quelque  Miniftrc 
de  Satan  , & qu’il  eft  découvert , on  le 
prend  aufli-tôt,  &on  le  châtie  rigou- 
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rcufemcnt.  Le  même  n’y  cft  jamais  re- 
yenu  deux  fois. 

Mais  pour  ces  vaftes  pays  qui  font 
â l’Eft  , Sc  que  l’on  peut  appcller  les 
terres  Mediterannées  de  cet  Etat , l’i- 
dolârrie  y cft  encore  la  maîtrefle  ab- 
foluë.  C’eft  de  là  que  viennent  ces  Mi- 
nières de  l’enfer , dont  la  parole  & les 
preftiges  n’ont  que  trop  fouvent  la  for- 
ce de  pervertir  les  Provinces  entiè- 
res 9 & de  leur  faire  abandonner  la 
Foi  qu'elles  avolent  embraffées.  Ce 
font  là  les  fujets  de  douleur  qui  acca- 
blent les  zclez  Miffionnaires.  Les  Prin- 
ces y font  fenftbles  autant  qu’on  le  peut 
fouhaiter  j mais  ils  font  fouvent  con- 
traints de  diftîmuler , de  peur  de  perdre 
tout , ôc  d’exciter  des  guerres  qui  rui- 
neroient  leurs  Etats. 'Dans  ces  circonf- 
tances  defolantes  , ils  font  les  premiers 
à confoler  les  Miffionnaires , a les  ex- 
citer à la’  patience  & à ne  pas  perdre 
courage  ; les  affûtant  de  toute  leur  pro- 
teftion,  & que  connoiffant  comme  ils 
font , le  génie  volage  ôc  inconftant  de 
leurs  fujets  , il  faut  efperer  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu , qu’il  leur  ouvrira  les 
yeux  une  autre  fois  , ôc  les  ramènera 
à fon  bercail.  C’eft  ce  qui  eft  déjà  arri- 
vé pluficurs  fois  i & les  Miniftres  du 
Seigneur  ont  eu  la  cqnfolation  de  vmç 
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revenir  , en  tout  ou  en  partie  ces  bre- 
bis égarées  , & devenir  , de  bêtes  te- 
xoces , des  Chrétiens. 

Le  principal  fophifme  de  cette  Sec- 
te abominable,  eftque,  quoique  Dieu, 
qu’ils  N'z^ambiampttngu  , foit 

un  en  lui  même  , & tout-puilTant  -,  il 
y a cependanc  un  nombre  d’autres 
dieux  , qui  pour  lui  être  inférieurs  , fle 
méritent  pas  moins  que  lui  leur  culte 
& leurs  adorations. 

Ils  ont  une  quantité  confiderable  de 
ces  fabuleufes  divmicées.  Ils  taillent 
groffieremenc  leurs  images  en  bois.  Ils 
leur  donnent  à chacune  un  nom  , & U 
vertu  qu’elle  doit  avoir  pour  guérir 
certaine  maladie.  De  forte  que  quand 
un  de  CCS  Miniftres  eft  appeilé  pour  vi- 
siter un  malade  , la  première  chofe 
qu’il  fait,  eft  de  fe  charger  deces.fi- 
mulachres , afin  de  rencontrer  celui 
dans  le  diftriél  duquel  eft  la  maladie 
dont  il  eft  queftion  ; car  ils  font  trop 
ignorans  pour  fçavoir  quelle  maladie 
attaque  edui  qui  les  a appeliez. 

. Quelquefois,  ils  fe  contentent  de  les 
attacher  aux  murailles  de  la  cabane  : 
& quoique  ces  malheureux  ayent  une 
.expérience  journalière,  que  ces  fantô- 
mes  ne  leur  apportent  aucun  foulaM- 
aacnr  » iis  ne  laiiïenc  pas  de  les  garder 
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avec  refpeâ:  , quoiqu’il  arrive  tou- 
jours, que  bien  loin  d’en  recevoir  du 
fecours , la  naaladie  augmente , & les 
conduit  au  tombeau  & à l’enfer. 

On  appelle , dans  le  langage  du  pays, 
GangA-itiqui , celui  des  Miniftres  qui  a 
droit  de  recevoir  les  prefens  qu’on  fait 
aux  idoles  , & de  les  préfenter  fut 
leurs  autels.  Chaque  autel  eft  chargé 
de  plulîeurs  de  ces  idoles  , dont  les  uns 
ont  la  forme  d’hommes  , & de  fem- 
mes i les  autres , xellcs  des  bêtes  fé- 
roces , des  monftres  , & des  démons  { 
félon  l’ufage  different  des  pays  , des 
bourgades , & des  habitans. 

C’eft  encore  ce  Miniftre  qui  a foin 
de  marquer  les  jours  qu’il  juge  à pro- 
pos pour  faire  les  facrificcs  folemnels  ; 
dans  Icfquels  on  obferve  des  ceremo- 
nies barbtres  , & tout  à- fait  dignes 
du  culte  du  démon.  . . 

C’eft  encore  lui  qui  obferve  les  mo- 
mens  propres  pour  recueillir  les  pre- 
mières gouttes  des^luycs  qui  tombent 
dans  la faifon,  & qui  rendent  la  fécon- 
dité aux  terres  que  l’exceflive  chaleur 
avoit  dcfléchées.  11  en  offre  une  partie 
aces  idoles , & vend  le  refte  très-che- 
rement  à ces  imbéciles, qui  s’imaginent 

?[u’ellcs  font  d’une  efficace  mervcHleu- 
e pour  les  préferver  de  quantité  d’aei 
i;idens. 
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On  trouve  parmi  ces  Infidèles  une 
ScCtt  particulière  qui  nie  la  pluralité 
des  Dieux  , & qui  fait  Ton  principal  de 
n’en  reconnoître  qu’un  feul , à qui  elle 
donne  deux  noms.  Ils  le  nomment 
X>eus  caca  j c’eft  à dire , Dieu  feul , & 
De/ft  ; c’eft-à  dire , Dieu  du  Ciel.  Mais 
ils  attribuent  à cette  Divinité  des  pro-» 
prietés  fi  indécentes  , qu’ils  ne  font 
pas  moins  condamnables  que  les  autres. 
Ce  font  les  plus  obftinez  & les  plus 
difficiles  à convaincre  à caufe  qu’ils 
femblent  approcher  plus  que  les  au- 
tres , de  la  connoifiance  de  l’unité  d’un 
Dieu. 

Voici  une  reflexion  démon  Auteur 
qui  mérite  de  la  confîderation.  11  dit 
qu’il  a obfervé  bien  des  fois  , que 
quand  ces  Infidèles  fc  trouvent  en  quel- 
que grand  danger  , ou  qu'tis  font  ac- 
cablez de  miferes  & de  maladies  , ils 
prononcent  ces  mots  avec  une  ferveur 
extraordinaire  , Dsf»  , JVghefn  fuma^ 
t»ii  qui  fignifient , Dieu  du  Ciel , Je- 
ius  mon  Seigneur.  Il  n’y  auroit  pas 
lieu  de  s’étonner  , fi  cela  n’arrivoit 
qu’à  ceux  qui  ont  été  Chrétiens , ou  â 
qui  on  a annoncé  l’Evangile  ; ils  les 
auroieni  retenus  des  prières , ou  des 
inftruédions  qu’ils  auroient  entendues; 
mais  mon  Auteur  nous  aflure  les  avoir 

entendti 
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entendu  prononcer  i desbarbares>ides 
fauvages  qui  n’étoient  jamais  forcis  de 
leurs  forets  , & qiïi  n’avoient  jamais 
entendu  parler  de  Dieu , ni  de  Jefus- 
Chrift  fon  Fils.  Ils  l’invoquent  donc 
fans  le  connoître  , ils  s’y  aefrclTcnt  par 
le  pur  mouvement  de  leur  confcience  , 

' 6c  ils  avoiiônt  qu’ils  reflentent  des 
confolations  inexprimables  en  pronon. 
çant  ces  facrés  noms  , dont  ils  ne  fça- 
vent  ni  la  lignification  , ni  le  myftere  , 
ni  la  force  i & qu’ils  ont  prefque  tou- 
jours reçus  des  fécôurs  que  leurs  im- 
puilTantes  divinités  n’avoient  pu  leur 
donner  , après  les  avoir  importunées 

Sar  bien  des  facrificcs , des  vœux  ôc 
es  prîcres.  Auffi  les  Miflionnaires  ne 
, manquent  pas  de  fe  lcrvir  de  ces  ar- 
gumens,  pour  les  convaincre  & les 
amener  à la  connoilTance  du  vrai  Dieu: 
ce  qui  leur  a réufili  quantité  de  fois.  Les 
fages  Athéniens  éroiept  dans  cç  cas 
quand  ils  élevoient  des  autels  au  Dieu 
qu’ils  ne  connoilToient  pas. 

La  vénération  , le  culte  , & les  la- 
crifices , font  les  fuites  de  la  croyance 
qu’ils  ont  , & de  leur  attachemént 

Jîour  les  idoles.  Cependant , cxcepcé 
e jour  de  la  nouvelle  Lune  > ils  n’ont 
aucun  tems  déterminé  pour  offrir  des 
fàcrifices.  C’eft  la  fantaifie  des  parti-; 
T'orne!.  1 
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culicrs  ou  des  Miniftres , qui  prcfcrit 
ces  te  ms.  Ordinairement  c’eft  en  ac- 
tion de  grâces  de  quelque  viétoire 
qu’ils  ont  remportez  , ou  de  quelques 
pillages  qu’ils  ont  fait  fur  leurs  enne- 
mis , ou  de  quelque  guerifon  qu’ils 
croyent  avoir  obtenue  par  le  fecours 
de  leurs  idoles.  Alors  ils  préparent  les 
çhofes  ncceCTaires  pour  cette  ceremo- 
nie , qui  font  des  inftrumens  & des 
chants^^  pour  accompagner  les  danfcs } 
& fur  tout  quantité  de  viandes  & de 
boilTons , pour  tenir  table  ouverte  à 
tous  ceux  qui  y accourent  de  tous 
cotez, 

C’eft  une  réglé  generale  fcrupu- 
leufcment  obfervce  par  ces  Barbares  , 
de  ne  commencer  jamais  le  bâtiment 
d’une  cabane  , fans  en  mettre  les  fon- 
demens  fous  la  proteâbion  de  quelque 
idole.  Quand  elle  eft  achevée , le  maî- 
tre n’a. garde  de  l’habiter  le  premier  j 
il  faut  qu’un  Miniftre  l’ait  purifiée  par 
des  fumigations , & qu’il  y ait  demeur 
rc  quelqjue-tems  , avant  que  le  Maître 
fonge  â s’y  loger.  Sans  cette  ceremo- 
nie , ils  croyent  qu’ils  s’expofexoient  â 
de  grands  malheurs  : il  n’y  a point 
d’ciprit  alTez  fort  parmi  eux  , pour 
pfer  l’entreprendre. 

. ,D^s  les  tems  le$.plus  reculez , ih; 
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cmployoicnc  plufieurs  jours  en  fa- 
crifices  barbares  & fanglans  ayant  de 
commencer  leurs  fcmailles  & après 
qu’ils  les  av oient  faites.  Quelques-un 
en  font  revenus  entièrement  : d’autres 
fc  contentent  de  faire  des  danfes  & des 
. feftins  -,  & peu  à peu , on  vexra  cefler 
ces  ceremonies  profanes. 

Mais  pour  les  Giagues  , ils  obfêr- 
vent  encore  aujourd’hui  fcrupulcufc- 
Hicnt  leurs  anciennes  coûtumes.  Ils  ne 
mettent  jamais  la  faucille  dans  leurs 
moiflbns  , qu’ils  n’ayent  fait  des  fa- 
crifices  , & qu’ils  ne  fe  foient  gorgez 
de  chair  humaine  cuire  avec  les  nou- 
veaux fruits  que  la  terre  a produit, 
tels  que  font  le  bled  farafin  , le  mahis  , 
& autres. 

Lorfque  quelque  dévot  a refolu  de 
faire  un  facrificc  à fon  idole  , il  en 
donne  avis  au  Miniftre.  Celui-ci  ne 
manque  pas  d’exagérer  de  toutes' fes 
forces  le  mérite  de  cette  aâion , & 
fon  importance  *,  Sc  de  mettre  à un 
très-haut  prix  la  peine  qu’il  prendra  , 
afin  que  la  chofe  Ce  falTe  d’une  manié- 
ré qui  foit  agréable  à l’idole  : il  exhor- 
te le  dévot  à n’être  point  avare  dans 
les  o.ffrandes  qu’il  lui  preferit , parce 
que  la  meilleure  partie  lui  en  doit  rc- 
veoir.  Ces  demandes  ibntexhorbitaa<' 
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ces  j & il  faut  palTcr  par  là , autre* 
ment  il  trcnacc  le  dévot  de  la  colère 
de  l’idole , qui  fçaura  bien  le  venger , 
à Ton  grand  dommage  , de  la  léfinc 
qu’il  fera  paroître  en  cette  o£cafion 
importante.  Il  l’oblige  encore  de  pren- 
dre pour  cette  ceremonie  un  nombre  ' 
competent  .d’autres  Miniftres  pour 
l’a/fiftcr  , & pour  l’aider  ; & comme 
ils  font  tous  cle  même  métier , & qu’ils 
font  peut-être  bourfe  commune  j on 
peut  croire  qu’il  règle  leur  honoraire 
à un  prix  ü haut  , qu’ils  feront  tous 
contçns. 

Il  faut  enfuite  faire  venir  les  meil- 
leurs mufîcicns  & fyraphoniftes  du 
pays.  Ceux  de  Hanicr , de  Quilondo , 
& de  Caflliza , font  les  plus  eftimez  & 
les  plus  recherchez  pour  ces  fortes  de 
ceremonies.  On  publie  enfuite  le  foir 
qu’elle  fe  doit  faire  , afin  que  ceux 
qui  s’y  doivent  trouver , ne  manquent 
pas  de  s’y  rendie. 

A l’heure  marquée  , celui  qui  fait 
la  dépenfe  de  la  fête  , accompagné  de 
tous  fes  parens  & de  fes  amis , s’en  va 
à la  café  du  Miniftre  j & le  fnpplic  , 
tout  de  nouveau , de  prendre  la  peine 
de  faire  le  facrifîce  dont  il  l’a  déjà 
prié  , Sc  de  lui  fervir  de  médiateur  ôc 
d’avocat  auprès  de  l’idole.  Celui-ci , 
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qui  eft  affis  avec  fes  Confrères  qui 
font  un  cercle  , fe  leve  , court  à la 
porte  , examine  l’honoraire  qu’on  lui- 
apporte  j qui  doit  toujours  exceder 
ce  dont  on  étoit  convenu  avec  lui  } 
fans  quoi  on  ne  lui  feroit  pas  faire  im 
|)as  hors  de  fa  café.  S’il  l’agrée , c’eft- 
a-dire  , s’il  contente  amplement  fou 
avarice  & fa  gourmandile  : [ car  ce 
ne  font,  pour  l’ordinaire  , que  des  vi- 
tres , des  vêtemens  , & autres  chofes 
de  cette  nature  qu’on  lui  piefcntc  , } 
il  dit  gravement  au  dévot , qu’il  veut 
bien  lui  rendre  ce  fervice  : & aum-îol 
il  fort  accompagné  de  tous  fes  Con- 
frères , & prend  le  chemin  de  la  café 
de  l’idole.  Mais  s’il  arrive  que  ce  qu’on 
lui  prefente  ne  le  fatisfaffe  pas  entiè- 
rement , le  dévot  peut  s’attendre  d’ê- 
tre accablé  des  injures  les  plus  groffie- 
res  , & de  tout  ce  que  peut  fuggerer 
de  duretés  à ce  Miniftre  impie  , l’a- 
varice la  plus  outrée  ; de  forte  qu’il 
faut  rcmetftre  la  ceremonie  à un  autre 
jour  , & en  attendant,  tâcher  de  con- 
tenter ce  Miniftre.  \ ' 

Comme  perfonne  n’aime  à s’enten- 
dre dire  des  injures  , on  convient 
amiablement  de  toutes  chofes  avant 
que  de  fc  comrnettre.  Ce  fhnt  les  en- 
tremetteurs de  ces  fortes  de  fêtes  , qui 
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* font  les  démarches  aecelfaires  poaf 
ajufter  les  différends  , & qui  font  con- 
venir les  Parties  des  prefens  qu’on 
doit  faire  au  Miniftre. 

Sacrifices  Alors  le  Miniftre  étant  revêtu  des 
aux  idoles,  habillemens  que  nous-^  décrirons  dans 
un  autre  endroit , entre  dans  la  café 
de  l’idole  , en  battant  des  mains  en 
ligne  de  joye  , en  r.acontant  à haute 
voix  la  qualité  de  celui  qui  fait  le  fa- 
crifice  , le  nombre  & la  valeur  des 
oblations  j & les  mettant  fur  l’autel 
avec  un  profond  refpeâ; , il  demande 
à l’idole  , qu’il  conferve  en  paix  , en 
tranquillité  , Sc  en  fanté  , tous  ceux 
qui  l’honorent  , & fpecialement  la 
perfonne  de  celui  qui  fait  le  facrifice  } 
qui  n’épargne  ni  (es  biens  > ni  tout  ce 
qu’il  a de  plus  précieux  , pour  lui  té- 
moigner fon  zele  , fon  attachement , 
&•  fon  entier  dévoüemcnt. 

La  fin  de  la  priere  > eft  le  figftal  aux 
inftrumens  pour  commencer  leur  cha- 
rivaris barbare.  Il  femble  que  tous  les 
fymphoniftes  fe  foient  accordez  pour 
defaccorder  leurs  inftrumens.  Nous 
en  parlerons  amplement  dans  un  autre 
endroit.  Ce  concert  difeordant , eft 
' auffi-tôt  accompagné  d’une  mufique  la 
vplus  déteftable  qu’on  fe  puifte  imagi- 
ner ; ce  font  des  cris  confus , fans  or- 
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dre  & fans  réglé  : celui  qui  crie  le  plus 
fort , eft  le  plus  eftimé  : c’eft  un  vrai 
/abbat.  Mon  Auteur  aflure  * qu’étant 
dans  une  Libatte  ou  village , éloigne 
, d’une  grande  demi-lieue  d’un  autre  où 
l’on  faifoit  un  de  ces  facrifices  abomi- 
.Jiables  a le  bruit  qui  s’y  faifoit  étoit  â 
jgpnd  5 û perçant , qu’il  enavoit  pen- 
lé  perdre  l’ouie  l Ces  fymphoniftes  & 
ces  muficiens  ne  pourroient  pas  conti- 
nuer long-tems  un  exercice  fi  pénible 
& fi  violent  , fi  le  dévot  n’avoit  foin 
de  leur  faire  donner  à boire  *,  il  n’y_ 
manque  pas  , il  leur  prodigue  les  li- 
queurs les  plus  fortes  du  pays  : elles 
, les  échauffent  de  maniéré,  qu’ils  conti- 
nuent leur  mufique  cnr^ée , jufqu’à 
ce  que  le  Miniftre  la  fafle  ccflcr  ; en 
prenant  le  chemin  de  la  café  du  dé, 
vot , après  que  la  priere  a duré  trois 
ou  quatre  heures  fans  interruption  ^ 
& dans  toute  fa  violence. 

Les  muficiens  le  fuivent  avec  tous 
les  Conviez',  & au  lieu  des  louanges 
. de  l’idole  , on  chante  à grand  bruit 
celles  du  dévot  qui  leur  abandonne 
.une  grande  quantité  de  viandes  & de 
. boifions , dont  ils  fe  gorgent  fans  dif- 
. cretion.  On  ne  celle  de  boite  & de 
manger , que  pour  danfer  •,  & pen- 
, dant  que  les  uns  font  occupez  à ce  vio- 
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lent  exercice , les  autres  chantent  à 
pleine  tête  , & les  inftrumens  fe  font 
entendre  d’une  maniéré  étourdif» 
fan  te. 

Ce  fabbat  dure  , fans  difcontinuer  ; 
trois  jours  & trois  nuits  : le  quatriè- 
me-eiî  proprement  le  jour  du  facrili- 
cc.  On  retourne  ce  jour  là  à la  café  de 
l’idole  ; on  y amené  les  hommes  & les 
bêtes  qui  doivent  être  immolez  : le 
Miniftre  les  prélcnte  à l’idole  j puis  il 
les  égorge.  Le  nombre  des  viâiime» 
hUTiaines  , le  réglé  félon  la  qualité  de 
i’idole.  Dès  quelles  font  égorgées  , 
tout  le  monde  s’emprefle  à boire  ce 
fang  tout  fumant  i après  que  le  Mi- 
niftre en  a barbouillé  le  vilage  de  l’i- 
dole. Dès  que  le  fang  cefle  de  couler  , 
on  coupe  les  corps  en  pièces , on  les 
met  fur  le  feu  *,  & fans  attendre  qu’ils 
foient  cuits  , ces  bêtes  feroces  fc 
jettent  defliis  , & les  dévorent  plutôt 
qu’ils  ne  les  mangent.  Ils  regardent 
ces  chairs  comme  des  chofes  merées  , 
par  l’honneur  qu’elles  ont  eû  d’etre 
offertes  à leurs  idoles. 

Les  peuples  de  Quimbondi  ne  man- 
gent point  ces  chairs  ; ils  fe  conten- 
tent de  boire  le  fang , & de  s’en  frot- 
ter le  vifage.  Mais  ceux  de  Haviez , & 
■prefqae  tous  les  autres  , fc  jettent  def 
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fus  , & par  tien’ icrement  fur  les  foyes  ; 
les  cœurs  , & les  inteftins  , fe  les  arra- 
chent des  mains  les  uns  des  autres , &c 
mandent  goulûment  ce  qu’ils  ont  at- 
trape , fou  vent  fans  fe  donner  la  pa- 
tience de  les  nettoyer , & de  leur  faire 
fentir  le  feu.  Quand  après  ce  carnage  > 
il  relie  encore  quelques  morceaux  de 
ces  cadavres  j les  Miniftres  les  diftri- 
buent  à ceux  qui  fe  trouvent  à cette 
ceremonie  fan>  y avoir  été  invitez  , 
car  les  conviez  font  toùjours  préfé- 
rez -y  ils  font  les  plus  proches  de  l’au- 
tel -y  ôc  par  confequent  plus  en  état  que 
les  autres , de  participer  à ce  banquet 
barbare. 

- Chaque  Seéle  de  ces  infidèles  a fet 
cérémonies  particulières  pour  manger 
ces  viéliines.  Ils  y font  fi  attachez, 
qu’ils  n’ofent  y mangcr«:  les  plus  lege- 
' res  circonltances  , omifes  ou  négli- 
gées , palleroient  chez  eux  pour  des 
crimes  énormes. 

Après  que  toutes  les  viandes  font 
dévorées , le  Miniûte  va  à l’autel  , 
prend  l’idole  , l’éleve , & l’expo  fe  à la 
vue  du  peuple.  Le  dévot  s’en  appro- 
che avec  refpeâ: , & lui  fait  une  nou- 
velle olfranae  de  quantité  de  plats  î 
comme  fi  elle  en  .avoit  befoin  , pqut 
fe^remcctre  des  fatigues  quelle  a.icf- 
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fuyée  pendant  ces  quatre  journées  de 
tumulte  & de  hurlemcns , dont  on  lui 
a fatigué  les  oreilles  ; mais  comme  elle 
n’eft  pas  en  état  de  s’en  fervir , le  Mi- 
niftre  diftribue  ces  viandes  à tous  les 
afliftans  j avec  ordre  exprès  de  lui  en 
rapporter  exaétement  tous  les  os , fous 
peine  aux  contrevenans , de  payer  une 
chèvre  pour  la  j cine  & l’amende  de 
ce  facrilege.  La  raifon  de  cetre  refer- 
ve , cft  que  ce  Miniftre  les  vendenfui- 
teà  tel  prix  qu’il  juge  à propos,  à ces 
miferables  idolâtres  , pour  certains 
ufages  fuperftitieux  , qui  lui  produi- 
fent  un  gain  c.  nfiderable. 

Ceux  qui  font  alTez  infenfez  pour 
Taire  de  femblables  Cacrifices,  s’y  rui- 
nent , pour  l’ordinaire  , de  fond  en 
cemble  j fans  qu’il  leur  en  refte  autre 
chofe  , que  l’honneur  vain  ôc  ridicu- 
le , de  s’ètre  entièrement  appauvris 
p'^ur  faire  cette  fête  abominable  *,  5c 
ûns  que  les  promeflts  dont  le  Minis- 
tre les  comble  , ayent  jamais  aucun 
effet  : car  , comme  dit  le  proverbe 
kalicn*,  la  farine  du  diable  fc  change 
• toute  en  fon , c’eft-â-dire , que  ce  qu’on 
•fait  pour  le  diable  , ne  premuir  jamais 
'rien  de  bon.  Telle  eft  la  maniéré  dont 
les  Negres  idolâtres  honorent  leurs 

iâttlTes  divinités.  Mo»  Auteur  termi^ 
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ne  ici  ces  horreius.  On  verrai  dans  la- 
fuite  de  cette  Relation , quantité  d’au- 
tres ceremonies  impies  , où  le  démon 
& fes  miniftres  , engagent  ces  mal- 
heureux ayeugles. 


CHAPITRE  XV. 

Des  A^inifires  des  idoles. 

A Près  avoir  parlé  en  peu  de  mots 
des  idoles  , il  eft  jufte  de  dire 
quelque  chofe  de  leurs  Miniftres.  Le 
nom  commun  qu’on  leur  donne  à tous, 
cft  celui  de  Ganga.,  Ce  font  ces  mal- 
heureux qui  empêchent , plus  que  tou- 
te autre  chofe  , le  progrès  de  la  Foi 
dans  ces  Pays  : d’autant  que  les  fta- 
tuës  muettes  de  ces  divinités  n’étant 
pas  capables  d’y  apporter  d’empêche- 
ment , & par  conlequent , d’etouffer 
les  lifmieres  de  l’Evangile  dans  les 
coeurs  de  ces  barbares  *,  le  démon  fts 
fert  de  ces  Miniftres  pour  en  empê- 
cher le  progrès  , & pour  faire  retom- 
ber dans  leurs  anciennes  erreurs , cens 
que  la  grâce  de  ]efus-Chrift  en  avoir; 
délivrcz^.  On  ne  peut  dire  les  rufés' 
qu’ils  mettent  en  ufage  , & les  vio- 
lences qu’ils  commettent,  pour  empêr 
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cher  CCS  peuples  d’ouvrir  leurs  yeux 
& leurs  cœurs  aux  inftrudkions  conti- 
nuelles qu*ils  reçoivent  des  Mifllîon- 
naires  \ où  pour  y faire  retomber  ceux 
qui  avoient  eu  le  bonheur  d’en  fe- 
couer  le  joug  1 

Celui  de  toute  cette  troupe  infer- 
nale , qui  porte  le  titre  de  Chef  fouve- 
rainj[car  il  ne  convient  pas  pour  l’hon- 
neur de  notre  Religion  , de  lui  donner 
le  nom  de  fouveràin  Pontife , ] fe  nom- 
me Chitomff  ou  Chitomhé’.  Sa  dignité 
l’cleve  fi  fort  au-deflus  de  tous  les  au- 
tres Miniftres , que  les  Nègres  idolâ- 
tres le  regardent  comme  un  Dieu  fur 
terre , & comme  le  Tout-Puiflant  au 


Ciel. 

, C’eft  pour  cela  qu’ris  lui  offrent  les 
prémices  de  toutes  leurs  récoltes  ; 
- avant  d’en  avoir  goûte  : ëc  ils  le  font 
avec  une  fi  grande  exactitude  , & un 
, fcrupule  fi  outré  , qu’ils  fe  croiroient 

expofez  à toutes  fortes  de  malheurs  > 
s’ils  y avoient  manque  le  moins  dii 
monde. 

Le  Chiromé  ne  s’en  rapporte  pour- 
tant pas  fi  fort  à leur  bonne  for , qu’il 
n’ait  par  tout  des  cfpions  , dont  il  eft 
difficile  de  tromper  la  vigilance. 

Comment  Lorfqù’on  lui  apporte  les  prémices,’ 
•c  itom  -J  jç  çjjçP la  famille , 
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accompagné  de  fa  principale'  femme , reçoit  le» 
qui  les  lui  porte , en  chantant  de  cer-  prémices, 
taines  chanfons  deftinées  à cet  ufage. 
Lorfqu’il  eft  content  de  ce  qu’on  lui 
apporte  , il  dit  gravement  à ces  pau- 
vres gens  , qu’ils  doivent  vivre  joyeux, 
parce  que  ce  qu’ils  lui  app  -rtent  mul- 
tipliera au  centuple  dans  la  prochaine 
récolté.  Ces  promefles , quoique  tou- 
jours fans  effet  , ne  laifient  pas  de 
' beaucoup  fatisfaire  ces  peuples  ; mais 
ils  ne  doutent  point  qu’elles  n’ayent 
leur  effet  tout  entier , quand , avant 
de  commencer  à préparer  la  terre  oà 
ils  doivent  répandre  leurs  femailles , 
le  Chitomé , à force  de  préfens , veut 
bien  aller  en  perfonne  fur  les  lieux  , 
ou  du  moins  , y envoyer  quelqu’un 
de  ces  Miniftres  , pour  donner  de  fa 
part , les  premiers  coups  de  bêche  : il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  leur  fai- 
re efperer  une  récolte  des  plus  abon- 
dantes. Ce  qu’il  y a de  furprenant , c’eft 
que  ces  Peuples  qui  voyent  très- fou- 
vent  arriver  le  contraire  , & qui  fc 
Yoyent  prcfque  toujours  réduits  à la 
famine  , s’imaginent  que  les  malheurs 
arrivez  à leurs  récoltes  , viennent  de 
quelque  faute  qu’ils  ont  commife  , ÔC 
qui  a empêché  l’effet  de  la  benediâion 
que  le  Chitomé  avoit  donnée  à leurs 
terres  ! 
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Nourritarc  On  trouve  dans  le  Royaume  de 
du  Chtto-  Congo  & dans  quelques  autres  cn- 
droits  , certains  poilïons  & certains 
petits  animaux  très- délicats  , dont  la 

Î>êchc  & la  chafle  font  refetvez  pour 
a bouche  du  Chitomé.  Perfonne  n’o^ 
feroit  en  manger  que  lui  j de  forte 
qu’il  vit  d’une  façon  alTez  délicieule 
par  rapport  à la  pauvreté  du  Pays, 
& au  peu  de  délicatefle  qu’on  y trou- 


ve. 


Feu  préren-  Il  entretient  dans  toutes  Ic’  libattes 
du  facré.  Vicegercns , pour  l’expeditionde» 
affaires  qui  regardent  fon  tribunal; 
qui  ne  confiftent  pas  feulcmenc  en  cel- 
les qui  regardent  la  Religion  , [ ce  qui 
lui  donne  un  très-grand  crédit  chez 
ces  Peuples  ; ] mais  auffi  dans  les  civi- 
les , de  quelque  nature  qu’elles  puif- 
fènt  être  ; de  forte  que  ouand  il  s’a*- 
git  d’élire  un  Soua  ou  Gouverneur  , fî 
le  Chitomé  .ne  lui  donne  pas  fbn  fufî> 
frage , les  Peuples  refufent  abfolument 
de  Icreconnoître  & de  lui  obéir. 

Il  entretient  jour  & nuit  dans  fa  ca- 
, fe  un  feu  allumé  , que  l’on  regarde 
comme  facré , & qu’il  diltribueà  ceux 
qui  lui  en  viennent  chercher  , après 
qu’ils  le  lui  ont  bien  payé-  On  dit 
qu’il  fait  un  affez  bon  débit  de  cette 
marchandife  parce  que  ces  Peuple» 
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font  infatuez  de  l’idée , que  ce  feu  les 
préfervc  de  quantité  d’accidens. 

Le  prefent  ordinaire  qu’il  fait  aux  Les  Gou- 
Souaqui  vont  lui  faire  la  reverence  & vcrncursre- 
demandcr  fa  proteélion  quand  ils  arri- 
vent  dans  le  pays  , cft  un  tifon  de  fon 
feu  , qu’il  accompagne , quand  il  eft 
bien  payé , de  certaines  benediélions , 
qu’il  leur  donne  en  étendant  les  mains 
fur  eux.  Il  n’y  en  a point  qui  ofe  faire 
aucune  fonéUon  de  fa  charge , avant 
que  de  s'etre  acquité  de  ce  devoir  : Sc 
comme  ils  prennent  pour  des  oracles 
tout  ce  qu’il  plaît  à ce  fourbe  de  leur 
débiter  j ils  le  confultent , non  feule- 
ment fur  les  affaires  de  Religion^  mais 
fur  les  civiles  & les  militaires  *,  tant  eft 
grande  fon  autorité  , & le  rcfpeél 
qu’on  a pour  fes  confeils  , ou  plutôt , 
pour  fes  dédiions. 

. Lorfqu’un  nouveau  Gouverneur  va  Ceremonies 
rendre  fes  refpeéts  au  Chitomé  ».  il 
s’approche  avec  humilité  de  la  porte 
de  la  maifon  , accoinpagné  de  tout  verneur. 
le  Peuple  , qui  poulie  des  cris  ai- 
gus jufqu’au  ciel.  Il  s’arrctc-la , le  pro- 
fterne  » & demande  avec  de  grandes 
inftances  , que  le  Chitomé  daigne  le 
- recevoir  fous  fa  pçoccétion.  Le  Chi- 
, tomé  n’a  garde  de  fc  rendre  à ces  pre- 
mières inftances  > le  relief  de  fa  char» 

V ^ „ w.  " 
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' gc  en  foufFriroit  : il  rcfiife  tout  plat  ce 
, qu’on  lui  demande  , & reproche  au 
mpplianc , qu’il  ne  s’y  prend  pas  com- 
me il  faut  pour  la  mériter.  Les  préfens 
le  calment  peu  à peu , il  s’appaife , il 
fort  de  fa  café  , & après  avoir  afperfé 
le  fuppliant  avec  de  l’eau  , & l’avoir 
couvert  de  poulîîere  j il  le  fait  étendre 
tout  de  fon  long  fur  le  dos  , & en  cet 
état , il  lui  paffe  & repalTe  plulîeurs 
fois  fur  le  ventre  : il  le  foule  aux  pieds, 
pour  lui  faire  comprendre  qu’il  eft  fon 
fujet  i & l’oblige  a jurer  qu’il  dépen- 
dra  de  lui  en  toutes  chofes  , qu’il  exé- 
cutera ponâuellement  fes  ordres,  qu’il 
lui  obéira  en  tout.  Après  cette  humi- 
liante ceremonie , le  nouveau  Gouver- 
neur cil  reconnu  & inhallé  dans  fa 
charge  j où  il  ne  manque  pas  de  fe  fai- 
re obéir  , & de  répéter  fur  les  Peuples 
qui  lui  font  commis  , les  préfens  qu’il 
a fait  au  Chitomé  j & bien  au-delà.  ‘ 
Ob  ne  peut  Sous  des  peines  arbitraires  & très- 
s’approcher  griévcs  , il  n’eft  pas  permis  à perfon- 
de  fa  cafe.  jjg  jg  s’approcher  de  l’habitation  de 
cet  important  Miniftre , qu’on  regar- 
de comme  un  lieu  facré.  Il  faut , pour 
ne  point  encourir  ces  peines  , avoir 
des  chofes  de  confequencc  à lui  com- 
muniquer. Ceux  qui  ont  la  hardiefle 
•de  violer  cette  immunité , font  punis 


DE  l’EtHIOPIÏ  OCCID.  159 
fur  le  çhamp.  Les  Princes  & les  per- 
Ibnnes  de  la  plus  grande  autorité,  n’o- 
fent  l’inquiéter  , ni  foufFrir  qu’il  le 
foit  , ni  de  fait  , ni  de  paroles  *,  de 
maniéré  que  quand  il  fe  trouveroit 
coupable  de  quelque  crime  que  ce  puif^ 
fe  être  , il  n’y  a point  de  Juge  qui  foit 
en  droit  de  le  faire  comparoitre  , de 
l'arrêter  , encore  moins  de  le  châtier  ; 
parce  que  ces  Peuples  idolâtres  ont  une 
telle  vénération  pour  lui , qu’ils  croi- 
roient  attirer  fur  eux  l’indignation 
toute  entière  de  leurs  dieux  , s’ils  le 
fouffroient  ; de  maniéré  qu’ils  fe  rç* 
voltcroient  aufli  - tôt  contre  leur  Gou- 
verneur , qui  feroit  bien  heureux , s’il 
ne  perdoit  pas  la  vie  dans  une  fcmbla- 
ble  occafion. 

C’eft  encore  une  fuite  de  cette  vé- 
nération , qui  oblige  les  perfonnes  ma- 
riées â vivre  dans  la  continence , toar^ 
autant  de  tems  que  le  Chitom^ eft  hors 
du  lieu  de  fa  réudence,jpour  faire  la  vi- 
fite  des  lieux  de  fa  juri{diânon,ou  pour 
fes  affaires  particulières,  il  a foin  d’en 
faire  avertir  le  Peuple  par  un  cri  pu- 
blic, afin  que  perlonne'n’en  préten- 
de caufe  d’ignorance.  Ils  prétendent 
que  cet  aéte  de  continence  j [ qui  n’eft 
pas  peu  de  chofe  pour  des  gens  incon-. 
tinens  au  fuprème  degré  ] ils  prêtent 
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dent , dis-jc  , conferver  la  vie  à celui 
qu’ils  regardent  non  feulement  com- 
me ^le  Chef  fouverain  de  leur  Reli- 
gion , mais  encore  comme  le  pere 
commun.  Malheur  à celui  qui  feroie 
aceufé  & convaincu  de  quelque  tranC- 
grelTion  fur  cet  article  : il  feroit  fans 
mifericorde  , condamné  à la  mort  j ôc 
exécuté  fans  appel.  On  eft  h fevere  fur 
ce  point , & on  eft  fi  fort  perfuadé  que 
les  Negres  ont  peine  à garder  la  con- 
tinence i que  les  femmes  mécontentes 
Moyen  de  leurs  maris , ou  qui  ont  un  galant 
qu'ont  les  à qui  elles,  veulent  fe  livrer  ,.ont  toû- 
femmes  jours  une  porte  ouverte  pour  faire 
?rire  de  pc^ir  leurs  maris.  Elles  le  font  aceufer  : 
leurs  maris.  & comme  dans  ce  cas  il  n’y  a que 
l’homme  qui  foit  puni , elles  avouent 
un  crime  où  elles  n’ont  pas  eue  de 
part  i 6c  fe  délivrent  ainfi  d’un  mari 
incommode. 

Les  Peuples  de  ces  malheureufes 
Provinces  ont  une  fuperftition  que 
rien  au  monde  ne  peut  leur  ôter  de 
l’efprit.  Ils  croyent  que  leur  Chitomé’ 
a par  l’excellence  de  fon  caraékere  , le 
privilège  de  ne  mourir  jamais  de  mort 
naturelle.  Ils  font  infatuez  , que  ficela 
arrivoit  par  quelque  cas  tout-a  fait  cx- 
Lc  chhmé  traordinairc  , le  monde  périroit  -,  & la 
mourant  de  terre  qu’il  foùtient  tout  feul  par  fa 
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püiAance  & par  fon  mérite  , retour-  mort  natu- 
ueroic  auffi-tôt  dans  le  néant.  Après  de 
longues  & ferieufes  reflexions  fur 
fi  étrange  accident  , ils  ont  à la  fin 
trouvé  un  moyen  pour  détourner  cet 
épouvantable  malheur:  c’eft  que  quand  Moyen 
le  Chitomé"  tombe  malade  , & qu’on  pour  étirer 
craint  que  cette  maladie  ne  le  condui-  ce  malheur, 
fc  au  tombeau  ; celui  d’entre  les  Mi- 
niftres  qui  eft  deftiné  pour  être  fon 
luccefleur , entre  dans  fa  café  avec  un 
grand  bâton  noueux,ou  une  bomne  cor- 
de il  l’aflbmme  ou  il  l’étrangle , comme 
il  le  juge  à propos  j & l’ayant  ainfi  fait 
mourir  de  mort  accidentelle  , il  dé- 
tourne le  malheur  dont  la  nature  étoit 
menacée  , fi  par  cette  fag^.  précaution 
il  ne  l’avoit  empêché.  C’eft  ainfi  que  ' 
periflènt  tous  les  Chefs  de  cette  Scé^e 
abominable  ! 

Celui  qui  tient  le  fécond  rang  dans 
cette  troupe  infernale  des  M iniftres  des  jgs^MinV- 
idoles  , s’appelle  Nghombo.  Quoiqu’on  ^res  desido- 
nelui  donne  que  la  (econde  place , il  aies, 
pour  le  moins  autant  de  malice  que  ce- 
lui qui  occupe  la  première  : il  eft  aufli 
fourbe  , aufli  avare  , aufli  corrompu 
que  lui.  Il  marche  fouvent  fur  les 
mains  , la  tête  en  bas  & les  pieds  en 
l’air  , comme  font  quelquefois  nos  ba- 
teleurs en  Europe.  Cet  exercice  luieft 
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tellement  familier  , qu’il  nen  reçoit 
aucune  incommodité  , quoiqu’il  mar- 
che en  cette  nofture  fort  long-tcms , 
& fort  vite.  Il  fait  encore  une  infinité 
d’autres  tours  allez  furprenans  chez 
ces  Peuples  , mais  très -indécens. 

Scs  préten-  Il  fc  vante  fur  toute  chofe  d’une 
Jas  pou-  profonde  intelligence  dans  la  Cura- 
TOUS,  manga  : c’eft  ainfi  qu’on  nomme  chez 
les  Negres  , la  fcience  de  prévoir  & de 
prédire  l’avehir. 

Il  prétend  avoir  reçu  des  idoles  une 
vertu  furnaturelle  , occulte  , & infail- 
lible , pour  guérir  toutes  fortes  de 
maladies.  C’eft  une  fuite  6c  un  appa- 
nage  attaché  à la  dignité  dont  üs  l’ont 
revêtu.  Par ^et endroit,  il  attire  une 
quantité  de  gens  qui  ont  recours  ^ lui 
dans  leur  befoin^i  qui  il  ne  manque  pas 
Il  débite  de  vendre  des  amufettes  pour  toutes 
des  dto-  • fortes  de  maux,pourvû  qu’ils  ayent  de 
^ “ quoi  lesbien  payer.UnAporicaited’Eu- 
rope  n elr  pas  mieux  pourvu  que  lui 
de  babioles  ôc  d’ingrediens  de  toute 
cfpéce  , 6c  ne  fçait  pas  mieux  l’art  de 
faire  des  parties.  Il  leur  enfeigne  la 
maniéré  dont  ils  s’en  doivent  fervir  , 
' le  régime  qu’ils  doivent  obferver  j 6c 
il  charge  fes  ordonnances  de  tant  de 
drconftances  embarraftantes  , que  ces 
pauvres  gens  en  oublicnr  une  partie  , 
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êC  manquent  toujours  dans  quelque 
point.  Mais  bien  loin  que  cela  décrc- 
dite  Tes  remèdes , on  a un  A grand  reA- 
pedl  pour  Tes  paroles  & pour  (es  or- 
donnances , que  A les  malades  ne  gué- 
riflent  pas , ils  ont  la  Amplicité  de  l’at- 
tribuer à leur  ignorance.  & au  manque- 
ment qu’ils  ont  commis , & jamais  aux 
ordres  embrouillez  de  ce  médecin  , ni 
au  peu  de  vertu  de  fes  remedes  1 

Si  les  malades  ne  meurent  pas  , 
comme  il  arrive  quelquefois  , & qu’il 
leur  refte  encore  de  quoi  fatisfaire  l’a- 
varice de  ce  fourbe  , ils  y retournent , 
lui  difent  ce  qui  cft  arrivé  j fans  pour- 
tant être  affez  hardis , pour  fe  plain- 
dre de  lui , ni  des  remedes  qu’il  leur 
a vendus.  Il  ne  manque  jamais  de  les 
interroger  fur  la  maniéré  dont  ils  ont 
appliqué  fes  remedes.  Il  y trouve 
toujours  quelque  défaut  j il  s’en  Alche' 
outre  melure , les  chaAc  de  fa  mai- 
fon , leur  reproche  leur  peu  d’exadli- 
tude  j leur  déclare  qu’ils  ont  encourus 
l’indignation  des  dieux , & les  menace 
des  plus  terribles  châtimeiis.  C’eft 
alors  que  ces  Peuples  imbéciles  & Ai- 

f)erAirieux  mettent  tout  en  ufage  pour 
’appaifer  , & pour  l’engager  à leur 
obtenir  le  pardon  de  la  faute  qu’ils  ont 
commife.  S’ils  ont  d&s  efclaves , des 
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bœufs  , des  chèvres  , des  étoffes , des 
cauris , des  légumes , l’affaire  fe  met 
en  délibération.  Plus  le  délinquant  cft 
riche , plus  elle  efl:  difficile  1 Ceux 
que  fon  avarice  a entièrement  ruinez  , 
n’ont  rien  à efperer  ÿ il  les  abandonne 
à eux-mêmes  , ôc  c’eft  fouvent  leur 
bonheur  *,  parce  que  la  nature  agiffant, 
ils  recouvrent  une  fanté  qu’ils  auroient 
abfolument  perdue  , en  fe  fervant 
de  fes  ordonnances.  Pour  les  riches  , 
après  s’être  fait  payer  très-largement, 
& toujours  d’avance , il  commence  à 
leur  impofer  , par  maniéré  d’amende  , 
des  oblations  copieufes  pour  appaifer 
fes  dieux  irritez  -,  & après  s’être  en- 
core bien  fait  prier  , il  leur,  donne  à la 
fin  des  remedes  qui  ont  autant  de  ver- 
tu que  les  premiers , & qui  conduifent 
le  malade  au  tombeau. 

li  eft  arrivé  bien  des  fois  que  des 
Negres  qui  fe  font  convertis  , ont  re- 
mis aux  Millionnaires  de  petits  facs 
qu’ils  avoient  achetez  de  ces  enchan- 
teurs , tous  remplis  d’ordures  & de 
niaiferies , qui  n’a  voient  aucun  rap- 

iîort  avec  les  maladies  contre  lefquel- 
es  on  prétendoit  s’en  fervir.  Ils  ne 
manquoient  jamais  de  les  jetter  au  feuj 
& il  eft -toujours  arrivé  que  ces  facs 
ont  rendus  une  puanteur  intolérable  > 
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iquilcur  caufoit  une  douleur  de  tête  très- 
vive  , avec  des  convulfions , des  co- 
liques , de  d’autres  accidens  , qui  mar- 
quoient , ou  que  ces  ordures  étoienc 
-compofées  de  poifons  vi*lens , ou  que 
c’etoit  l’cfFet  des  fortileges  que  cet 
enchanteur  y avoir  renfermez  : & ce- 
la , malgré  l’invocation  du  nom  de 
Dieu  , & malgré  les  prières  dont  ils 
accompagnoient  le  facrifice  qu’ils  lui 
faifoient  de  ces  chofes  confacrées  au 
démon.  Mon  Auteur  alTure  encore  , 
que  fans  la  proteéiion  que  leur  don- 
noient  les  Saints  dont  ils  portoient  les 
reliques  , les  chofes  ne  fe  feroient  pas 
paflees  fi  doucement.  Il  dit  plus,  que 
quelques  Miffionnaires  ayant  fait  ces 
executions , fans  les  précautions  que 
nous  venons  de  rapporter  -,  outre  les 
douleurs  violentes  de  tête  êc  d’intef- 
tins  qu’ils  avoient  reffentifc , ils  avojent 
tout  d’un  coup  été  privez  de  l’ufagc 
de  leurs  membres  , qui  étoient  deve- 
nus fans  fentiment , & paralytiques^ 
ce  qui  cependant  n’avoit  duré  que  juf- 
qu’à  ce  qu’on  leur  eût  jette  delTus  de 
l’eau-benîte  -,  par. la  vertu  de  laquelle 
ces  preftiges  s’étoient  diflîpcz  : Dieu 
le  permettant  ainfi , pour  faire  éclater 
ia  puilTancc  & fa  bonté  fur  fes  créatu- 
res , de  ouvrir  les  yeux  à ces  infideles4~ 
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Orf  tient  pour  affiirc  que  quand  cet 
enchanteur  prépare  Tes  abominables 
drogucsjle  diable  entre  dans  fon  corps, 
' & le  poflede  réellement  & vifibîe- 

ment , îuppofé  même  qu’il  ne  le  pofle- 
de  pas  toujours  : il  le  fait  parler  des 
langages  inconnus  , S>c  dire  quantité 
de  chofes  qui  épou ventent  ces  Peu- 
ples j mais  que  fi-tôt  qu’un  Prêtre  de 
Jefus-Chrift  fe  préfentc  , fans  exorcif- 
nie , & fans  autre  ceremonie  , l’en- 
thoufîafme  ceffe  , & il  perd  la  pa- 
role. 

TromperU  La  plus  dangeteufe  de  toutes  les 
tromperies  avec  lefquclles  ce  fourbe 
bo.  ^ abufe  le  Peuple,  cft  dfeleur  faire  croi- 
re qu’il  n’y  a perfonne  , homme  ou 
femme , qui  meurt  naturellement , & 
fans  que  quelque  maléfice  abrège  fes 
jours  : de  forte  que  quand  quelque  ma- 
lade donc  il  a entrepris  la  guérifon , 
vient  à mourir  , il  dit  aufli-tôt  hardi- 
ment , que  c’eft  un  maléfice  qui  l’a  tué. 
Il  n’en  faut  pas  davantage , pour  enga- 
ger les  parens  à s’en  venger  j & il  faut 
pour  découvrir  le  Sorcier  , le  jprier  & 
lui  faire  des  préfens  : moyen  fur  de  le 
gagner. 

Il  a deux  maniérés  de  découvrir  ce 
qu’on  lui  demande.  L’une  fe  pratique 
en  fecret , & la  fécondé  en  public. 

Dans 
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Dank  le  premier  cas , il  conduit  les  Ma^'c-c  de 

fens  qui  l’interrogent  dans  fa  café , ou 
ans  quelque  autre  lieu  qu’il  a prépa-  ^ 
ré  pour  cela.  Il  trace  des  cercles  fur  la 
terre  > il  invoque  des  démons , il  fait 
des  cncenfcmcns  ôc  des  conjurations  , 

& contraint  enfin  le  démon  de  paroî- 
tre  *,  il  l’interroge  ôc  le  force  de  ré- 
pondre ; ce  qu’il  ne  fait  qu’après  beau- 
coup de  ceremonies  Ôc  de  refiftance.  Il 
répond  à la  fin , mais  les  oracles  qu’il 
prononce  font  fi  remplis  d’équivo- 
ques > d’ambiguités  , a obfcurités  ÔC 
de  tromperies  > qu’il  eft  aifé  de  voir 
qu’ils  viennent  du  perpdumenfonge* 

Mais  ces  Peuples  crédules  n’en  jugent 
pas  ainfi  ; ils  croyent  que  l’oracle  a 
défigné  le  véritable  homicide  , & 
fans  autre  examen  , ils  jettent  leurs 
Ibupçons  fur  quelque  pauvre  malheu- 
reux , fouvent  des  meilleurs  amis  du 
défiint  & de  toute  fa  famille  j ôc  quoi- 
qu’innocent  comme  l’enfant  qui  vient 
de  naître  , du  crirtie  qu’on  lui  impute  * 
on  ne  lailïè  pas  de  l’immoler  aux  mânes 
du  défunt.  Il  eft  alTcz  ordinaire  qu’on 
reconnoiiTe  dans  la  fuite  fon  innocen-  * 
ce  , mais  ces  barbares  , que  l’humanité 
h’a  jamais  touchez  , en  font  quitte  en 
difant  que  c’eft  un  malheur  , &c  qu’ils 
n’ont  pas  bien  compris  le  (ens  de  l’o- 
T^mel.  M 
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r<vclc.  Ils  recommencent  alors  a ch’er- 
chér  un  autre  fujcc , fur  qui  ils  puif*  ^ 
fent  exercer  leur  vengeance  ; & cela 
va  fi  loin  , qu’ils  s’y  ruinent  , pour 
l’ordinaire , &c  qu’ils  facrifient  à leur 
vengeance  bien  des  innocens . 

Quand  la  ceremonie  doit  être  pu- 
blique ,1c  Nghombo  fait  battre  jfbn 
tambour.  Tout  le  peuple  de  la  libatte 
& du  voifinage  s’aflemble  aufli-tôr. 
Le  Miniftre  les  conduit  dans  quelque 
campagne  , & le  plus  fouvent  dans  une 
forêt  -,  où  il  entonne  des  chanfons 
qu’il  dit  être  propres  à ce  fujet , & lui 
avoir  été  cnleignécs  par  les  idoles, 
pour  découvrir  i’Autçur  du  maléfice 
qui  a fait  mourir  la  perfonne  dont  il 
cft  queftion.  Tout  le  Peuple  répété  Tes 
paroles , avec  des  cris  ôc  des  hurle- 
mens  épouventables  , en  daiîfant  en 
me  me- tems  déroutes  leurs  forces,  te 
Nghombo  ne  s’y  épargne  pas , jufqu’à 
ce  qu’il  juge  à propos  de  feindre  qu’il 
cft  agité  d’un  enthoufiafme  , ou  plû- 
tbt  , d’une  fureur  diabolique  -,  pen- 
dant laquelle  il  prétend  voir  des  Ipec- 
tres  qui  lui  révèlent  les  meurtriers.  Il 
faute  alors  de  toutes  fes  fDrccs  j il  fait 
des  bonds  comme  un  poflèdé  ; il  court 
dans  le  cerc’e  que  le  Peuple  fait  autour 
de  lui  il  en  fort-,  il  y roatre , avec  des 
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gcftcs  furieux  , & tout-à-faît  indé- 
cens -,  & à la  fin , il  jette  de  la  pouffiere 
au  vifagc  de  quelque  malheureux  , tel 
qu’il  juge  à propos  *,  fouvent  pour  fc 
venger  de  (es  injures  perlonnellcs  : 
c’eft  là  l’indice  qui  dénote  les  coupa- 
bles. Le  peuple  mrieux  le  jette  fur  ce 
miferable , le  lie  , le  garotte , & le  traî- 
ne avec  routes  fortes  de  violences  dans 
un  lieu  où  on  le  contraint  d’avaler  un 
breuvage  que  le  N^homho  a compofé. 

Ceux  qui  ont  aflez  de  force  pour  le 
vomir  tout  fur  le  champ  , font  décla- 
rez innocens  , on  ne  demande  point 
d'autres  preuves  -,  mais  celui  qui  n en 
a pas  la  force  , eft  abandonné  aux  pa- 
ïens du  more , qui  le  font  mourir  avçc 
toute  la  cruauté  dont  des  barbares  , 
pouffez  par  des  fentimens  de  vengean- 
ce , font  capables- 

Les  idolâtres  de  la  Duché  de  Sun-  Chitomb* 
di , reconnoiflênt  pour  Chef  fouve-  Duché 
tain  de  cous  les  Miniftres  de  leur  Sec- 
ce , un  certain  Chimtomhd , qui  demeu- 
*î‘e  dans  la  montagne  de  Nganda.  Il  por- 
te de  longs  cheveux  , treflbz  d’une  fa- 
çon extraordinaire  , & remplis  d’une 
quantité  de  babiolles  fuperftiticufeSi,  ^ . 
qui  le  font  paroîtte  comme  une  de  ces 
Furies  du  Mont  Alycrne.  Les  Peuples 
Jnfideles  qui  le  reconnoilTent , n’ofenc 
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lui  parler  , que  profternez  le;  vifagc 
contre  terre  -,  & ne  peuvent  le  regar- 
der en  face  , qu’il  ne  leur  en  ait  donné 
la  pertniifion  , que  l’on  n’obtient  qu  à 
force  de  prélens..  Il  lort  quelquefois 
de  fa  canconc , pour  donner  une  au- 
dience publique.  Il  cft  précédé  de 
quelques  Miniftres  , qui  portent  une 
idole  de  bois  couchée  dans  un  bran- 
card, comme  font  ceux  où  l’on  porte 
les  corps  morts  en  Italie.  C’eftainu  que 
l’a  vCi  le  Pcre  Jerome  de  Montc-Jar- 
chio  , Milfionnaire  Capucin.  ’ 

Ngofei  , , Ngofei  eft  le  nom  d’un  autre  Minif- 
autrc  Mi-  trc  des  idoles,  qui  eft  obligé  par  fon 
nidrc.  état,  de  vivre  & d’être  toujours  ac- 
compagné de  onze  femmes.  Ce  nom- 
bre eft  myfterieux , il  ne  peut  jamais 
augmenter  ou  diminuer.  Elles  portent 
chacune  le  nom  de  l’idole  à qui  elles 
font  confacrées . Leurs  cafés  environ- 
nent celle  du  Ngofei , leur  é^oux  com- 
mun. Il  fe  vante  que  c’eft  a fes  fem- 
mes , que  l’idole  à qui  elles  font  confa- 
crées, donne  Ics'réponfes  fur  ce  qu’oH 
veut  fçavoir. 

L’encens  dont  il  fe  fert  pour  parfu- 
mer ces  faux  dieux  , n’eft  pas  rare  : 
ce  n'eft  que  de  la  pîïWe  brûlée  , dont  il 
fouffle  la  fumée  au  vifage  de  l’idole. 
A tel  faint  , telle  offrande  , dit  le 
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proverbe  ; ces  fautes  divinités  n’en 
méritent  pas  d’autre.  Ces  Peuples  s’i- 
maginent que  plus  la  fumée  que  fait 
cette  paille  brûlée  eft  épaille  & noircie 
le  yifage  de  l’idole  , plus  le  culte  lui 
cft  agréable  , & le  rend  femblablc  à les 
adorateurs  , par  la  couleur  qu’elle  lui 
imprime. 

C'eft  à ce  Miniftre  que  recourent- 
,tous  ceux  qui  font  opprimez  , & qu’ils 
demandent  vengeance  des  torts  qu’on 
leur  fait.  Lors  donc  que  les  affligez  ont 
fait  leur  marché ave*c  lui  -,  & quils  ont 
payé  ce  dont  on  eA  convenu , [ fans 

2uoi  il  demeureroit  aiilîi  fourd  & âufJ 
immobile  quefes  ftatues,  ] il  coupe 
les  cheveux  du  fupliant'ôc  en  fait  un 
pelotton  qu’il  met  dans  la  paille  qu’il 
fait  brûler  au  nez  de  l’idole,  en  conju- 
rant le  démon  à très-haute  voix  , avec 
des  imprécations  terribles,  de  prendre 
la'défenfe  de  fon  client , & de  le  ven- 
ger des  torts  qu’on  lui  a fait  ; non  feu- 
lement fiil  celui  dont  il  a lieu  de  fe 
plaindre  , mais  aulîî  fur  toute  fa  fa-’ 
mille. 

JVp  ndi  eft  un  autre  fourbe. , qui  Ce  Npiudi , 
vante  d’avoir  en  fa  puiflancc  les  effets  ftrinten- 
des  élemens  , & de  faire  tomber  les  ** 

tonneres  & les  pluyes.  Nous  avons  ^ 

remarque  , dans  un  autre  endroit , 
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que  les  pluyes  vienaent  reglément  cri 
certainès  faifons,  de  qu’elles  n’avan- 
cent leur  chute  ou  ne  la  retardent , que 
de  très-peu  de  jours. 

Lorfque  la  faifon  approche  , il  a 
foin  de  faire  aux  environs  de  fa  ca4e  , 
qu’il  pl  ace  toujours  dans  un  carrefour 
où  pluheurs  chemins  aboutilTent  ; il  a 
foin , dis-je , de  faire  pluheurs  monti- 
cules de  terre , qu’il  couvre  de  bran- 
chages d’arbres , & de  feuilles  : il  y at- 
tache , je  ne  fçai  combien  de  b^abiolles 
de  bois  , ridicules  en  elles-mêmes  , 
dans  lefquelles  il  ne  paroît^ni  bon  fens 
ni  myftere  , mais  dont  il  efl:  convenu 
avec  le  démon  *,  auquel  , avant  routes 
chofes , il  faut  offrir  un  facrifice.  Tout 
étant  prêt  , & le  tems  difpofé  à la 
pluye  -,  il  fort  accompagné  de  tout  le 
^uple  , ôc  tourne  quelques  tours  au- 
tour de  fes  monticules  ; après  quoi  il 
fait  fes  exorcifmcs  facrilegcs  ^ ou  plu- 
tôt i fes  conjurations  diaboUques,  qui 
font  fortir  au  pied  d’un  de  ces  monti- 
cules , un  petit  animal  d’une  figure  ex- 
traordinaire > & touc-à-fait  inconnue  î 
qui  à h vue  de  tout  le  monde  , s’élève  , 
en  l’air  , le  trouble , & excite  des  é- 
clairs  , des  tonneres  > ôc  des  foudres  , 
qui  amènent  la  pluye.  Cela  cft  arrivé 
quelquefois  ; parce  que  > comme  je 
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viens  de  dire  , le  rems  y ctoic  difpofé , 
ôc  qu’il  ne  faut  pas  être  grand  forcier  » 
pour  le  prévoir.  Mais  il  eft  arrivé  , 
bien  plus  fouvent , que  les  nuages  fc 
font  ûillipez  après  que  le  tonnere  a eu 
grondé  , & que  le  beau  tems  eft  venu. 
C’eft  alors  au  Magicien  à chercher  des 
exeufes;  il  npn  manque  jamais,  qui 
font  toujours  bien  reçues  ; car , quanç 
au  prétendu  animal  qu’il  envoyé  pour 
faire  venir  la  pluye  , ce  n’ell  qu’un 
preftige  , dont  il  fafeine  les  yeux  de 
ce  peuple  crédule  •,  de  ce  peuple  imbé- 
cile , infatué  delà  vertu  de  ces  Minif- 
très , & accoutumé  à être  trompé. 

Il  me  ftjuvient , dit  mon  Auteur , 
qu’après  Une  fechcrefte  qui  dur  oit  , 
ians  difeontinuation , depuis  pluilcurs 
mois  , & qui  menaçoit  le  pays  d’une 
extrême  famine  ; un  de  mes  Confrè- 
res Millionnaire  , attribuoit  cette  fe- 
cherefTe  à la. colère  de  Dieu,  qui  vou- 
loir châtier  ce  peuple,  de  fes  facrile- 
ges  'continuels.  Ce  zélé  Religieux 
fçut  qu’un  de  ces  Npindi , accompa- 
gné d’une  foule  de  peuple , étpit  oc- 
cupé a faire  ces  ceremonies  fupcrfti- 
tieufes  *,  le  zele  de  la  gloire  de  Dieu  le 
tranfporta  tellement,  qu’il  courut  au 
lieu  où  fc  coraraettoient  ces  abomina- 
tions. li  y trouva  le  Magicien  Ôc  tout 
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le  peuple  qui  l’avoit  fuivi,  qui  crioient 
à gorge  déployée , de  l ean  , de  l'eau  y 
dcmandei-en  au  vrai  Dieu,  leur  dit- 
il  , il  eft  plein  de  mifericorde  & de 
bonté  ; promettez-lui  de  le  reconnoî- 
rre  , & de  quitter  la  vaine  fupcrftition 
Hc  vos  idoles  : nous  joindrons  nos 
prières  aux  vôtres  , & jl  accordera  la 
pluyedont  vous  avez  un  fi  grand  be- 
foin.  Cette  promefle  commençoit  à 
ébranler  ce  pauvre  Peuple  •,  mais  le 
fourbe  qui  les  trompoit , craignant  de 
perdre  fon  crédit , fc  mit  à crier  de 
toutes  fes  forces  , qu’il  ne  falloit  pas 
écouter  ce  Chrétien  , qui  venoit  trou- 
bler leur  facrifice , afin  de  les  faire 
tous  périr.  Il  fe  remit  donc  i crier  tout 
de  nouveau , de  l'eau  > de  l'eau.  Cette 
révolution  foudalne , excita  de  nou- 
veaii  ’e  zele  du  Millionnaire.  Sans  con- 
fiderer  le  péril  auquel  il  s’expofoit , il 
fe  mit  à fouler  aux  pieds  ces  amas  de 
terre,  à en  arracher  les  branchages  qui 
les  couvroient , & à jetter  dans  un  feu , 
qui  étoit  là  , toutes  ces  babiolles  de 
bois  qui  étoient  fur  les  branches.  Le 
fourbe  cria  aufli-tôt  , au  facrilege , 
& le  peuple  en  fureur  alloit  fc  jetter 
fur  le  Milfionnaire  & le  facrifier  > fi  , 
par,  une  prudente  fuite , il  ne  fe  fut 
échappé  de  leurs  mains.  On  ne  peut 
- dire  ce  qu  ils, firent  pour  le  trouver 
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& l’immoler  d leur  rage  , étant  per- 
fuadez  par  le  Magicien , que  les  dieux 
irritez,  ne  leur  donneroient  plus  de 
pluye.  Les  Religieux  , ayant  pendant 
ce  tumulte  , aflemblez  les  Chrétiens 
dans  leur  Chapelle  -y  demandèrent  a 
Dieu  , par  des, prières  ferventes  , qu’il 
lui  plût  avoir  pitié  de  ces  aveugles  vo- 
lontaires , & taire  tomber  l’eau  dont 
le  pays  avoir  un  h grand  befoin.  Le 
vrai  Dieu  fe  laifla  fléchir  par  lafer-- 
veur  de  ces  prières.  Le  Ciel  cepen- 
dant étoit  ferain , il  n’y  paroiflbir  pas 
le  moindre  nuage , le  foleil  étoit  chaud 
a fon  ordinaire  : le  Magicien  crioit , 
que  tout  étoit  perdu  , & qu’il  ne  fal- 
loir point  efpcrer  de  pluye.  Dieu  le 
couvrit  de  confufldn , &c  tous  fes  ad- 
hérans.  Dans  uninûant  , d’épais  nua- 
ges couvrirent  tout  l’horilon  *,  & ü " 
tomba  une  abondante  pluye  , qui  ren- 
dit à la  terre  toute  la  fécondité , dont 
on  la  croypit  privée  pour  long-tcms  l 
^ miracle  fi  vifible.,  devoir  faire 
ouvrir  les  yeux  à ces  idolâtres  •,  mais 
, comme  les  miracles  de  Moy  fe  ne  firent  i 
qu’endurcir  le  cœur  de  Pharaon  , il  en 
arriva  de  meme  à ce  miferable  peuple. 
Le  Magicien  leur  perfuada,  que  c’étoic 
l’effet  des  nouvelles  con|uratipns  qu'il 
venoie  de  faire  en  féeret  *,qpe  fes  dieux 
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rcmettoient  c un  autre  tems  la  ven- 
geance qu’ils  vouloient  prendre  du  fa- 
crilege  qui  avoir  prophané  leur  myf- 
teres  -,  èc  qu’étant  naturellement  bons 
ÔC.portez  à faire  du  bien  3 ils  leur  don- 
noient  la  pluye  dont  ils  avoient  be- 
foin.  Ce  difcours  qui  vint  à l’oreille 
des  Miflionnaires , les  obligea  de  ré- 
pondre à ces  Peuples  abufez  , qu’ils 
ne  fui  voient  point  l’exemple  de  leurs 
dieux  *,  que  puifqu’ils  étoiept  il  rem- 
plis de  bonté  & de  clemence  y ils  exL- 
geoient  de  leurs  Sedateurs  la-  meme 
chofe  j au  lieu  que  leur  conduite  in- 
variable étoit  de  chercher  à fe  venger, 
8c  de  ne  pardonner  jamais  à ceux  dont 
dlscroyoient  avoir  reçu  quelqu’injure  i 
'Q^iclle  eft  donc  votre  Loi  , difoient 
les  Miflionnaires?  Et  quelle 'eft  l’cftt- 
me  que  vous  faites  de  vos  dieux  ? püiC- 
'que  vous  les  imitez  fi*peu.  Voyez  les 
■Chrétiens  : leur  Dieu  , qui  eft  l’unique 
& véritable  , eft  bon  , il  ,pai^donne  les 
injures  ; irne'ceflé:dt  faite  du  bien  , 
même  à ceux  qui  l’ofFenient  1 Les  Chré- 
tiens tâchent  de  l'irniiér  '/vous  le 
voyez  tous  les  jouis  : ouvrez  les  yeux  , 
renoncez  à vos  idoles  > reconnoiffez 
'le  Créateur  du  ciel  &c  de  la  terre  *,  &c 
vous  joüirez  des  avantages  qui  font 
alfurez  aux  bons  Chrétiens. 
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, Il  eft  confiant , comme  nous  en  af- 
fûte mon  Auteur , que  l’Evangile  fe- 
roit  de  grands  prog.ès  parmi  eux  , fi 
les  Minifires  des  id^oles  n’y  mettoienr^ 
fans  difcontinuation  , des  obftacles 
que  le  zele  des  Mifiionnaires  ne  peut 
furmonter.  Le  Roi  de  Congo  a prof- 
crit  de  fes  Etats  , ces  Mpindt  &c  autres 
Minifires 'des  idoles  •,  maîS  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  ne  lai  fient  pas 
de  les  y foufFrir.  Une.  négligence  af- 
fedée  , & leur  interet  particulier , leur 
-ferment  les  yeux  ils  les  laifl'ent  tran- 
quilles dans  les  lieux  où  ils  fe  retirent: 

&les  faux  C hrétiens  qui  font  encore 
en  grand  nombre , les  favorifent  en  fe- 
cret  , & les  protègent,  C’efi  ce  qui  en-  ' 
tretient  l’idolâtrie  dans  ces  pays , & 
qui  pervertit  bien  fouvcnt , des  con- 
trées toutes  entières.  Ganga-A. 

Le  Ganga-jémalaco  , eft  encore- un  maloco. 
des  plus  dangereux  Minifires  de  ces 
Sedes  impies.  Il  fe  mcle.encorc , com- 
me le  precedent , d’élever  de  petits 
-monticules  de  terre  & de  bouei  à qui 
il  offre  des  plats  de  viandes  & de  légu- 
mes , que  le  Peuple-leur  apporte  \ 
qui  après  l’offrande font  portez  à fa 
café,  de  peur  qu’ils  ne  deviennent  la 
proye  des  bctcs.  Il  a foin  aufli  d’en- 
cenicr  fouventifes  idoles  , & de  jein« 

M vjr  • 


17.8  Relation 

dre  à ces  facrifices  impies  mille^chofes 
Taies  & infaines  , mais  qui  convien- 
nent parfaitement  à ce  culte  abomina- 
ble. 

C’eft  à lui  qu’ont  recours,  ceux  qui 
Te  croyent  raalcficiez. 

Ceux  dont  les  parens  ont  été  écra- 
Tcz  par  le  tonnerc  j [ accident  très- 
ordinairtf  dans  ces  pays  ] s’adreflèntd 
lui  , pour  en  ètrepréTcrvez.' 

La  méthode  dont  il  Te  Tert  pour 
guérir  les  uns  &c  pour  préTerver  les  au- 
tres , eft  un  Tecret  que  les  MilHonnai- 
rcs  n’ont  jamais  pû  pénétrer. 

Il  en  fait  pourtant  quelquefois  les  • 
ceremonies  en  public  *,  c’eft-à-dire  , 
devant  Tes  diTciplcs  , & les  gens  de 
fa  Seâc.  Pour  cet  effet , il  Te  place  à 
côté  d’un  de  ces  monticules  , qui  Telon 
les  apparences  , eft  l’autel  de  l’idole , 
& fait  placer  le  malade  de  l’autre  côté. 
L’un  & l’autre  Te  profternent.  le  viTage 
contre  terre , & demeurent  dans  cette 
pofture  , pendant  que  les  alfifbans 
jouent  des  inllrumens  , chantent  ou' 
Jicudcht  de  toute  leur  force  v entre- 
mêlant ces  chants  & cette  Tymphonie 
de  danfes  les  plus  laTcives  & les  phis 
impudiques  qu’on  Te  puiffe  imaginer.  • 
Ils  employent  une  grande  partie  de  la 
nuit  à ces  exerj:icçs  ^ :Vrayemeiit  di- 
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gnes  du  nom  d’ouvrages  des  tcnebres  y 
& quand  le  juge  que  le  rems 

de  la  nuit  n’a  pas  etc  fuffifant  pour  l’o- 
perafion  prétendue , il  la  fait  conti- 
nuer encore  pendant  quelques  heures 
du  jour  , dont  on  tâche  d’obfcurcir  la 
lumière  par  la  fumée  épaiflè  qu’ils  font 
aux  environs  de  Taflemblée.  S’il  arri-’ 
ve  après  cela  , par  un  pur  hafaid , que 
ceux  pour  qui  ces  ceremonies  ont  été 
'faites  ,•  ne  le  reflentent  plus  de  leurs 
maléfices  , ou  que  les  premiers  foudres 
qui  tombent , ne  les  écrafent  pas  5,  il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  mettre 
le  Gamga  & fes  remedes,,  dans  un  cré- 
dit extraordinaire  , & acquérir  au  dé- 
mon & à fes  Miniftres  , toute  la  con- 
fiance de  ces  Peiîples , fi  aifez  4 abuler. 

A/fttit  u~a-maz.a  , ^qui  fignifie  , le  Mutinuva-' 
Roi  de  l’eau  j ell  la  qualité  d’un  autre  » «a 
impofteur  y qui  cache  dans  le  fond  des 
rivières  fes  charmes  &:  fes  fortilcges  j 
& quand  il  veut  tromper  ceux  qui  s’a- 
dreflènt  à lui , il  va  bien  accompagné , 
au  lieu  où  il  les  .a  cachez.  Il  y jette 
une  calcbaflè,  ou  un  autre  vaifleau , 
ouvert  & vuide  , qui  pat  la  force  de 
fes  charmes  y Ce  remplit  des  choies 
qu’il  a caché  ; après  quoi  il  paroît  fur 
lafurface  de  l’eau.  Les  alhftans  , filci- 
nez  par,  quelque  illufion^diaboliq.ue  y. 
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reçoivent  des  mains  »de  renchantcar 
ce  qu  il  juge  à propos  de  leur  en  ven- 
dre à.  très-haut  prix  , qu’il  faut  payer 
content  J &,  avec  a<Æion  de  grâces  j 
parce  que  ce  charlatan  ne  manque  pas 
de  vanter  les  propriétés  & les  vertus 
de  ce  qu’il  leur  donne  -,  pour  obvier  , 
ou  pour  remedier  à toutes  fortes  de 
maladies , celles  qu’elles  puiflent  être- 

Ses  difciples,  fans  acheter  ni  livres , 
ni  papier  , mais  doiiez  feulement  d’u- 
ne forte  inclination  d’apprendre  fon 
art  diabolique  , deviennent  d’habiles 
forciers  *,  mais  ils  obfervcnt  fur  toutes 
chofes  un  fecret  inviolable , & ne  ré- 
vèlent jamais  leurs  myfteres. 

Amabffndti  eft  unputre  fourbe  , qui 
fe  vante  de  conferver  les  femences  & 
les  grains  que  I on  "mer  en  terre  *,  fans 
être  obligé  de  fortir  de  fa  café  , '& 
d’aller  , comme  les  autres  , fur  les 
lieux.  C’eft,  félon  lui  , un  privilège 
particulier,  que,  les  idoles  ont  attaché 
a fa  qualité  & à fon  office.  Les  'Nè- 
gres , qui  de  tous  les  hommes , font  les 
plus  parefleux  & les  plus  negligens  , 
font  ravis  de  pouvoir  achetter  la  pfo- 
teftion  d’un  nomme  qui  les  exempte 
de  peines  &:  de  foins.  Il  vend  à tous 
ceux  qui  s’adreflentà  lui'^  de  certains 
petits  pots  de  terre -,  remplis  de  plu- 
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mes  d’oy féaux, & autres  ordures  pai- 
eries avec  de  la  terre  blanche  , qu’ils 
doivent  enfouir  avec  de  certaines  ce- 
remonies , au  milieu  de  leurs  champs  •, 
avec  promefl'e , que  perfonne  ne  pour- 
ra gâter  leurs  feraailles  , ni  y apporter 
le  moindre  préjudice.'  Les  Negres  font 
fi  infatuez  de  la  réalité  de  ces  promef- 
fes  , qu’ils  afl'uient  qu’elles  ont  tou- 
jours leur  effet  dans  tout  leur  entier  ‘y 
ôc  qu’en  vertu  du  padt  qui  eft  entre  le 
démon  & le  Magicien  , il  ne  manque- 
^roit  pas  d’entrer  dans  le  corps  de  ceux 
qui  oferoient^ entreprendre  “de  gâter 
les  champs  où  on  a mis  une  celle  fau- 
ve-garde, qu’il  les  tourmenteroit  d’une 
étrange  manière  -,  & fur-tout  , qu’il 
leur  reroic  venir  des  ulcérés  incura- 
bles aux  parties  honteufes.  Comme 
ces  maux  font  alTcz  communs  chez  les 
Negres  â caufe  de  leur  incontinence , 
plutôt  que  pour  avoir  gâtez  des 
champs  en femencez  , & que  d’ailleurs 
’ce  crime  leur  eft  aftez  ordinaire  ; ceux 
qui  ’fe  fentent  infedtez  de  ces  maux  , 
s’en  vont  trouver  Viy^m/tbptndu',  & 
avec  larmes  & foûpirs  » dont  Us  ne 
fonç  jamais  avares  , ils  le  fupplient  de 
les  vouloir  guérir.  Il  ne  manque  pas 
de  les  rebuter  avec  des  paroles  dures  j 
‘il  leur  reproche  avec  aigreur  leur  har- 
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dielïè  téméraire  ; à la  fin  il  Te  laifle  flé- 
chir, à la  vue  de  la  groflc  rétribution 
qu’on  lui  préfentc.  Il  confole  !e  mala- 
de , '&  le  couvre  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  pieds  d’un  onguent  en  fbrnre 
d’emplâtre  , j^u’il  lui  applique  avec 
des  paroles  & des  ceremonies  toutes 
pleines  de  fuperftitions-  Mais  que 
peut-on  efperer  d’un  pareil  médecin  ♦ 
Traître  , ignorant  , & ennemi  , qui 
h’en  veut  *qu’à  la  bourfe  du  malade  , 
fans  pouvoir  lefoulager.  Au  lieu  de  le 
rafraîchir  , ce  remede  l’échauffe  d’une 
maniéré  fi  vive,  qu’i^le  fait  tomber 
dans  une  efpecc  de  rage , qui  le  con- 
duit au  tombeau* 

Molonga , Celui  qui  fe  vante  de  deviner  fi  un 
, Devin.  ma'ade  guérira  , ou  non  , s’appelle 

Molonga.  Pour  faire  fon  operarion, 
il  mec  un  pot  de  terre  plein  d’eau  ai» 
/ . feu  \ & quand  elle  bouc  , il  y trempe, 

fa  main  toute  nue  , & la  retire  fans  au- 
cune lezion  y pour  faire  voir  par  ce 
' prodige,  que  les  idoles  ont  accordé  ce 
privilège  â fa  charge.  Après  cela  ,,  il 
marmotte  quelques  rnots  inconnus  & 
extraordinaires  fur  cette  même  eau,. 
, & la/aic  bouillir  une  fécondé  fois  , &c 

y plonge  la  main.  S’il  fe  brûle  , il  pré- 
dit_afl'ûrement  que  le  malade  en  mour- 
ra j fi  au>  contraire  il  la  retire  faine  , ÔC 
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fans  blefïure  , »l  prononce  hardiment 
fa  giiérifon.  Que  cela  arrive  > ou  non  j 
comme  il  a reçu  d’avance'fon  falaire>  v 
il  fc  mocque  de  i’évencment  , étant  • 
aflTuré  qu’avec  des  gens  li  ftupides  6c 
û entêtez  de  la  magie  > foh  crédit  n’en 
foufTrira  pas  la  moindre  diminution  j 
ayant  d’ailleurs  des  fubterfu^es  tou- 
jours prêts  , pour  exeufer  le  defaut  de 
fes  pronoftics. 

J\/’eof7!  eft  un  efpece  de  Médecin  on  ’ 

de  charlatan  , qui  porte  le  nom  d’un  charl^ 
▼ilain  petit  idole  qui  eft  toujours  ar-  tan.  - 
taché  à fa  ceinture,  à qui  on  donne  le 
nom  de  Neonh  Son  talent  eft  de  dé- 
couvrir les  caufes  les  plus  cachées  des 
maladies , & de  les  guérir.  Les  rufes 
dont  il  fe  fert  en  preferivant  le  regi- 
mede  vie  que  doivent  garder  les  mala- 
des qui  fc  livrent  entre  lès  mains  , font 
prefque  infinies  , auffi-bien  que  les  re- 
mèdes qu’il  leur  ordonne.  Il  faut  ob- 
ferver  les  lieux  , les  tems  , les  mo- 
mens , la  pofture  dans  laquelle  on  doit 
fc  metrre  •,  en.  un  mot , il  demande 
tant  de  circonftances , & les  prétend 
toutes  fi  necefl'aircs  , que  la  moindre 
manquée,  la  plus  petite  formalité  om^ 
fe  , il  faut  mourir , tout  eft  perdu , le 
mal  devient  incurable,  il  faut  mourir. 

Cela  lui  importe  ucs-peu  : car  avant 
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de  lâcher  fa  confuitation  , & de  don- 

Îier  fcs  remedes,  il  s’en  eft  fait  payer 
argeroent  ; mais  que  le  malade  ne  gué- 
rifle  pas  , ou  qu’il  vienne  à mourir.» 
et  n’eft  jamais  la  faute  du  Médecin  ; 
c’eft  l’indocilité  > la  négligence , ou  le 
peu  d’application  du  malade  à fùivre 
les  réglés  qu’on  lui  a preferites.  On 
voit  par  la , que  la  race  des  charlatans 
fe  trouve  répandue  par  tout  *,  qu’il  y 
en  a de  hoirs  comme  de  blancs , de  ba- 
fanez,  de  rouges  , d’olivâtres  : & je 
crois  que  s’il  y avoir  des  homme* 
verds  , on  trouveroit  des  charlatan* 
4e  cette  couleur  i 

Nïiïi . Nz,az.i  eft  un  autre  charlatan  qui 
Charlatan  fait  profeflion  , comme  le  précèdent  » 
de  la  fccon-  vendre  des  remedes  j mais  il  n’eft 
de  clalTe.  j ^ féconde  clafle  » & comme  un 

éleve  du  Neoai  \ auquel  il  doit  rap- 
porter l’état  des  malades  , conférer 
avec  lui , & recevoir  fes  avis  & fes  lu- 
mières touchant  la  maniéré  dont  on 
les  doit  traiter  , & les  remedes  qu’il 
eft  à propos  de  leur  appliquerai  Après 
qu’il  a reçu  les  réponfes  de  fon  Maî- 
tre , qui  font  autant  d’oracles  pour 
lui  i il  lui  fait  une  profonde  révéren- 
ce , il  retourne  au  malade  , & lui  pend 
au  col  quatre  petics  idoles  uniformes  , 
une  petite  foncctc  > & d’autres  babiol- 
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les  de  meme  efpece  ; il  le  confole  , & 
l’affure  qu’il  doit  regarder  le  recou- 
Tremenc  de  fa  fanté , comme  afl'uré. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  : il  lui  preferit 
tant  de  chofes  differentes  , & dont  l’e-  ' 
xecution  eft  fi  embaraflante',  qu’il  eft 
difficile  que  le  malade  ne  fafle  pas  quel* 
que  faute  dans  leur  application.  Si  mal* 
gré  cela  il  ne  laifïe  pas  de  guérir  -,  le 
charlatan  a foin  de  publier  par  tout  la 
vertu  de  fes  remedes  : & s’il  vient  i 
mourir  , il  a fon  exeufe  tonte  prête  , 
c’eft  l’inobfervation  de  fes  ordonnan- 

En  voici  un  qui  s’eft  borné  à ne  gué-  charlatan  * 
rir  que  les  fourds.  Il  s’appelle  Ngodi,  pour  la  lut 
On  dit  que  tous  fes  remedes  ne  font  dite, 
que  des  enchantemens  , dont  jufqu’i 
{îrefent , on  n’a  encore  vu  aucun  bon 
luccès.  Il  commence  d’abord  par  le 
faire  bien  payer.  Après  cela  , il  pro- 
nonce fes  enchantemens , & les  fourds 
fortent  de  fa  taniere  , heurlans  com- 
me des  bêtes  fauvages  •,  & pour  l’or- 
dinaire pofTcdez  du  démon  , & aufïi 
fourds  qu’auparavant.  Mais  les  Nè- 
gres , quoique  trompez  «ne  infinité 
de  fois  , retournent  toujours  à ces 
charlatans.  Us  aiment  la  vie  & la  fan- 
té, autant  que  le  plus  riche  financier 
qui  foit  au  monde.  - ^ ' . : . - 


Nfambi , 
Charlatan 
pour  la  lè- 
pre. 
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Nfambi  a la  fiirintcndancc  d’une 
certaine  maladie  à laquelle  les  Nègres 
font  fort  fiijets.  Ce  charlatan  eft  en 
grand  crédit  •,  il  y a preflè  à s’en  faire 
traiter  , & il  gagne  beaucoup.  Ce  mal 
couvre  toute  la  peau  de  marques  blan- 
ches , élevées  , fales  ,'de  mauvaife 
odeur  i qui  caufent  une  démangeaifon 
cuifante.  C’eft  une  efpccc  de  lèpre , 
ou  peut-être  , une  fuite  du  mal  vene- 
rien.  Ce  mal  eft  contagieux. 

Ce  Nfambi  ayant  examiné  celui  qui 
fe  |îréfente  à lui , & après  avoir  tou- 
che fon  honoraire  , lui  préfente  une' 
taflè  pleine  d’une  certaine  liqueur  de 
fe  compofition  , après  qu’il  en  a fait  - 
cflâi  lui-même.  Sans  cet  efl’ai , il  per-^ 
fuade  au  malade  , qu’il  ne  guériroit 
jamais  j parce  que  , bien  que  Te  reme- 
de  en  foit  bon  c’eft  pourtant  de  l’at- 
touchement qu’il  tire  toute  fa  vertu, 
qui  le  guérira  & le  nétoyera  en  peu  de 
tems.  Cette  précaution  eft  fage":  car 
on  en  pourroit  peut-être  trouver  la 
compoucion  , & il  perdroit  & fon  cré-' 
dit , & les  profits  immenfes  qu’il  fait 
par  ce  moyen.  On  ne  peut  dire  jufqu’à 
quel  point  il  poiifie  fon  avarice.  Quel- 
' que  riches  que  foient  les  malades  , il 
eft  rare  qu’il  ne  les  dépouille  pas  entiè- 
rement l Plus  ils  ont  de  bien , & plus 
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leur  mal  cft  grand , opiniâtre , & dif- 
ficile à guérir.  • 

On  dit  pourtant , [ &;  c’eft  le  fenti- 
ment  de  bien  des  gens  , ] que  l'écorce 
d’un  certain  arbre  mife  en  poudre  , & ' 
répandue  fur  tout  le  corps  du  malade  , 
deflèche  l’humeur  peccante  qui  caufe 
ce  vilain  mal  , nétoye  la  peau,  & la 
remet  dans  fon  premier  état  , mais  les 
Negres  font  amateurs  des  fuperfti- 
tions , ils  s’y  livrent  tout  entiers  j & 
quand  les  remedes  qu’on  leur  donne- 
roit  feroient  infaillibles  , ils  n’y  au-  , 
roient  pas  la  moindre  confiance  •,  il  ne 
leur  en  faut  pas  parler  , s’ils  ne  font 
accompagnez  de  quelque  cérémonie. 

Peut-être  que  le  breuvage  que  le 
Nfymbi  leur  donne  eft  bon  en  lui-mê- 
me , difiillatif,  & mondificatif.  Mais 
Dieu  permet  très-fouvent  , pour  les 
punir  de  leur  entêtement  , qu’il  ne 
produife  aucun,  effet , & qu’ils  toni-^ 
bent  tout  vivans  en  pourriture. 

. On  dit  , comme  une  chofe  conftan-  Ganga, 
te  a qu’un  certain  Ganga  , furnomnîé  Èmbugula. 
Embugula  , a des  charmes  fi  puiflàns  , 
qu’au  moyen  d!un  certain  hfflement 
plein  de  preftiges , il  attire  à lui , avec 
violence  , ceux  dont  il  veut  fc  rendre 
maître.  Quand  il  les  a en  fon.pou- 
i y oir  J il  les.  enchaîne , . s’en  fer  t çpmroc 
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d’efclaves.,  & Te  donne  la  liberté  de 
les  vendre  à d’autres  fur  le  même 
pied.  Mon  Auteur  avoue  , que  la  réa- 
lité de  cè  maléfice  eft  très-difficile  à 
croire  , & que  s’il  eft  vrai , ce  ne  peut- 
être  que  par  une  permillion  particu- 
lière de  Dieu,  qui  livre  ces  rnalheu- 
reux  adorateurs  de  Satan  entre  les 
mains  de  fon  Miniftre  , pour  être  fes 
cfclaves  ; parce  qu’ils  ont  livré  leur 
liberté  à cet  ennemi  du  genre  hu- 
main. 

Ce  qu’on  raconte  diiGafjga  Mncné^ 
eft  fi  long  & fi  extraordinaire  , que 
mon  Auteur  avoue  qu’il  a peur  de  per- 
dre trop  de  tems  à l’écrire,  & fans  ef- 
perance  dêtre  crû  fur  fa  parole.  Cela 
l’oblige  à fe  renferiper  dans  le  récit 
d’une  feule  aélion  de  ce  fameux  for- 
cier. 

Pour  l’entendre , il  faut  fçavoir  que 
les  Nègres  ferrent  leur  mahis  ou  bled 
de  turquie  fans  l’écailler  , c’eft-à-dire  , 
fans  le  feparer  delà  tige  qui  l’a  portée. 
Ils  le  laiflènt  enveloppé  de  fès  feuil- 
les comme  ü étoit  fur  pied  , & en 
font  des  paquets  qu’ils  fufpendent 
dans  une  café  deftinée  à cet  ufage , afin 
de  le  mieux  conferver. 

Ce  fourbe  leur  a fait  croire  que  les 
idoles  vont  la  luiit  manger  ce  bled , Sc 
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qii’i’s  le  font  avec  tant  d’atireflê,  qu’ils 
enlèvent  cous  les  grains  fans  toweher 
aux  feuilles , &c  fans  qu’on  s’en  apper- 
çoive. 

Les  gens  un  peu  fenfez  , croyent 
que  ceft  le  Magicien  qui  fait  cet  ou- 
vrage de  ténèbres  •,  & qui , fe  rendant 
invifible  par  la  force  de  fes  enchante- 
mens  , fait  les  vols  dont  il  charge  fes 
dieux  vagabonds  & affamez. 

Il  eft  certain que  bien  des  fois  , ces 
pauvres  gens  fe  trouvent  dépouillez 
de  toute  leur  récolté,  & réduits  à la  fa- 
mine pendant  que  le  Ganga  Mnené  , 
fans  fe  donner  la  peine  de  femer  & de 
recueillir  , a du  bled  en  abondance 
pour  vivre , & pour  en  vendre. 

Des  caufes  naturelles  peuvent  pro- 
duire cet  effet , mais  les  Negres  ne 
font  pas  capables  de  les  concevoir  : ils 
ne  veulent  pas  même  être  inftruirs  fur 
cela  , ils  aiment  mieux  s’en  tenir  a 
leurs  anciens  ufages  , & s’accommo- 
der avec  l’enchanteur  , qui  leur  vend 
des  fauvegardes  , que  les  idoles  û af- 
famez qu’ils  puiflênt  être  , n’oferoienc 
toucher.  ' ^ 

‘Afacftja  & Matamba  , font  deux 
fripons  j dont  l’un  eft  le  miître  , & 
l’autre  le  valet  , tous  deux  d’accord 
.pour  tromper  les  infenfez.  lls  fe  me-* 
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lent  d’aller  voir  les  malades  ; mais  aa 
lieu  de  les  foulager , c’eft  pour  les  pil- 
ler ; & quand  ils  fc  voyent  les  plus 
forts , pour  les  battre  & .les  aflbmmer, 
pour  emporter  plus  impunément  ce 
qu’ils  trouvent  dans  leurs  cafés.  Les 
voleurs  de  Marfeilic  » dans  le  teras  de 
la  pefte  » auroient-ils  étudié  fous  ces 
habiles  maîtres  ? 

Ngnlungu,  Ngulungu  ÔC  Nbaz,i  , font  deux 

acNbazi.  Ganga , à peUv.ptès  de  meme  cfpecc 
que  les  précedens  *,  avec  cette  differen* 
ce  pourtant , qu’ils  n’en  veulent  qu’aux 
biens  , & non  à la  vie  des  malades  qui 
^ les  ajppellent  , ou  qu’ils  vont  vilîter 
fans  erre  appeliez.  Ilsfc  fervent , com-= 
me  tous  les  autres  de  l’art  magique. 
On  dit  qu’ils  font  tous  les  élevés  du’ 
même  maître  en  l’art  de  forfanterie'  : 
mais  ils  font  des  rebelles  de  leur  facul-' 
té  > à peu  près  comme  les  charlatans  le 
font  des  véritables  Médecins  parmi 
nous.  Rien  n’eft  plus  ordinaire  , que 
de  voir  les  difputes  qui  s’élèvent  en- 
tre eux  & les  autres  Seâes.  Elles  font 
a vives . qu’après  s’être  décriez  de  leur 
mieux  , & avoir  déchiré  inhumaine- 
ment leur  réputation , ils  en  viennent  * 
aux  mains  •,  6c  les  coups  dc.mainfucce-'’ 
dant  aux  coups  de  langue , il  en  refte 
fouvent  fur  la  place.  Ainf  devroienc 
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faire  toutes  ces  fortes  de  gens  5 cela 
en  éclairciroit  le  nombre  , au  grand 
avantage  du  genre  humain. 

Il  y auroit  une  infinité  de  chofes  à 
dire  de  trois  autres  impofteiirs , que 
l’on  connoît  fous  les  noms  de  Npunguy  Npmigu , 
Cahanz,o  ou  Cabanco  , & fjfaén.  Le  pre-  ^^banzo  , 
niier  a pris  la  guerre  pour  fon  dépar- 
tement.  Il  fe  vante  de  s’expofer  au  lieu 
où  la  mêlée  eft  la  plus  vive  , fans  crain- 
te ; parce  qu’étant  bien  muni  d’enchan- 
temens , il  eft  à couvert  des  coups  de 
fer  & de  flèches.  Cependant,  comme 
il  pourroit  arriver  qu’il  fe  trouvât 
chez  les  ennemis  quelque  Magicien 
plus  puiflant  que  lui  , il  eft  perfuadé 
que  s’il  étoit  touché  , même  legere- 
ment  , de  quelque  flèche  ou  de  quel- 
qu’armc  empoifonnée  , il  ne  pourroit 
éviter  la  mort , s’il  n’avoit  en  fa  com- 
pagnie CaboHZjC , dont  le  talent  eft  de  - 
préparer  des  contre-poifons  fi  puiflans, 
qu’ils  viennent  à bout  des  armes  les 
mieux  empoifonnées.  Malgré  ces  aflii-  ' 
rances  , ils  croyent  qu’il  pourroit  ar- 
river qu’ils  feroient  tous  deux  bleflez  ; 

, ôC  par  une  fage  prévoyance , i’s  fe  font 
fuiyre  par  ijfa'é»  , afin  d’avoir  un  for 
cours  tout  prêt  dans  leurbefoin. 

L’union  de  ces  trois  fourbes  ne  peut 
être  plus  étroite  , ils  ne  fe  féparent  ja- 
Tomel.  N 
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mais.  Qiiand  ils  peuvent  rafTcrablcr 
ces  Peuples  defœuvrez  , c’eft  un  plai' 
fit  de  les  entendre  vanter  leur  fçavoir> 
les  cures  qu’ils  ont  faites  , les  occa- 
fions  oùils,fc  font  trouvez,  les  blef- 
fures  qu’ils  ont  reçues  , & la  maniéré 
(çavante  Sc  prompte  dont  ils  fe  font 
guéris. 

Tout  le  monde  convient  ou  doit 
convenir , qu’en  matière  de  charlata- 
nci  ie  , de  babil , & de  menfonges , les 
charlatans  François  doivent  céder  le 
pas  aux  Italiens.  J’en  appelle  pour  Ju- 
ges tous  ceux  qui  ont  été  en  Italie  v 
mais  je  dois  cette  jufticc  â ceux  de 
Congo  , qu’ils  l’emportent  de  bien 
plus  fur  les  Italiens  , que  les  Italiens 
ne  l’emportent  fur  les  François.  C’eft 
beaucoup  dire , mais  c’eft  la  vérité, 

Lorfque  Cahot7Z,o  veut  faire  fes  com- 
pofîtions  , il  àflcmbic  dès  le  grand 
matin  fes  élevés  , qui  font  toujours  en 
alTcz  grand  nombre^  & après  avoir  en- 
tonné certaines  chanfons  fuperftitieu- 
fes , il  fe  met  à broyer  les  chofes  qui  y 
doivent  entrer.  Il  faut  de  l’attention 
pour  ce  travail  : car  il  ne  fuffit  pas  de 
broyer  fimplemcnt  , il  faut  que  cela 
fe  falTe  avec  poids  6c  mefures.  Il  com- 
mence le  premier  à donner  fur  ces  ma- 
tières certains  coups  de  pilon  ; un  fcul 
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déplus  ou  de  moins  gâceroic  tout  l ou- 
yrage.  Il  donne  enfuite  le  pilon  à un 
autre  , qui.frappc  autant  de  coups  ; Sc 
-celui-ci  à un  autre  i & ainfi  jofqn’à  ce 
que  tous  les  aflSftans  ayent  donné  leurs 
coups.  Si  les  matières  font  en  Tétât 
qu’elIoB  doivent  être  > c’eft-à-dirc  , 
bien  pilées  , bien  mêlées , [ à quoi  on 
employé,  pour Tordinaire , plus  de  la 
moitié  du  jour  , fans  difeontinuer  de 
piler , de  chanter  , & de  danfer  *,  car 
c’eft  de  Teflence  de  la  conipofîtion , ] 
alors  on  en  fait  de  petites  pelotes  , 
que  Ton  met  dans  des  feuilles  que  Ton 
conlcrve  avec  foin.  Après  cela  Nputigtt 
entonne  une  autre  enanfon  , dont  la 
compagnie  chante  les  refrains  à gorge 
déployée  , & plutôt  comme  des  bêtes 
qui  heurlent , que  comme  des  hommes 
qui  chantent.  Ces  chanfons , font  des 
conjurations  & des  cnchantemens  ; 
fans  lefquels  le  prétendu  remede  n’au- 
roit  aucun  effet.  D’où  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir que  tous  ces  miferablcs  fe  fer- 
vent dcTart  magique  dans  toutes  leurs 
operations , & que  ceux  qui  ont  re- 
cours à eux  , participent  à leurs  crimes 
énormes. 

Les  Ncfuiti  compofent  une  Sede  fcdle  in- 
des  plus  infâmes.  Ils  choififTent  pour  fViV  des 
les  lieux  de  leurs  aflàimblées , les  en-  N raiti. 

• Nij 
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droits  les  plus  écartez  de  tout  com- 
merce , les  vallons  les  p'us  profonds 
ik  les  plus  couverts  d’arbres  , où  le  fo- 
leil  aüroit  honte  de  prêter  fa  lumière 
aux  abominables  impuretés  qui  s’y 
commettent.  Les  Nègres  , qui  font 
impudiques  au  fouverain  dé^é  , 3c 
qui  trouvent  là  de  quoi  fatisrairc  leur 
paflion  brutale , s’y  rendent  en  foule. 

Toutes  les  peines  que  fe  font  don- 
nez jufqu’à  prefent  les  Miflionnaircs 
pour  difliper  çette  maudite  race  , ont 
été  inutiles.  ‘ - 

Les  infâmes  Miniftres  de  cette  Scc- 
*e  vont  la  tête  levée  > & ne  prennent  ^ 

f>as  la  peine  de  fe  cacher.  On  connoît 
eurs  demeures  , à un  grand  nombre 
de  troncs  d’arbres  plantez  en  demi- 
cercle  devant  leurs  maifons.  Ces  troncs 
travaille?  groflicrement , reprefentent 
. leurs  idoles  , & font  peintes  avec  auf- 
fi  peu  d’art , qu’elles  font  taillées. 

Rufe  du  Le  démon  leur  a enfeigné , que  pour 
démoB.  attirer  les  nouveaux  Chrétiens  , gens 
très-portez  aux  changemens  , & qui 
malgi;é  les  foins  que  fe  donnent  les 
Mimonnaires  , confetvent  toujours 
un  penchant  extraordinaire  vers  leurs 
anciennes  fuperftitions  a il  falloir  pein- 
dre fur  ces  idoles  le  vénérable  ligne 
de  la  croix  en  differentes  manières;, 
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afin  de  mieux  cacher  leurs  fentimens 
pernicieux  , & leur  impiété  faerilege. 
On  ne  peut  croire  combien  cette  rufe 
diabolique  a feduit  de  gens. 

C’eft  devant  ces  fimulachres  infâ- 
mes , qu’ils  font  pendant  la  nuit  leurs  ' 
danfes  impudiques  , qu’ils  chantent 
leurs  cl^anfons  abominables , & qu’ils 
font  des  adlions  encore  plus  horribles. 
Mais  tout  cela  eft  enveloppé  d’un  fe- 
cret  aufli' inviolable,  que  les  matières 
de  la  Confeflion  chez  les  Catholiques. 
Tout  ce  que  les  Mifîîonnaires  en  ont 
pû  pénétrer  , n’eft  venu  à leur  con- 
noifTance  , que  par  des  gens  qui  le 
font  convertis  à la  Foi  après  avoir  été 
de  cette  Seéte  , & dont  on  a arraché  , 
avec  beaucoup  de  peine  , ces  myfteres 
d’iniquité.  On  ne  les  rapporte  point 
ici  *,  les'  oreilles  les  moins  chartes  en 
auroient  horreur  , & le  papier  même 
en  rougiroit  l 

Il  n’ert  permis  à qui  que  ce  foit , de 
mettre  !c  pied  dans  l’enceinte  de  ces 
lieux  , à moins  qu’il  ne  foit  initié  dans 
ces  myrteres  •,  & même  , afin  qu’on 
lui  porte  plus  de  refpeâ:,  ils  lui  ont 
donné  le  nom  faftueux  de  Muraille  du 
Roi  de  Congo. 

Voici  les  ceremonies  qui  fe  prati- 
quent , lorfque  quelque  malheureux 
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fc  veut  faire  agréger  dans  cette  Seétev 
Dès  qu  il  paroît  accompagné  de  fes 
parains , on  jette  devant  lui  une  petite 
corde  préparée  avec  des  ceremonies 
magiques.  On  lui  commande  , s’il  veut 
recevoir  l’honneur  de  l’affociation , 
de  pafl'er  & de  repafler  plufieurs  fois 
fur  cette  corde  enchantée  : il  le  fait 
aufli-tôt  -,  & par  la  vertu  du  charme  , 

' il  tombe  par  terre  fans  fentiment  , 8e 
comme  plus  de  demi-mort.  Les  N^niti 
Tcnlevent , & le  portent  dans  le  Chim- 
fajfo:  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  le  lieu 
de  leurs  aflemblées  diaboliques  : ils 
lui  donnent  quelque  liqueur  qui  le  fait 
revenir  ; 8c  quand  il  a repris  fes  fens  , 
ils  le  contraignent  de  promettre  qu’il 
fera  un  fidele  difciplc  cfe  leurSeélc,juf- 
qu’à  la  mort. S’il  arrive  quclquefoisjque 
ce  malheureux  épouvanté  de  ces  ccre- 
‘ monies  8c  de  la  promefTc  qu’on  exige 
de  lui , fait  difficulté  de  prêter  ce  fer- 
ment  : ces  NofuiU  le  mettent  aufli-tôt 
aux  fers  , comme  un  efclavc  qui  leur 
appartient  *,  & font  fçavoir  à fes  pa- 
reils , que  s’ils  ne  fe  preffent  de  le  ra- 
cheter , ils  peuvent  s’attendre  de  le 
voir  immoler  comme  une  viétimoà 
leurs  Dieux.  On  ne  peut  croire  juf. 
qu’où  va  la  crainte  que  ces  menaces 
impriment  dans  l’efpric  de  ces  pauvres^ 
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gens.  Les  Gouverneurs  des  villes  & 
des  bourgades  aux  environs  defquelles 
font  les  cavernes  de  ces  Miniftres  du 
diable  , n’en  font  pas  plus  exempts 
que  le  menu  peuple  ; de  manière  que 
ces  fcclerats  vivent  fort  à leur  aife , 
fc  maintiennent  dans  une  entière  im- 
munité de  toutes  charges  publiques  j 
& quand  ils  s’imaginent  que  quelque 
Gouverneur  veut  donner  atteinte  à 
leurs  privilèges  abufifs , ils  s’en  ven- 
gent , en  le  faifant  mourir  en  dcfefpc- 
ré  , par  la  force  de  leurs  maléfices,  il 
n’y  a que  les  bons  Chrétiens  qui  fe 
mocqueiit  de  leurs  fecrets  magiques  , 
qui  étant  munis  de  nos  facrcs  myfte- 
res  , bien  loin  de  les  appréhender  , 
leur  reprochent  en  face  , l’indignité 
ôc  l’horreur  de  leur  vie  abominable } 
& en  remportent  de  glorieux  avanta- 
ges  ! 

Le  Pere  Jerome  de  Monte- Jarchio  , 
qui  avoir  vieilli  dans  ces  Miffions , 2 
alTuré  mon  Auteur  , que  s’étant  une 
fois  introduit  fecretement  dans  une 
de  CCS  alïcmblées , pour  .en  découvrir 
les  ufages  & les  myfteres  ; il  y avoir 
entendu  des  blafphêmcs  exécrables , 
proferez  par  ces  Miniftres  & par  des 
apoftats  de  notre  fainte  Religion  , qui 
renioient  la  Foi  qu’ils  avoient  embraf- 
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fée  J les  Sacrcmens  qu’ils  avoient  re- 
çus J la  part  qu’ils  avoient  dans  le  fang 
de  Jefus-Chrift  & au  Paradis;  Sc  qui 
promettoient  , avec  des  imprccations 
horribles  , d’êtie  toute  leur  vie  atta- 
chez au  culte  des  idoles  , & de  per- 
vertir tout  autant  de  Chrétiens  qu’ils 
pourroient  ! 

Les  Miniftres  ont  foin  dans  chaque 
alTemblée , de  marquer  le  lieu  du  pro- 
chain congrès  , & defe  donner  le  mot 
pour  fe  reconnoître  ; parce  que  ces  af- 
lemblées  criminelles  ne  fc  font  que 
dans  des  lieux  écartez  , & avec  un 
très-grand  fecrec.  C’eft  leur  coutume 
de  lier  au  bras  gauche  des  nouveaux 
■ initiez  , une  efpece  de  chapelet , com- 
pofé  de  graines  confacrées  aux  idoles , 
percées,  & enfilées  dans  une  petite 
corde.  Ces  chapelets  enchantez , fer- 
• vent  à retenir  dans  la  Seéle  ceux  qui 
l’ont  embraflee  ; il  cft  fort  difl&cile  de 
les  en  retirer. 

Lorfque  quelqu’un  d’entre  eux 
vient  à mourir  , ils  portent  le  cadavre^ 
dans  le  plus  épais  d’une  forêt , l’oi- 
gnent d’huile  de  palme , le  couvrent 
d^  poudre  de  Taenia , & le  placent  de 
maniéré  qu’il  cft  affis.  Après  cela  , à 
force  d’enchantemens  , ils  fascinent 
tellement  les  yeux  des  afliftans , qu’ii^ 


Digitized  by  Gooal 


DE  l’Ethiopie  Occid.  297 
leur  paroît  comme  vivant , & remuant 
un  peu  fes  membres.  Ils  continuent 
pendant  huit  jours  ces  ceieraonies , 
qui  lui  tiennent  lieu  d’obfeques  ; après 
quoi  ils  l’enterrent,  fuppofé  que  les 
bêtes  ne  l’ayent  pas  déjà  enlevé  ou  dé- 
voré. 

On  appelle  N~dumbdfi  ceux  qui  étant  Negres 
nez  d’un  pere  noir  , ne  lailTent  pas  d’e- 
tre  fort  blancs  , avec  les  cheveux 
blonds  & crêpez.  Ils  ont  la  vue  fi  foi- 
ble , qu’ils  ne  peuvent  fupporter  la  lu- 
mière du  jour  i au  lieu  que  dans  l’ob- 
feurité  de  la  nuit  , ils  diftinguent  fans 
pcinc^Étous  les  objets.  Quelques  voya- 
geurs ont  vCi  des  Indiens  de  cette  ef-  ^ 
pece  à i’Iftme  de  Dariau. 

Ces  Ndttntbdu  tiennent  le  fécond 
rang  parmi  les  Nquiti,  Iis  y font  en  lî 
grande  vénération,  que  perfonne  ne 
palfe  devant  eux  , fans  leur  faire  de  ’ 
profondes  révérences.  LesMiniftres fc 
fervent  des  cheveux  de  ces  raifcrables 
pour  leurs  fortileges  -,  & comme  ces 
idolâtres  les  regardent  comme  une 
chofe  rare  ôc  précieufe  ,,il  les  achètent 
à grand  prix. 

Ceux  qui  nailïent  avec  les  pieds  V*  ^ 
crochus , & qu’on  appelle  â caufe  de 
cela  NdemboU  y tiennent  un  rang  con-  cxitlcs  pkds 
fiderablc  parmi  les  Ne^mû  \ auffi-bien  mocIwis» 
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que  les  Pigmées  ou  Nains  ,.qu  on  nom-** 

me  Nsucacd  ou  Ngnnambaea, 

Les  Magi-  Il  y a un  de  ces  Miniftrcs  nommé 
:iens  pour  NgHrianambua  , qui  par  /es  fecrets 
CS  CC6S.  niagiques  , enchante  les  clcphans  ^ 
bc  les  conduit  dans  des  lieux  où  il 
facile  de  ïes  tuer. 

Un  autre , appelle  Nbacajfa  , a lo 
même  fecret  pour  les  vaches  fauva- 
ges. 

Et  un  troilîéme  nommé  Npombalo 
pour  les  autres  betes  fauvages.  Iis  f& 
vantent  tous  trois  , d’étre  d’excellens 
challcurs  j quoiqu’il  foit  conftant  , que 
/ , tout  leur  talent  confifte  à ètie  de 

grands  Magiciens  , qui  enchantent  ces 
. bêtes  i & les  empêchent  de  fuir , oui 
de  fe  défendre. 

Atombolo,  Mon  Auteur  a refervé  pour  le  der- 
j'*’  lïlcrdecettetroupeinfernale,  un  certain; 
U mme^  ^f^ovtbala , fameux  enchanteur , qui  fe 
cffufcius  vante  de  pouvoir  reffùfciter  les  morts.ll 
(h  fait  appeller  NgAngaMatomboléi^opix:. 
lignifie , le  Miniftre  des  hommes  re/ 
fufeitez.  Cette  prétendue  prérogati- 
ve , toute  faufie  & toute  abufive  qu’el* 
le  eft  , le  met  dans  un  rang  diltingué  > 
& bien  au-defius  de  tous  les  autres. 

Voici  l’artifice  dont  il  fe Tcrt  pour 
' tromper  ces  malheureux  idolâtres. 

Lorfquc  les  ,parens  de  quelque 
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mort,  fe  trouvent  aflez  accablez  de 
la  douleur  que  leur  caufe  la  perte  d'u- 
ne perfonne  qui  leur  écoit  chcre  , 

( chofc  alTcz  rare  parmi  ces  Peuples 
barbares  j ] iis  viennent  le  trouver , 
lui  font  dos  prcfcns  confiderables , fc 
proftcrnent  à fes  pieds  , & lui  deman- 
dent leur  défunt.  Quand  à force  de 
préfens  , il  s’eft  laiflé  toucher  , il  leur 
commande  de  déterrer  le  cadavre , s’il 
a été  enterré  , & de  le  lui  apporter 
dans  un  endroit  de  la  forêt  qu’il  leur 
marque.  Là  , en  préfence  des  parens  & 
de  fes  difciples  , il  fait  pluficurs  tours 
aux  environs  de  ce  cadavre  -,  il  forme 
fur  la  terre  des  figures , des  cercles  , 
des  caraderes  j il  invoque  le  démon  , 
l’cnccnfe  , le  conjure  : & par  la  force 
de  fes  cnchantemens  , il  fait  paroître 
aux  affiftans , que  le  cadavre  commen- 
ce à remuer  les  mains  , les  pieds , & 
la  tête.  Il  recommence  alors  tout  de 
nouveau  fes  conjurations  , fes  encen- 
femens  , & fes  maléfices  *,  ôc  ne  celle 
point  , jufqu’à  ce  que  le  cadavre  fe  le- 
vé lui-même  , marche  > & ft  promè- 
ne dans  la  forêt  : il  rend  quelque  voix  , 
ou  plutôt  quelques  fons  articulez  U 
xeçoit  même  les  liqueurs  & les  ali- 
mens  qu’on  lui  met  dans  la  bouche  , 
& donne  d’autxes  fignes  de  vie  > qui 
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ne  laifTcnt  aucun  doute  à ces  aveugles^ 
qu’il  ne  foie  icflufcitc.  Alors  il  le  re- 
met à Tes  païens , & leur  ordonne  le  - 
régime  qu’ils  doivent  obferver  avec 
lui  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  dai^s^  une  en- 
tière fanté.  Mais  ce  régime  eft  11  ex- 
travagant , fi  chargé  de  cérémonies 
bifarres,&  dont  Tcxecution  eft  impof- 
fiblc , qu’ils  ne  peuvent  s’empêcher  de 
manquer  à quelque  eirconftanec  i ÔC 
aufli-tôt  'e  charme  cefle  , & le  cada- 
vre devient  au  même  état  qu'il  étoit 
avant  d’ècre  déterré , excepté  qu’il 
eft  plus  infeélé  & plus  corrompu.  Il 
' faut  donc  l’enterrer  de  nouveau  j car 
on  ne  reflufeite  pas  deux  fois , & la 
fcicnce  du  Magicien  elt  à.  bout  dans 
cette  occafion  : encore  a-t’on  bien  de 
la  peine  à i’appaifer  , quand  on  lui  va 
donner  avis  de  ce  qui  eft  arrivé  ; &c  il 
faut  fouvent  lui  faire  de  nouveaux 
pré  ens  , pour  l’empêcher  de  punir 
ceux  qui  ont  rendu  inutiles  par  leur 
imprudence  , les  peines  qu’il  s’étoit 
donné. 

On  ne  peut  exprimer  combien  cc5 
pifftiges  niiifcnt  à raceroilFemcnt  Sc 
à la  confervation  de  la  Foi  dans  ces 
. pays  malheureux  , ou  le  démon  fena- 
ble  avoir  établi  fon  thrône  plus  qu’en 
aucun  lieu  du  monde. 
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Ç’eft  une  chofe  fure  & averce  , dit 
mon  Auteur  , qu’on  a déterré  bien  des 
corps , & en  plufieurs  lieux  diffcrens 
des  Provinces  de  Sogno  , de  Boefa  > 
de  Sundi , dans  le  rems  que  je  ^es  par- 
courois  pour  y apporter  les  lumières 
de  l’Evangile  , & pour  affermir  dans 
k Foi  ceux  qui  avoir  reçu  le  Baptême  ; 
mais  il  n’cft  jamais  arrivé  que  ces  pref- 
tiecs  ayent  eu  une  duré®  un  peu  con- 
fïdérable.  Dieu  permet  à la  vérité  , 
pour  des  raifons  qui  nous  font  entiè- 
rement cachées  , que  le  démon  trom- 
pe fes  Sedatcurs  î mais  il  ne  permet 
jamais  que  ces  illufions  puiflent  fe- 
duire  ceux  qui  ont  reçu  l’Evangile  , - 

d’un  cœur  bien  pur  & affermi  par  fa 
grâce  ; elle  eft  toujours  vidorieufe 
chez  eux.  On  n’a  jamais  vû  de  ces  rc- 
furredions  , qui  fiifTenrcomplettes  & 
véritables.  Le  cadavre  fcmble  fe  re- 
muer & proférer  quelques  fons  inartf- 
culcz  : c’eft  le  démon  qui  les  forme- 
en  agitant  Tan:  -,  on  a beau  les  inter- 
roger , ils  ne  rendent  point  de  répon- 
fe  , & retombent  bientôt  dans  leur 
premier  état. 

• Une  chofe  qui  eft  três-remarqita- 
ble  , c’eft  que  ces  preftiges  ne  peuvent 
fubfîfter  en  la  prefence  d’un  Prêtre  , 
d’un  Prédicateur  de  l'Evangile  5 aufli 
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les  Minières  de  Satan  ont  grand  foin 
de  Te  cacher  lorfqu’ils  font  ces  opéra- 
tions magiques , & d’impofer  un  grand 
jfUence  à ceux  en  faveur  de  qui  ils  les 
font. 

^ Telle  eft  l’ccole  du  démon  & de  fes 
Miniftres , dans  ces  pays  infortunez. 

Outre  les  Ganga,  ou  Miniftres  prin- 
cipaux , il  y en  a un  grand  nombre 
d’un  ordre  inferieur  dont  l’emploi 
eft  de'  rouler  de  tous  cotez  , pour  fe- 
mer  les  erreurs  , & j^our  publier  la 
puiftance  de  leurs  maîtres  , & le  cré- 
dit qu’ils  ont  auprès  des  faux  dieux. 
C’eft  ce  qui  donne  des  peines  infinies 
aux  Mifliounaires  t parce  que  ces  Peu- 
ples , bien  que  baptiféz,  & aftez  bons 
Chrétiens  , ont  toûjours  un  penchant 
fi  fort  pour  les  fu^erftiiions  dans  lef- 
, quelles  ils  ont  été  elevez , qu’il  ne  faut 
prefque  rien  pour  les  y faire  retom- 
ber *,  & quand  cela  eft  arrivé , il  eft  im- 
polîîble  , ou  du  moins  très-difficile  de 
leur  faire  reconnoître  leurs  fautes , & 
de  les  porter  i les  reconnoître  , & i 
rentrer  par  la  penitence  dans  le  feia 
de  l’Eglife. 

C’eft  un  avis  pour  les  Miflîonnaî- 
rcs  , afin  qu’ils  ne  fe  preftent  pas  de 
donner  le  Baptême  à ceux  qui  le  de- 
mandent. Ils  doivent  les  tenir 
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tcms  dans  l’état  de  Cathécumenes , & 
les  bien  éprouver  avant  de  leur  confé- 
rer ce  Sacrement , de  crainte  que  leur 
inconftance  naturelle , les  <lifeours  fé“ 
duifans  des  Miniftres  des  idoles  , le 
mauvais  exemple  de  ceux  avec  qui 
ils  vivent  , ne  les  falTcnt  retoml^r 
dans  leurs  anciens  egaremens. 


CHAPITRE  XV, 

Des  Juremens. 

ON  fe  1er  voit  autrefois  plus  fré- 
quemment qu’on  ne  fait  aujour- 
d’hui , des  juremens  & des  épreuves; 
équivoques  du  feu  & de  l’eau  dans  les; 
affaires  ecclefiaftiques  & civiles.  Les 
abus  qui  s’y  étoient  introduits  , ont 
obligé  les  Souverains  de  les  deffen- 
dre. 

Maïs  ces  prétendues  preuves  Ibne 
palfées  chez  les  Negres  y & rien  n’efi 
fi  ordinaire  aujourd’hui.  Les  Miffion- 
naires  ont  inutilement  tâché  jufqu’a 
prefent  d’en  détruire  l’ufa^e  , depuis; 
qu’ils  ont  reconnu  qu’elles  et  oient  tout 
à fait  dénuées  de  vérité  , de  juftice  ^ 
& de  jugement  i conditions  pourtant 
«d>foiument  neceffaircs , pour  former 
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un  jugement  (ur  & équitable. 

D’ailleurs , les  Miffionnaires  ont  re- 
connu par  une  longue  expérience , que 
' ces  preuves  prétendues  » ne  (è  faifoient 
que  par  la  voyc  de  la  fuperftition , des^ 
enchantemens , & autres  cérémonies 
magiques  *,  foit  qu’on  les  opéré  par  le 
moyen  de  l’eau  bouillante  , des  fers 
ardens  , ou  des  poifons.  Ces  maniè- 
res font  differentes  dans  le  Congo, 
dans  Angole  , & dans  Matamba. 
^ocèder  ' Lorfqu’un  Ju^e  de  Congo  veut 
paxlcsju.  abréger  les  procedures  qu’il  faudroic 
KûJcns.  faire  pour  découvrir  fi  un  aceufé  eft 
vcritablementcoupable  du  crime  qu’on 
lui  impute  , il  le  fait  conduire  au  Gan~- 
ou  MinHlrc  des  juremens.  Ce  Mi- 
niftre  après  l’avoir  exhorté  à dire  la 
vérité , & l’avoir  menacé  de  toute  la 
colere  des  dieux  , s’il  perfifte  à nier 
le  fait  dont  il  eft  aceufe  , en  cas  qu’il 
fbit  coupable  *,  lui  met  dans  la  boucho 
une  certaine  compofition  préparée 
avec  les  cérémonies  de  l’art  magique 
& le  contraint  de  conjurer  les.  dieux 
de  le  punir  feverernent  , s’il  n’a  pas  dit 
la  vérité.  Les  gens  timides  aiment  sau- 
tant avouer  leurs  crimes  & en  être  pu- 
nis par  les  hommes,  que  de  s’expofer 
à la  cruelle  vengeance  qu’ils  appréhen- 
dent que  leurs  dieux  n’exeicent  fur 
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eux.  Mais  il  y a des  cfptirs  forts , à qui 
un  parjure  ne  coûte  rien.  Ils  font  le 
ferment,  & les  imprécations  les  plus 
horribles,  & font  renvoyez  abfous , 
ou  du  moins  , on  lailTe  à la  juftice  des 
dieux  , le  Ifcin  de  les  châtier. 

Mais  ils  ont  un  moyen  de  fe  ralTu- 
rcr  contre  les  impreffions  que  la  peur 
de  la  colère  des  dieux  a faites  fur  eux. 
Ils  vont  promptement  trouver  un  au- 
tre Gança  nomme  Nz,i , qui  a le  pou- 
voir d’abfoudre  des  faux  fermens , & 
de  réconcilier  les  parjures  avec  les 
dieux.  Après  qu’on  a fait  Ton  marché 
avec  lui  , & qu’on  l’a  paye  , il  frotte 
la  langue  du  parjure  avec  un  fruit  de 
palmier  , en  prononçant  certaines  pa- 
roles diamétralement  oppolces  aux 
imprécatipns  qui  ont  été  faites  , & le 
renvoyé  abfous  à pur  & â plein  du 
faux  ferment  qu’il  a fait , des  impré- 
cations qu’il  a prononcé  contre  lui- 
même  , éc  tout-à-fait  réconcilié  avec 
les  dieux.  De  cecte  maniéré  , les  par- 
jures n’ont  plus  â craindre  ni  la  colère 
des  dieux , avec  qui  le  Nz,i  les  a re- 
conciliez ; ni  les  peines  dues  â leurs 
crimes  , donc  ils  ont  été  déclarez  inno- 
cens.  S’il  fe  trouvoit  des  Nz.i  dans  cer- 
taines parties  de  notre  monde  , ils  au- 
roient  fouvent  de  la  pratique  , & ga- 
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gncroient  bien  leur  vie  *,  car  on  trouve 
par  tout  des  parjures  & des  efprits 
forts . 

Nous  allons  mettre  ici  tout  de  fuite 
les  jiiremens  qu’on  exige  des  aceufez  , 
& les  épreuves  dont  on  fe  fert  pour 
les  convaincre  , &;  pour  découvrir  la 
vérité. 

Expérience  quelques  Provinces  éloignées 

qul!es.*^°  de  la  Cour  du  Roi  de  Congo  , on  ap- 
plique à la  tempe  des  aceufez  , une  de 
ces  coquilles  qui  fervent  de  monnoyc 
dans  le  pays  -,  & on  accompagne  cette 
application  , de  certaines  paroles , qui 
font  des  conjurations  magiques.  Si  la 
■ coquille  tombe  aufli-tôt  d’clle-même  } 

^ l’accufé  eft  déclaré  innocent  ; mais  fî 
elle  s’attache  à fa  peau  , il  n’en  faut 
pas  davantage  ; il  eu  convaincu  du  cri- 
me , plus  autentiqueraent  ; que  (i 
vingt  témoins  de  F~if»  , témoignoient 
contre  lui  : il  eft  aufli-tôt  châtié  feloa 
l’exigence  du  cas. 

' Expérience  Dans  les  lieux  fttuez  au  bord  de  la 
iïïCr>  les  Miniftres  fe  fervent  d’une 
petite  bouteille  compolee  d un  certain 
bitume  , & préparée  avec  les  céré- 
monies de  leur  art.  Ils  l’enforçent  dans 
l’eau  -y  & quand  elle  eft  pleine , ils  obli- 
gent l’accufé  à boire  la  liqueur  qu’cl- 
le  contient  > après  qu’il  a prononce 
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les  imprécations  ordinaires  contre 
ceux  qui  ne  difent  pas  la  vérité.  Ciîtte 
cérémonie  c|t  toujours  accompagnée 
de  quantité  d’extravagances  ôc  de  rits 
fuperftitieux.  Mais  quoiqu’elle  foit 
extrêmement  douteufe  & fujette  à 
caution,  elle  ne  laifle  pas  d’être  des 
plus  en  ufage  , à caufe  de  la  facilité 
qu’il  y a de  la  pratiquer  , & de  la  per- 
fuafîon  où  ils  font , que  cerre  liqueur 
fera  mourir  fur  le  champ  le  coupa- 
ble. 

L’épreuve  que  nous  allons  décrire , Epreuve 
fe  nomme  fiand  z^undu.  On  lave 
le  marteau  ou  la  malTe  d’un  taillandier  ^und», 
dans  Teau  , avec  les  cérémonies  extra- 
vagantes des  Ganga.  On  entonne  en- 
fuite  cette  eau  dans  le  goder  de  l’ac- 
cufé,avec  affurance  qu’elle  le  contrain- 
dra de  déclarer  la  vérité.  La  peur  que 
cette  cérémonie  infpire  à quelques  gH- 
prits  plus  foibles  que  les  autres , le» 
oblige  de  déclarer  la  vérité  , & de 
confefler  leur  crime  r mais  il  arrive 
bien  plus  fouvent  , que  la  force  dit 
démon  & de  fes  Miniftres  devient  inu- 
tile , & que  les  aceufez  ne  difènt  mot  j * 

fauf  à eux  d’aller  trouver  quelque 
N’z,!,  & de  s’accommoder  avec  lui. 

On  fe  fervoit  autrefois'  dans  la 
Comté  de  Sogno  > de  l’eau  dans  la- 
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quelle  le  À^ani  Sogno  , c’eft-à-dire , le 
Comte  de  Sogno;  s’étoit  lavé  les  pieds. 
On  recueilloit  cette  eau  avec  foin  j. 
Sc  le  G a , nommé  N fia  maz^a  a Aîa- 
fogfîo  , furinrendant  de  ces  fortes  d’é- 
preuves ou  juremens  , la  eonfervoit 
chez  lui. 

Mais  depuis  que  ces  Princes  fe  font 
fait  Chrétiens , ce  droit  , & la  vertu 
de  cette  eau , font  palTez  à un  Prince 
Epreuve  idolâtre  nommé  C’eft  donc 

^kiaquimi.  de  la  Favure  de  ces  pieds , dont  les 
idolâtres  fe  fervent  aujourd’hui  avec 
auflî  peu  d’effet , que  par  le  rafle. 
Epreuve  du  Voici  une  autre  fuperflition  , ou 
pilon.  autre  folie  de  ces  Peuples.  Ils  la- 

vent avec  de  certaines  ceremonies , 
' une  quantité  de  mahis  avec  l’eau  *d’un 
certain  lac  *,  & après  l’avoir  bien  pilé  , 
ils  obligent  l’aceufé  de  lécher  le  pilon 
pluficurs  fois  -,  fuppofant  , qu’en  le 
faifant , il  ne  pourra  s’empêcher  de  dé- 
couvrir la  vérité  qu’on  veut  tirer  de  fa 
bouche.  Mais  pour  y réuflîr  plus  aifé- 
ment , ils  le  font  jeûner  le  mena- 
cent continuellement  de  le  faire  mou- 
I rir  , s’il  continue  à nier  le  crime  dont 

il  eft  aceufé.  La  diette  estceirive  qu’ils 
lui  font  faire  , jointe  à leurs  menaces  , 
troublent  à la  fin  l’imagination  du  mal- 
heureux aceufé.  Les  crimes  vrais  ou 
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faux  donc  on  le  charge  fe  préfentenc 
à lui  , & l’obligent  à la  Hn  , de  lai  (Ter 
échapper  quelques  paroles  , qui  don- 
nent à établir  quelques  foupçons  que 
le  Juge  inique  prend  auffi-côt  pour 
une  confeffion  ôc  un  aveu  authenti- 
que *,  & fur  cela  il  le  condamne  à la 
mort.Ce  jurement  ou  cette  épreuve  fe 
nomme  Ndetia  s dans  la  langue 

du  pays. 

. C’eft  la  plus  dangereufe  & la  plus  Epreute 
trompeufe  de  toutes  les  épreuves  pour  du  NcalTa, 
découvrir  les  crimes  cachez  5 le  .^lî- 
niftre  qui  s’en  fert , & l’arbre  qu’il 
employé  pour  cela , portent  le  meme 
nom.  Ils  s’appellent  Meajfa.  On  l’em- 

f>loye  pour  découvrir  les  forci^rs  & 
es  magiciens.  Le  Neajfa  eft  un  arbre 
d’une  hauteur  extraordinaire.  Son 
bois , qui  eft  rougeâtre  , a une  pro- 
priété eftentieile  pour  guérir  les  maux 
de  dents  & les  gencives  offenfées  \ 8c  ‘‘ 
mon  Auteur  avoue  en  av-oir  vu  des 
effets  furprenans  . quoiqu’il  ait  une 
- qualité  fî  venimeufe  & fi  maligne , que 
les  oy  féaux  qui  pafient  dclTus  , tom- 
bent par  terre  , & meurent  aufli-tôt. 

Lors  donc  que  le  Miniftrc  Neaffa  , 
ou  plutôt , le  fourbe  & le  magicien 
qui  porte  ce  nom  , veut  faire  cette 
épreuve  *,  il  affemble  le  Peuple  , il 
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met  d’un  côté  les  païens  de  raceufe  9 
& de  l’autre  Tes  aceufateurs  : ëc  , félon 
le  marché  qu’il  a fait  avec  les  uns  de 
les  autres  , foit  pour  lui  conferver  la 
vie  , ou  la  lui  faire  perdre  j il  lui  pré- 
fente dans  un  vafe  plein  d’eau , une 
quantité  de  poudre^de  l’écorce  dc.ee 
méchant  arbre  , après  qu’il  a pronon- 
cé fur  ce  breuvage  une  défenfe  expref- 
fe  de  lui  nuire  , s’il  eft  innocent , 6c  un 
ordre  exprès  de  le  faire  mourir , s’il 
eft  coupable:  comme  s’il  avoit  entre 
les"  mains  une  puiffancc  abfoluc  fur  ce« 
-chofes  inanimées. 

Mais  la  vérité  eft  > que  félon  le  mar- 
ché qu’il  a conclu  avec  les  uns  6c  les 
autres , il  fçait  6c  il  donne  la  quantité 
necelfaire  de  cette  poudre  ou  de  quel- 
qu’autre  de  meme  couleur  , qu’il  eft 
bien  fur  qui  ne  produira  aucun  effet 
dangereux  , 6c  qui  s’écoulera  aiféraent 
6c  promptement  par  les  urinés. 

Après  que  l’aceufé  Ja  avalé  la  po- 
tion , le  Miniftre  le  met  entre  les  mains 
de  quelques  vigoureux  fauteurs*;  qui 
le  prennent  par  les  bras  , 8c  le  font 
fauter  6c  danfer,  6c  l’agitent  <le  cent 
maniérés  differentes  ôc  très-violentes; 
pendant  que  fes  parens  pouflent  des 
îieurlemens  vers  le  ciel,  pour  le  con- 
jurer de  faire  connoîire  l’innocence 
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de  raccufé , & que  de  Tautre  côté , les 
aecufaceuis  font  les  mêmes  cris , pour 
demander  juftice. 

Le  ciel , c’eft- à-dire  , les  idoles  , ni 
leur  Miniftre  d’iniquité  , ne  prennent 
gucres  de  part  à ces  prières  ; il  fçait  à 
^uoi  s’en  tenir , félon  le  marché  qu’il 
a conclu  , & dont  il  a reçu  le  paye- 
ment. S’il  a été  gagné  par  les  aceufa- 
tcurs  , & qu’il  ait  donné  une  dofe  rai- 
fbnnablc  de  poifon  , ce  malheureux 
tombe  bientôt  fans  connoifl'ance  & 
fans  mouvement  î le  voilà  convaincu 
à l heure  même  , toutes  les  autres  preu- 
ves font  fuperflucs , il  eft  digne  de 
mort  i les  aceufateurs  fondent  fur  lui , 
le  chargent  de  coups  & de  playes  , 5c 
achèvent  de  le  tuer  : fi  au  contraire 
il  a trouvé  moyen  d’acheter  les  bon- 
nes grâces  du  Miniftre  , & de  n’avoir 
reçu  de  fa  main  , qu’une  potion  faine , 
ou  du  moins  indifférence  *,  le  mou- 
vement des  fauteurs  l’excite  à uriner , 
Sc  le  voilà  déclaré  innocent  : &c  auilî- 
tôt  fes  parens  , fes  amis  , fes  aceufa- 
teurs mêmes  , le  viennent  féliciter  de 
fon  innocence  , l’embraftent , le  con- 
rluilênt  chez  lui  par  honneur  , & lui 
Témoignent  autant  d’amitié  , qu’ils  lui 
avoient  montré  de  haine. 

Quoique  tout  le  monde  fçache  les 
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cKofe.  Après  qu’il  a fait  rougir  fon  fer , 
il  le  prend  avec  Tes  mains , l’applique 
fur  differentes  parties  de  fon  corps  , 
en  difant , que  comme  la  chaleur  de 
ce  fer  ardent  ne  le  peut  endommager, 
parce  qu’il  eft  innocent  du  vol  dont  il 
cft  queflion  } de  même  c Jui  qui  en  eft 
foupçonné  , n’en  recevra  aucun  dom- 
mage , s’il  n’eft  pas  coupable  j defortc' 
que  félon  le  marché  qu’on  a conclu 
avec  lui , l’accnfé  prend  le  fer  ardent , 
le  manie  , l’applique  fur  fon  corps  , ou 
en  fouffre  l’application  fans  en  refîcn- 
tir  la  moindre  incommodité  ; grâces 
aux  préparations  du  Nhan  , & au  prix 
qu’il  a reçu  pour  fes  peines. 

Qiielquefois  au  lieu  d’appliquer  le 
fer  chaud  fur  le  corps  de  l'acciifé  , le 
JVhau  prend  un  fil  de  coton  ou  de  lai- 
ne i & le  tenant  par  un  bout , & l’ac- 
eufé  par  l’autre  , ils  le  tiennent  bien 
tendu.  Dans  cet  état , il  fait  paffer  def- 
fusunfer  ardent.  Si  le  filbrCilej  voila 
l’accufé  convaincu  , condamné  , li- 
vré à la  mort  1 Mais  il  ne  prend  feu 
que  pour  ceux  qui  n’ont  pas  fçû  fai- 
re leur  marché  avec  le  Nbau  : car 
quand  on  a traité  avec  ce  Minif- 
tre  , il  fçait  fort  bien  accommoder  fon 
fil , de  maniéré  que  le  fer  ardent  n’y 
fait  pas  la  moindre  impreffion. 

T orne  I,  O 
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Les  ceremonies  que  les  GangAs  prati- 
quent dans  les  Royaumes  d’AngoUe  ÔC 
dcMacamba  , font  d’une  autre  tfpece. 

Il  y en  a pour  les  juremens  ou  épreu- 
ves , qui  fe  palTent  en  public  \ &c  d’au- 
tres , pour  ceux  qui  fc  pallent  dans  le 
particulier. 

Ces  derniers,  qui  arrivent prefque  Cevemo- 
tous  les  jours,  parce  que  ces  P*^uples 
■font  extrêmement  médians  & fo.ip-  j’a  igolU 
çonneux , ne  confident  qu’en  des  im-  & de  Ma- 
précations,  que  les  acculez  font  con-tamba. 
tre  eux-mêmes , feulement  en  préfen- 
ce  d’un  Ga»ga  8c  de  leurs  accufatcurs. 

L’aceufe  après  avoir  nié  le  crime  dont 
on  l’accufe , dit  tout  haut  ; Si  j’ai  coni- 
mis  ce  crime  •,  que  le  tonerre  tombe 
fur  moi , & qu’il  me  fende  en  deux  : 
que  les  âmes  de  mes^  parens  défunts 
m’cnlevent  tout  à l’heure  même  avec 
elles  ; que  je  puiffe  devenit  la  proyc 
de  mes  ennemis  *,  & autres  ferabla- 
ble'. 

Mais  quand  le  cas  eft  plus  grave , 8c 
qu’il  mérité  une  plus  grande  informa- 
tion , & plus  d’attention  •,  on  conduit 
l’accufé  devant  un  Ganga  : & là  , en’ 
prefcncc  d’un  grand  nombre  de  perlon- 
ncs  qu’il  n’eft  pas  difficile  d’aflembler 
dans  un  pays  plein  de  gens  parefieux 
.ôf  defœavrez  > on  l’interroge  ayant 
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quelques  idoles  des  plus  refpeftez  de- 
vant eux.  Ec  fur  le  refus  qu’il  ne  man- 
que pas  de  faite  j d avouer  le  crime 
donc  on  le  charge  , on  1 oblige  de  faire 
les  imprécations  que  nous  avons  mar- 
qué ci  - delïus  » en  prenant  1 idole  à 
témoin  de  fon  innocence  « &c  jurant  fur 
fa  dignité , & quelquefois  fur  la  vie  du 

.Roi. 

Jurement  efpece  de  ferment» 

appcllé  Bu-  qui  fe  pratique  différemment  » félon  la 
Inngo.  diverhté  des  ries  & des  coutumes  des 
GAnga.  qui  ont  la  furintendancé  de  ces 
preuves.  Quelques-uns  prennent  de  la 
chair  de  certains  ferpens  , avec  la 
moelle  de  quelques  fruits , & le  fuc  de 
quelques  plantes  j dont  ils  font  un  ex- 
trait , qu'ils  font  prendre  a 1 aceufe  » 
après  l’avoir  obligea  faire  des  impré- 
cations horribles  contre  lui-meme»  s il 
a caché  la  vérité  dans  les  interroga- 
tions qu’on  lui  a fait  fur  le  crime 
dont  U eft  foupçonné.  Cet  extrait, 
n’eft  autre  chofe  , qu’un  poifom  vio- 
lent , qui  fait  tomber  celui  qui  l’a  pris  > 
dans  des  convulhons  horribles.  Il  de- 
vient en  peu  de  momens  » hors  de  lui- 
même  : le  corps  lui  tremble  , comtne 
s’il  étoic  paralytique  » il  ne  peut  fe  fou- 
tenir  , il  tombe  j & s’il  ne  fe  trouvoic 
quelque  pcrfojinc  habile  & charitable 
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pour  lui  donner  du  contrc-poifon , il 
mourroit  bientôt  : ce  qui  ne  manque 
jamais  d’arriver , quand  on  ne  le  fc- 
coure  pas.  Encore  le'  fecours  qui  lui 
fauve  la  vie  , ne  l’empêche  pas  de  de- 
meurer comme  hébété  , infenfé , & 
tout-à-faic  aliéné  des  fens.  Mon  Au- 
teur en  a vu  quelques-uns,  dans  lef- 
quels  ce  poifon  agiflbit  avec  tant  de 
violence , Ôc  les  agitoit  d’une  fi  terri- 
ble maniéré  , que  plufieurs  hommes 
des  plus  forts  , ne  pouvoient  en  être 
maîtres  , ni  les  remporter  en  leurs  ca- 
fés. 

On  voit  par  cet  échantillon  , qu’il 
dépend  de  la  méchanceté  de  ces  Juges 
avares  , de  condamner  les  innocens  , 5C 
de  fauver  les  coupables  ; félon  qu’ils 
font  guidez  par  le  fordide  interet  qui 
les  fait  agir  , en  diminuant , ou  en  au- 
gmentant la  dofe  du  poifon  •,  en  quoi 
confifte  toute  la  formalité  que  ces  mal- 
heureux Nt  gres  obfervenc  dans  leurs 
conteftations. 

Quelques  Gan^a,  au  lieu  de  cet  ex- 
trait , préfentent  à l’aceufé  un  mor- 
ceau de  racine  de  Bananier.  Cet  arbre 
eft  trop  connu  pour  nous  arrêtera  en 
faire  ici  une  nouvelle  defcrîption.  Ils 
prétendent  donc  , que  fi  les  acenfez 
ont  fait  un  faux  ferment , ils  ne  pour- 
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renr  mâcher  §>c  avaler  cette  racine  ,’ 
quoique  d’eüe  < même  très -tendre  ôc 
très  facile  à mâcher.  Mais  ces  fceleratï 
ont  eû  loin  de  la  préparer  avant  que 
de  la  préfenrer  aux  aceufez  \ ils  Tonc 
empoifonné  , & l’ont  rendue  coriacc- 
ôc  dure  comme  de  la  pierre  : & comme 
ils  font  obligez  d’en  faire  l’effai  eux- 
mêmes  les  premiers  ; ils  fe  font  munis 
des  préparatifs  neceffaires  , pour  ne 
~ point  fentir  les  mauvais  effets  qu’elle  - 
doit  produire  fur  ceux  qu’ils  veulent 
perdre.  Ils  en  mettent  donc  dans  leur 
bouche,  ils  la  mâchent  fans  peine  , ÔC 
l’avalent  aifément  &C  la  oréfentent  d 
l’accnfé.  Le  malheureux  là  prend  j mais 
à peine  l’a-  t’il  dans  fa  bouche  , qu’il  la- 
trouve  an-.cre  , tenace  , gluante  j & à la 
fin  , il  lui  feinb’e  avoir  une  pierre  dans  ' 
la  bouche  ,&  que  Tes  detits  ont  perda 
toute  leur  force.  Il  eft  à l’inftant  con- 
vaincu du  crime  dont  il  eft  aceufé  , ÔC 
livré  à la  mort , comme  s’il  avoir  été 
convaincu  d’une  nuée  de  témoins  hre- 
prochables  l 

Ipreuve  D’autres  Ga»^a  fe  fervent  du  fruit 
par  le  fruit  de  palmier  appelle  Emba.  Après  qu’ils 
dupalnûcr.  préparé  à leur  maniéré  , & qu’ils 
fe  lont  munis  des  préparatifs  neceffai- 
''  res  5 ils  en  font  l’eflai  fur  eux-mêmes 
devant  tout  le  monde  9 afin  de  faîx& 
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voîf  , difent  ils  , que  ce  fruit  n’a  rien 
de  mauvais  pour  les  innocens , mais 
feulement  pour  les  coupables.  Ils  obli- 
gent après  cela  l’accufé  d’en  mettre 
dans  fa  bouche.  S’il  n’a  pas  irai  c avec 
lui  ) & qu’il  ne  lui  ait  pas  donné  le 
contre- poifon  , le  venin  opéré  aufli- 
tôt  fur  ce  miferable  ; il  tombe  en  dé- 
^ faillance , & il  eft  regardé  comme  con- 
vaincu du  crime , & puni  cruellement# 
Il  arrive  même  fouvent , que  ces  fcé- 
lerats  Ganga  reçoivent  des  deux  par- 
ties, & qu’après  qu’ils  en  ont  exigé 
tout  ce  qu’ils  en  pouvoienc  efperer , 
ils  ne  fc  font  pas  le  moindre  fcrupulc 
de  faire  périr  un  innocent , dont  ils  ont- 
vendu  la  vie  à fes  ennemis. 

Il  arriva  en  1660.  lors  que  mon  Au- 
teur demcuroit  dans  les  millions  de  cet 
Etat  infortuné , que  deux  Negres  ac- 
cufez  furent  obligez  de  fe  fouinettre  à 
cette  épreuve.  Ils  allèrent  trouver  le 
Ganga.,  & lui  firent  prefent  de  la  va- 
leur de  douze  écus  Romains  s ce  qui 
n’eft  pas  une  petite  fomme  dans  ce 
pays.  Ce  préfent  eut  fon  effet,  ils  fi- 
rent l’épreuve , & n’en  reçurent  aucun 
mal  j & quoiqu’il  y eût  lieu  de  les  croi- 
re coupables  , ils  furent  déclarez  in- 
nocens. Mais  tous  ne  (ont  pâs  alTez  ri- 
ches , pour  acheter  leur  juft'ificacion  à 
fi  haut  prix.  O iüj 
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Les  Gflnga  (ont  obligez  de  parta- 
ger leurs  profits  non  feulernent  avec 
le  chef  de  leur  Sedle  , mais  encore 
avec  le  Soua,  ou  Gouverneur  -,  & c’eft 
cet  intérêt  fordide  , qui  engage  ces 
Gouverneurs  , quoique  Chrétiens  , à 
fermer  les  yeux  fur  ces  abus,  & à fa- 
vori fer  & protéger  les  fauteurs  de  l’i- 
dolâtrie : & cesjépreuves  fi  remplies  de 
trahifon.Aufli  lesMiflîonnaires  ontbeau 
leur  reprefenter  les  ordres- du  fouve- 
lain  qui  leur  commande  de  s’oppofer  à 
ces  fortes  de  preuves  , ils  ne  manquent 
jamais  d’échappatoires  pour  les  éluder. 
Et  c’eft  ce  qui  entretient  ce  Peuple 
ignorant,  crédule,  méchant,&  vindica- 
tif, dans  ces  fuperftitions , qui  en  font 
périr  tous  les  jours  un  grand  nombre  , 
& qui  ruinent  les  autres. 

On  appelle  Orencio  une  autre  épreu- 
du  ve  , qui  fe  fait  avec  le  fruit  du  Ntcoffo^- 
préparé  par  les  G^nga  , avec  des^poi- 
lons  très-puiflans.  ils  ne  laifient  pas 
d’eu  faire  l’efTai , après  s’être  munis  des 
préfervatifs  necefl’aircs  *,  après  quoi  , 
ils  contraignent  l’accufé  à avaler  le  refte 
de  la  potion.  Le  malheureux  qui  n’a 
pas  traité  avec  le  Ganga  , ne  prend 
qu’en  tremblant  cette  coupe  empoifon- 
néc , après  qu’on  l’a  obligé  de  faire  des 
isaprccations  h9nible5  contre  luhme- 
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me.  Coupable  ou  non  j s’il  n’a  pas  l’ef- 
tomach  préparé , il  enfle  dans  le  mo^ 
ment , il  devient  livide,  il  tombe  dans 
une  défaillance  entière.  Cette  épreuve 
cft  Cl  terrible  , que  plufleurs  fçschanc 
qu’ils  y font  condamnez  , tombent  en 
défaillance  , & fe  reconnoiflent  cou- 
pables , quoique  fouvent  très-inno- 
cens  , & aiment  autant  mourir  par  le 
fer , que  d’être  expofez  aux  douleurs 
que  ce  poifon  leur  fait  fouffrir. 

La  troifiéme  cfpece  de  jurement  ou  Epreuve  da 
de  preuve  , s’appelle  Chilumbo.  Elle  ' 

fc  fait  avec  une  lame  de  fer  , de  qua-  Æ j A ' 
tre  doigts  de  largeur.  On  la  fait  bien 
rougir , & on  l’applique  toute  brûlan- 
te , depuis  le  pli  du  genouil , tout  le 
long  de,  la  jambe , jufqu’au  talon  de 
l’accafé.  Cette  barbare  queftion  , eft 
accompagnée  de  l’invocation  des  ido- 
les , & de  certaines  fupercheries  , qui 
en  rendent  l’effet , vrai  ou  nul  , félon 
le  traité  que  l’on  a fait  avec  le  Ganga. 

Mon  Auteur  avoue  qu’il  y a été  pris 
lui-mcme.  Voici  l’hiftoire  qu’il  en  rap- 
porte. S’étant  trouvé  une  fois  aune  de 
ces  épreuves  , dans  le  dclTein  de  faite 
connoître  à ces  Peuples  l’aveuglement 
où  ils  cteient , il  vit  avec  étonnement , 
que  le  Ganga  prit  le  fer  ardent  avec  fa 
main  J & l’appliqua  fur  la  jambe  de 
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raccuféjfans  que  ni  l’un  ni  l’autre  cîon*^ 
nat  aucune  marque  de  fenfibiliré , ni 
que  leur  peau  en  rcflentît  la  plus  foi- 
ble  atteinte , ou  le  moindre  veftige  de 
brûlure.  Il  crut  que  le  fer  n’éroit  pas 
chaud , mais  feulement  teint  d’une  cou- 
leur rouge.  Pour  s’en  éclaircir  , il  le 
prit  avec  deux  doigts  , & fc  brûla^ 
très- vivement.  Il  diilîinula  cependant  », 
5c  cacha  la  douleur  qu’il  refTentoitj  6c 
remit  le  fer  à terre  , bien  convaincu 
qu’il  croit  des  plus  brûlans  : mais  il 
ctoic  à propos  de  ne  pas  donner  des 
marques  de  la  douleur  qu’il  lui  caufoit, 
qui  l’auroient  expofé  à la  rifee  de  tout 
le  Peuple»  Cette  épreuve  l’obligea  de 
chercher  le  moyen  de  pénétrer  6c  de 
découvrir  ce  fccret  > & en  effet , il  le 
fçÙ!:  quelque  rems  après.  Il  ouvrit  la 
bouche  d’un  de  ces  Ganga  à force  de 
préfens  , & il  apprit  qu’ils  fe  fcrvoicnc 
d'une  certaine  poudre  » dont  ils  fc  frot- 
toient  les  mains  & les  autres  parties  dur. 
corps  où  l’on  devoir  appliquer  le  fer 
ardent , dont  la  vertu  étoic  telle  > qu’el- 
le cmpèchoit  cncicremcnt  l’aâivité  dn^ 
ftu  de  manière  qu’un  homme  dont 
tout  le  corps  auroit  été  foupoudré  ^ 
poürroit  entrer  dans  un  grand  feu  ^ 
fans  en  être  incommodé.  Il  conclud». 
que  cc  lecret  étaut  paiement  naturel^ 
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îl  n’y  auroic  pas  grand  danger  de  s’en 
fervir , Vils  n’y  joignoient  pas  leurs  in-  ' 
vocations  impies  &:  fuperftitieufes. 

On  a^clle  Olungengna,  la  quatric-  Epreaves 
me  épreiwe.  On  fe  fert  pour  cela , de 
petites  cordes  de  palmier- , bien  filées , miets.' 

& bien  fortes , dont  le  Gang*  lie  l’ac- 
eufé  de  maniéré,  qu’il  les  lui  fait  en- 
trer dans  la  peau , avec  des  douleurs 
cxceffives  , qui  l’obligent  à la  fin  d’a- 
vouer fon  crime.  Mais  félon  le  mar- 
ché qu’il  a fait  avec  l’accufé  ou  les  ac- 
fateurs , il  fçait  le  faire  d’une  manière 
que  la  douleur  n’cft  jamais  alTez  gran- 
de pour  rien  tirer  d6  fa  bouche  ; Sc  ' 
quand  il  prévoit  qu’il  fera  examiné  de 
près , il  fe  montre  fevere  & fans  quar- 
tier j mais  il  a eu  foin  auparavant , de 
faire  prendre  à l’accufé  une  potion  qui 
endort  tellement  les  chairs,  que  bien 
que  les  cordes  y falTent  de  profondes 
playes  , il  ne  les  fent  point , & il  en  elt 
guéri  peu  de  moinens  après  qu’il  cft 
forri  de  la  torture  ; de  forte  que  , 
pourvu  qu’on  l'ait  bien  payé , il  n’y  a* 
rien  à craindre , Tîi  pour  la  vie  , ni  pour 
l’honneur  de  l’accufé. 

Camuanga,  eft  un  jurement  que  les 
Giagues  prêtent  tous  les  ans  , comme 
un  renouvellement  de  la  profit flion  de 
kur  ioftitut.-  Il  çonfifte  dans  une  boif- 
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Ton  compofée  des  plus  pui(Tans  poî- 
fons , que  ces  malheureux  Minières 
font  ob'igez  de  boire  , quoiqu’ils 
foient  aflurez  par  une  exptrience  qui 
n’a  jamais  manquée,  que  de  dix  , il 
en  doitneceffaireraent  mourir  un.  C’eft 
la  dixmc  que  le  démon  tire  des  corps 
de  ces  Miniftt  es.  Ceux  qui  échappent , 
font  obligez  de  faire  des  préfens  de 
btftiaux  aux  idoles  , qui  ont  bien  vou- 
lu leur  conferver  la  vie.  Ces  préfens 
font  partagez  entre  les  idoles  , & les 
Gouverneurs  des  villages  & des  Pro- 
vinces. On  voit  par  là  l’horrible  efcla- 
vage  où  CS  miférab'es  font  réduits. 

Il  n’y  a point  de  prcüve  ou  de  jure- 
ment, où  l'on  voyc  plus  à découvert, 
les  fiaudes  & les  fourberies  des  Minis- 
tres l’iHulion  des  Peuples , que  dans 
celui  qu’on  appelle  Gta-ii.  Voici  de 
quelle  f çon  on  le  pratique.  On  met 
oins  une  terrine  enduite  de  Veconde  , 
q i tft  une  terre  rougeâtre  , du  feu 
avec  d s p;ccîs  de  calebaces  dans  leli 
que. les  on  a confervé  de  l’huile  •,  & on 
laifle  ’ omber  dans  le  fond  du  vafe , une 
petite  pierre.  On  y joint  encore  d’au-, 
très  ingrédiers  combuhib’es & quand 
loi. tes  ces  marie.es  font  bien  allumées, 
tn  oblige  l’aceufé  de  mettre  la  main 
nue  danslg  vafe,  ^ la  petite 
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pierre.  S’il  fe brûle,  le  voilà  convain- 
cu , il  n’en  faut  pas  davantage  : mais 
s’il  ne  fe  brûle  point , toute  l’afTcmbléc 
le  proclame  innocent,  (ans autre  exa- 
men ni  information  j on  lui  en  fait  com- 
pliment , & on  le  reconduit  chez  lui 
avec  honneur. 

Il  n’cft  pourtant  redevable  de  toac 
cela  , qu’à  fa  bouefe  -,  il  l’a  fçu  délier  à 
propos  , & contenter  l’avarice  du  Ju- 
ge , qui  a eu  foin  de  lui  oindre  les  mains 
avec  le  fuc  de  certaines  herbes  qui  rc- 
fiftent  au  feu  le  plus  ardent , comme  on 
dit  que  le  vif-argent,  qui  de  fa  nature 
eft  froid , peut  être  préparé  d’une  ma- 
nière qui  augmente  tellement  fa  froi- 
deur , qu’il  refifte  à l’adion  la  plus  vio- 
lente du  feu. 

Si  les  aceufateurs  ont  refolu  de  fai- 
re périr  l’accufé  , & qu’ils  ayent  gagne 
le  Juge  , il  ne  manquent  pas  de  les  fer- 
vir  pour  leur  argent , après  même  qu’il 
en  a reçu  de  l’accufé.  Il  le  trompe  , en 
lui  oignant  les  mains  d’un  onguent  de 
même  couleur  que  celui  dont  on  fe  fert 
pour  refifter  au  feu  , mais  qui  a une 
qua'ité  toute  oppoféej  car  il  eft  excedl- 
vement  chaud  , ôc  augmente  telle- 
ment la  chaleur  des  matières  enflam- 
mées , qui  font  dans  la  terrine  , que  le 
inalheureux  condamné  à ccite  épreuve 
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retrouve  dans  un  clin  d'œil,  la  maiit 
toute  brûlée,  & par  confequent  con- 
vaincu du  crime  qu’on  lui  a impofe  : on 
le  regarde  de  plus  comme  un  parjure  , 
il  eft châtié  à toute  rigueur,  & le  Juge 
refpeété  comme  s’il  étoit  le  plus  hon- 
nête & le  plus  intègre  de  tous  les  hom- 
mes. 

Le  jurement  folemncl  appcllé  Bagi 
ne  feprete  point  devant  un  Ganga  ou 
Miniftre , mais  devant  un  laïque  defti- 
né  à cet  exercice.  En  voici  la  cere>- 
monie. 

Deux  Nègres  ont  une  conteftation.: 
L’un  d’eux  , par  exemple , dit  à l'au- 
tre , tu  m’as  volé  telle  chofe  » l’autre 
répond,  je  ne  l’ai  pas  volée.  On  ne 
peut  trouver  de  témoin.  Le  Juge  après 
les  avoir  examiné  , & leur  avoir  fait 
faire  les  imprécations  & les  fermens 
accoutumez  , les  déclare  condamnez  h 
t’epreuve  du  Bagi  , qui  eft  une  lutte 
tête  contre  tête  , du  fucccs  de  laquelle 
dépend  la  connoiftance  du  f?.it  contefté. 
Pour  cet  effet , il  prend  deux  pièces  d’é- 
caille  de  tortue  Je  terre*,  & après  les 
avoir  frotté  d’une  certaine  poudre  , 
dont  la  compofition  eft  un  fecret  qu’ils 
Bc  difentpas  , & qui  fert  à faire  tenir 
ces  écaillés  fur  le  lieu  où  on  les  place > 
comme  ûcllesétoicntcolléesdlenmetuBi 
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morceau  fur  le  front  de  ces  deux  plai- 
dcurs  , leur  commandant  de  s'éloigner 
un  peu  l’un  de  l’autre  > & de  venir  fe 
choquer  de  toutes  leurs  forces  comme 
font  les  béliers  , quand  il  leur  en  don- 
nera le  lignai  s leur  déclarant  que  celui 
dont  l’écaille  tombera  , fera  dénoncé 
coupable.  Cette  fentence  cft  fans  apcl.- 
Les  deux  champions  armez , attendent 
le  lignai  pour  fe  choquer  *,  & -dès^qu’il 
ell:  donné,  ils  courent  l’un  contre  l'au- 
tre , & fc  choquent  de  toutes  leurs 
forces.  Celui  dont  l’écaille  tombe  dans 
ce  choc , eft  réputé  coupable,  condam- 
né comme  tel  & comme  parjure  , & 
puni  très- fevercment. 

La  tromperie  que  commet  ce  Juge 
infidèle  & avare , cft  dans  la  colle  dont 
il  enduit  les  deux  pièces  d’écaillc.  L’u- 
ne cft  fi  tenace  , qu’elle  ne  fc  détache 
point  du  front  de  celui  qu’il  veut  ren- 
dre innocent  ; pendant  que  l’autre  tom- 
be au  premier  choc  , parce  qu’elle 
n’eftpas  d’une  nature  à demeurer  atta- 
chée , & àfouffrir  la  moindre  violen- 
ce. Tout  le  monde  fçait  cette  trompe- 
rie , ôc  cependant  tout  le  monde  fc 
foûmct  à cette  éprcuve,&  attend  fa  def- 
tinée  de  la  main  de  ces  charlatans. 
Mon  Auteur  a fouvent  voulu  les  faire 
xevenir  de  cette  erreur , en  leur  expli- 
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quant  de  quelle  maniéré  le  Juge  les 
trompoit  ; fans  avoir  jamais  pù  leur 
ouvrir  les  yeux.  Après  qu’ils  l’avoient 
entendu , ils  fc  contentoient  de  lui  dire 
en  leqr  langage  , cua  tembuluttg^o  : il 
cft  impolTible  que  nos  Juges  fe  trom- 
pent j cela  ne  peut  pas  êtrc>  cela  eft 
impoflible. 

Outre  ces  juremens  folemnels  & ces 
épreuves  publiques , les  Negres  en  ont 
plufieurs  de  moindre  aparat , & qu’ils 
pratiquent  entre  eux  fans  ceremonie , & 
fans  l’intervention  d’aucun  Juge  ou 
d’aucun  Ganga. 

Lors  donc  qu’ils  veulent  afTurer 
quelque  chofe  dont  ils  voyent  que  l’on 
doute , & s’obliger  par  un  ferment  d 
tenir  la  parole  qu’ils  donnent  ; ils 
prennent  un  peu  de  terre  qu’ils  met- 
tent dans  leur  bouche  , ou  bien  ils  mâ- 
chent une  feuille  d’arbre  , ou  bien  ils 
écrafent  un  fruit  entre  leurs  mains , ou 
autres  chofes  femblables  i qui  font  des 
imprécations  qu’ils  font  contre  eux- 
mêmes  , de  devenir  comme  de  la  boue, 
d’être  brifez  comme  un  morceau  de 
bois  fec  , écrafez  comme  une  feuille 
d’arbre  , ou  comme  un  fruit. 

Ces  fermens  qu’ils  font  fouvent  à 
faux  , leur  donnent  tant  de  fcrupule  , 
qu’ils_ne  prenpcnt  aucun  repos  , qu’iU 
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ne  s’cn  foienc  fait  abroudre  par  un 
Ganga.  C’eft  le  gagne  pain  de  ces  Mi- 
nlfties  : car  félon  la  qualité  du  ferment 
ils  veulent  être  pryez  , avant  de  pro- 
noncer la  prétendue  abfolution. 

Il  arrive  fouvent , que  deux  Negres 
étant  mal  enfemble  , jurent  récipro- 
quement de  ne  jamais  fe  parler.  Leur 
naturel  inconrtant  fait  qu’ils  s’en  repen-» 
tent  auffi-tôt  ^ mais  le  jurement  cft  fait 
&C  accepté  de  parc  & d’autre , & ils  fe 
croyent  tellement  liez  , qu’ils  ne  peu- 
vent pas  fe  délier  eux-mcmes  : il  faut 
pour  cela  acheter  le  miniftere  de  Gan^ 
ga.  Si  avant  d’être  délivrez  de  leur  fer- 
ment , il  arrive  que  la  necdlité  ou  l’in- 
temperancc  de  leur  langue, les  oblige 
de  le  parler  ; ils  fe  croyent  perdus  un 
moment  après.  On  les  entend  crier  , je 
.fuis  mort,  c’eft  fait  de  moi,  j’ai  fauITé 
mon  ferment.  Ils  courent  au  Ganga  , fe 
profternent  à fes  pieds,  lui  apportent 
des  préfens  , lui  demandent  miferîcor- 
dc.  C’eft  alors  que  ce  Miniftrc  four- 
be fe  joue  tout  à fon  aife  de  leur  /im- 
plicite , il  augmente  leur  peur  tant 
qu’il  peut  , il  leur  dit  que  les  dieux 
font  étrangement  irritez  j qu’il  ne  fçaic 
comment  les  appaifer  & empêcher  les 
effets  de  leur  colerc,qui  eft  prête  à tom- 
ber fur  eux  i il  fait  la  chofe  tout-à- 
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fait  defefpcrée , & leur  dit  qu*ofi  Hé 
faulTc  pas  ainfi  Ongit  a,  calunga  ; c’cft 
ainfi  qu’on  appelle  ce  ferment»  Il  s’ap- 
paife  peu  à peu  , à mefurequ'il  voit  les 
préfens  qu’on  lui  apporte  j & à la  fin 
quand  il  en  a tiré  tout  ce  qu’il  a pu  on 
voulu  , il  fait  quelques  ceremonies  de- 
vant fes  idoles  , &c  prononce  leur  ab- 
folution. 

Il  fe  trouve  pourtant  parmi  les  Nè- 
gres des  efprits  forts  , qui  croyenc 
, que  le  péché  n'eft  pas  grand  , quand  ils 
ne  font  commis  qu’une  fois  ; & qu’il 
fuffit  de  regarder  le  Ganga  , fans  lui 

f)arler  , pour  être  abfous.  Les  Ganga 
es  regardent  comme  des  hérétiques 
& des  impies , & ne  cefTent  de  déda- 
mer contre  eux.  Ils  y font  interelTez  , 
car  cela  diminue  leurs  gains  \ & peu  d- 
peu  , on  ncgligeroit  totalement  de  - 
nir  acheter  leurs  fufixages&  leur  abfo- 
lution. 

Mais  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  juf- 
qu’à  prefent  qui  ait  été  alTez  hardi 
pour  tomber  deux  fois  dans  cette  fau- 
te ) fins  s’en  être  venu  aceufer  , & fans 
en  avoir  acheté  l’abfolution. 

Cette  récidivé  eft  plus  difficile  a ex- 
pier, principalement  quand  on  a ajou- 
té au  jurement , la  ceremonie  de  fe  met- 
tre de  la  terre  dans  la  bouche  il  ei^ 
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coûte  bien  davantage  ; mais  aufli  la  ce- 
remonie de  l’abfolution  eft-elle  plus 
difficile.  Il  faut  que  le  Gangai^W^  cer- 
taines racines  , &c  que  les  ayant  rédui- 
tes en  poudre  , il  les  mette  dans  un 
petit  trou  creufc  exprès , en  pronon- 
çant certaines  imprécations  contre  ce-  . 
lui  qui  a fait  le  ferment  -,  aptes  quoi  il 
lui  ordonne  de  fe  profterner  devant  le 
trou , & de  détefter  fon  jurement.  Lorf- 
qu’il  l’a  fait  relever  , il  lui  donne  un 
verre  d’eau  à boire  : c’eft  le  fceau  de 
rabfolution  , & la  marque  de  fa  récon- 
ciliation avec  les  dieux. 

Quoique  les  pratiques  des  Ganga, 
foient  allez  differentes  fur  ce  point  ; 
ils  conviennent  tous  en  ce  c]u’ils  ne 
donnent  point  ces  abfolutions  fans  en 
être  bien  payez  , & toujours  par 
avance. 

Si  quelque  malheureux  jure  par 
l’honneur  d’une  idole , & qu’il  fe  par- 
jure , ( ce  qu’on  regarde  comme  un- 
blafphême,)&  qu’il  ne  vienne  à fe 
repentir  de  fon  crime , & à demander 
rabfolution  j le  Ganga, , gardien  de  cet- 
te idole  à' qui  il  s’adreffe  j après  lui 
avoir  fait  une  fevere  réprimandé  , & 
avoir  reçu  fon  honoraire-  , prend  la 
bete  confacréc  à l’idole  , lui  lave  lâ  tê- 
te avec  de  l’eau  » & &it  boire  cette  eau 
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au  Penîtent*  c’eft  là  la  marque  de  (on 
abfolution.  Mais  elle  feroit  nulle  , s’il 
ne  payoitpas  le  prix  de  la  bête , comme 
ü elle  avoir  été  immolée  j quoique  le 
Ganga  !a  conferve  en  vie  , & qu’elle 
lui  ferve  à tromper  ces  timides  mor- 
tels. 

Il  y a des  Nègres  qui  jurent  par  la 
benediéHon  du  Roi  j fc  foùmettant  i 
la  perdre  , fi  leur  ferment  n’cft  pas 
vrai.  Ce  ferment  eft  rare  , parce  qu’ils 
cftiment  cette benediétion  , au-delà  de 
tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer.  Il  y a 
pourtant  des  Negres  , qui  dans  un  be- 
foin  preffanr , vendent  à d’autres  leur 
part  de  cette  benediétion  : mais  quand 
le  befoin  eft  p tfie , ils  fe  repentent  de 
ce  qu’ils  ont  fait , ils  en  font  au  defef- 
poîr ils  le  croyent  perdus  fans  reflbur- 
cc  , & s’imaginent  que  tous  les  mal- 
heurs vont  pleuvoir  fur  eux  & fur  leur 
famille  ; & à cela  > il  n’y  a point  de  re- 
mede. 

Ceux  qui  ont  fait  un  faux  ferment 
fur  la  benedidlion  du  Roi , font  ajour- 
nez au  tribunal  du  Roi  , & obligez  de 
prouver  qu’ils  ne  fe  font  point  parjurez. 
Pour  cela  , le  Roi  permet  qu’ils  s’ap- 
prochent de  fa  petfonne  \ & que  pre- 
nant avec  rcfpcdt  fon  bras  gauche  , ils 
le  lèvent  en  l’air.  S’ils  en  viennent  â 
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bout,  ils  font  reputez  gens  de  bien  & 
d’honneur  , & leur  ferment  véritable. 
Mais  quand  ils  fe  fentent  coupables, 
la  préfencc  du  Roi  leur  imprime  tant 
de  crainte  , qu’ils  n’ofent  entrepren- 
dre cette  adtion  : un  tremblement  vio- 
lent les  faifît  depuis  lespic  ds  jurqu’à  la 
tête  j les  voilà  convaincus  de  parjure , 
& comme  tels  , punis  fcvcrcment  du 
dernier  fupplicç. 

Quand  quelques  particuliers  font 
foupçpnnez  de  copfpiration  contre  le 
Roi  ou  l’Etat , on  les  oblige  defe  pur- 
ger de  ce  foupçon  , en  buvant  de  l’eau 
Avec  laquelle  le  Roi  ou  le  Ganga  prin- 
cipal , fe  font  lavez  les  pieds.  Cette 
ceremonie  fe  fait  en  public.  Avant  de 
boire  cette  eau  , les  aceufez  font  obli- 
gez de  faire  contre  eux-mêmes  des  im- 
précations , & de  fe  fouhaiter  un  délu- 
ge de  toutes  fortes  de  malheurs.  Après 
cela,  ceux  qui  prennent  cette  potion 
fans  hefiter  , & fans  que  la  faleté  d’une 
pareille  boilTon  leur  caufe  des  foulevc- 
mens  d’eftomach  , font  déclarez  inno- 
cens  i & comme  tels , honorez  de  tou- 
te la  Cour  ; au  lieu  que  ceux  qui  mar- 
quent quelque  peine  à fe  foiimeitre  à 
cette  épreuve , à prêter  le  ferment , & 
à avaler  cette  potion  dégoûtante , font 
regardez  comme  coupables,  Sc  puni? 
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fur  le  champ  , fans  autre  informa- 
tion. 

Que  peut-on  dire  ou  penfer  d’une 
telle  maniéré  d’adminrftrer  la  Jufticel 
Suppofé  même  que  les  Juges  , âmes 
vénales  & accoutumées  au  crime,  n’au- 
gmencalTent  pas  l’horreur  naturelle 
qu'on  doit  avoir , de  boire  une  liqueur 
fi  fale  & fi  pleine  d’ordures.  Pour  s’en 
convaincre , il  faut  remarquer  que  les 
Princes  &c  les  grands  Seigneurs  ne 
manquent  jamais  de  fe  frotter  foir  & 
matin , avec  de  certains  onguens  & de 
certaines  poudres , qui  fervent  non  feu- 
lement à les  tenir  propres , mais  enco- 
re à les  préferver  des  poifons  & des 
forts  que  l’on  pourroit  jetter  fur  eux. 
Ainfi  plâtrez,  pour  ainfi  dire  , ils  vont 
nuds  pieds , & ramaflent  toutes  les  or- 
dures qui  fe  trouvent  dans  leur  che- 
min : de  la  fueur  de  leurs  pieds  fe  joi- 
gnant à ces  poudres  , ne  peut  que  ré- 
pandre dans  l’eau  dont  ils  fe  lavent  > 
une  odeur  très-defagrcablc  , & un 
très-mauvais  goût.  Or,  qui  peut  avoir 
uncftomach  allez  fort , pour  n’être  pas 
att.aqué'de  naufées  & de  vomilTemenc, 
quand  il  eft  obligé  d’avaler  de  telles 
potions  ? C’eft  pourtant  de  là  que  dé- 
pendent la  vie  , l’honneur , & les  biens 
de  ces  malheureux  aceufez  , ôc  fou- 
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vent  de  toute  leur  famille  ; dont  pour 
1 ordinaire , tout  le  crime  eft  de  n’avoir 
pas  eu  l’eftomach  à l’épreuve  de  ces 
îortes  d’ordures  ! 

Mon  Auteur  remarque  pourtant  que 
tous  les  grands  J quoique  pourd’ordi- 
naîres  « faciles  a fc  laiHcr  furprendre 
aux  calomnies  & aux  flatteries,  ne  font 
pas  tous  également  fufcepribles  de  ces 
injuftices  j & que  ceux  qui  ont  quel- 
tjue  commerce  avec  les  Européens  , 
tombent  j>Ius  rarement  que  les  autres 
dans  ce  defaut.  U rapporte  fur  cela  une 
hiftoire  qui  lui  a été  racontée  par  un 
nomme  Dom  Califte  Zelote  , homme 
d honneur , qui  a lervi  pendant  plu- 
fieurs  années  d’interprête  aux  Million- 
naires. 

Il  dit  donc  , que  quelques  mar- 
chands Chrétiens  s’étant  trouvez  à la 
Cour  du  Roi  de  J^icoco  , furent  accu- 
fez  d’un  crime  : pour  la  juftification  du- 
quel le  Roi  prétendit , qu’ils  dévoient 
fe  purger  félon  les  Loix  municipales 
de  l’Etat.  Les  marchands  Chréciens  re- 
fuferenc  conftamment  de  s’y  foumet- 
tre,  difanc  que  cela  leur  éroic  abfolu- 
ment  défendapar  les  Loix  de  leur  Reli- 
gion ; mais  ils  offrirent  d’attefter  leur 
innocence  en  jurant  fur  les  faints  E- 
vangilcs,  pourvu  que  ceux  qui  les 
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accafoient , jiiraiï'siu  félon  IcsLoix  de 
TEcat.  Le  Roi  accepta  le  parti  j & quoi- 
que le  Minidrc  idolâtre  fit  tout  fon 
poffible  pour  favorifer  l’accufatciït  , 
qui  étoit  de  fa  Religion,  il  manqua  fon 
coup,  de  forte  qu’il  fut  convaincu  de 
fauftèté  & de  malice. 

Ce  fuccès , auquel  on  ne  devoit  pas 
s’attendre,  étonna  le  Roi.  Il  penfad’a- 
,bord  que  les  marchands  Chrétiens 
avoient  corrompus  le  Ganga  par  des 
préfens  : il  refolut  enfuite  , de  s’éclair- 
cir de  la  fidelité  ou  de  l’infidélité  de 
ce  Miniftre.  Pour  cet  effet , il  feignic 
qu'on  lui  avoit  dérobé  une  groffe  de 
bouges  & fit  tomber  fes  foupçons  fur 
deux  de  fes  ferviteurs.  Ils  furent  arrê- 
tez , emprifonnez  , & rigoureufemcnc 
interrogez.  Comme  ils  fe  défendirent 
avec  la  fermeté  que  donne  une  bonne 
confcience  , le  Roi  ordonna  qu’ils  fc- 
roient  appliquez  aux  épreuves,  & qu’ils 
feroient  les  fermens  qui  font  en  ufage  . 
dans  le  pays.  Il  fit  enfuite  entendre 
fous  main  au  Minière  qui  devoit  faire 
les  épreuves  & recevoir  les  fermens, 
qu’il  étoit  de  fa  réputation  de  conten- 
ler  le  Roi.  Celui-ci  fe  flattant  que  c’é- 
roit  pour  lui  un  moyen  fur  de  gagner 
les  bonnes  grâces  du  Roi , chargea  fi 
bien  U dofe  de  la  potion  , que  ces 

deux 


Digitiz€K3  by  C>OQgIc 


DE  l’Ethiopie  Occio.  3^9 
deux  innocens  ne  la  pouvant  fuppor- 
tcr  , furent  jugez  coupables  , & con- 
damnez à la  mort.  On  remit  leur  fup- 
pliceau  lendemain’,  & comme  on  les  y 
conduifoit  , le  Roi  déclara  au  peuple 
l’artifice  dont  il  s’étoit  fcrvi  pour  dé- 
couvrir la  fidelité  du  Ga.ngA\  fit  déli- 
vrer , & recompenfa  les  deux  inno- 
cens , & fit  fur  le  champ  couper  la  tête 
à ce  méchant  Juge  * & défendit  qu’on 
fe  fer  vit  i l’avenir  dans  fes  Etats  , de 
pareilles  manies  pour  découvrir  la  ve- 
rijé. 

II  connut  qu’une  Loi  dont  les  Mi- 
niftres  étoient  fi  corrompus  & fi  dé- 
pravez , ne  pouvoir  être  bonne  j & il 
refolut  de  fc  faire  Chrétien.  Il  deman- 
da des  MUfionnaires  pour  l’infiicuire: 
mais  le  Roi  fon  voïfin,  qui  étoit  un 
idolâtre  des  plus  zelez , ne  voulut  ja- 
mais leur  permettre  le  paflage  fur  fes 
terres  : ce  qui  fit  évanouir  les  projets 
de  ce  pauvre  Prince. 

Au  refie  , continue  mon  Auteur, 
les  Millionnaires  doivent  fc  fouvenir , 
qu’encorc  que  les  Nègres  témoignent 
tant  de  fermeté  â tenir  les  fermens 
qu’ils  ont  fait  , qu’ils  n’ofent,  ou  du 
moins  qu’ils  fcmblcnt  n’ofer  y man- 
quer d’un  ïûta , la  plûparc  cependant 
s’en  mocquent , dès  qu’ils  croyent  le 
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pouvoir  faire  impunément  : tant  lei«c 
naturel  cft  porté  au  changement  S>c  ait 
libertinage. 

Un  Européen  riche  i & qui  avoir 
plufieurs  efclavcs  , s’apperçut  qu’il 
manquoit  tous  les  jours  quelque  chof$ 
dans  fa  maifon.  Et  comme  ces  vols  fré- 
quens  né  pouvoient  venir  que  de  fes 
gens  , n leur  dit  , qu’il  vouloit  leur 
faire  prêter  le  ferment  à la  mode  de 
fon  pays , qui  étoit  bien  plus  fiir  , quç 
celui  des  Ganga.  Il  attacha  pour  cet  ef- 
fet une  calcbafïe  dans  un  lieu  obfcur, 
après  l’avoir  bien  frottée  d’huile  de 

{>alme  , & leur  commanda  d’aller  tous 
es  uns  après  les  autres , donner  du  plat 
de  la  main  fur  la  calebalTe.  Cela  fur 
exécuté  , & les  ayant  fait  ranger  en 
rond , & montrer  leur  main , il  fe  trou- 
va qu’ils  avoient  tous  la  main  grailTée  > 
un  (enl  excepté,  qui  fe  fentant  coupa- 
ble , n'avoit  ofé  toucher  la  calebalTe  : il 
fut  ainû  convaincu,  & châtié  ^Vprès 
qu’il  eût  avoué  fon  crime. 

CHAPITRE  XVI. 

OhfervMfOHS  fiiperfiitiettfes  pratiquées 
parles  Negres. 

SI  mon  Auteur  ne  s’etoit  pas  enga- 
gé à nous  donner  en  dépil  9 tout 
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•ce  qui  peut  faire  connoître  i fond  le 
génie  des  Negres  donc  il  décrit 
tokej  il  negHgcroit  de  lacharget  de 
^quantité  de  chofes  peu  confiderablcs  , 
éc  encore  moins  inrereflante  pour  les 
Ledfeurs.  Mais  ayant  condderé  que 
toute  petites  qu’elles  font  , elles  ne 
lailTent  pas  de  répandre  iMen  du  jour 
fur  les  mœurs  & leaînelinations  de  ces 
peuples  fauvages  , cachez  dans  l’épaif- 
leur  des  forets , & dans  ces  lieux  qui 
ont  été  pendant  tant  de  (iecles , inac> 
ceffibles  aux  Européens  j il  a crû  qu’il 
devoit  CCS  veritez  aux  curieux  , afin  de 
ne  leur  laifi'cr  rien  a fouhaiter  , de  ce 
qui  peut  leur  donner  une  connoi (Tance 
entière  ôc  parfaite  de  ces  peuples. 

Il  dit  que  lorfque  les  Congois  ont 
tefolu  de  porter  la  guerre  chez  leurs 
voifins  , ils  fc  gardent  bien  de  rien  en- 
treprendre , avant  d’avoir  confulté  les 
Devins  , pour  découvrit  quel  fuccès 
elle  doit  avoir.  Car  quoiqu’on  puif* 
fc  dite  que  ce  Royaume  eft  Chrétien , 
du  moins  la  plus  grande  partie  , & que 
le  Roi  en  ait  banni  les  Mtnillres  de  Ti- 
dolâtrie  ; on  ne  laifle  pas  d’y  en  trou- 
▼cr  encore  grand  nombre  , fqit  pîrlc 
foin  qu’ils  ont  de  fc  tenir  cachcï,^  foie 
par  la  connivence  des  Gouverneurs  , 
qui  étant  eux -mêmes'  des  mauvais  . 
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Chrétiens'  ou  des  avares  qui  y trou- 
vent leur  interet  > les  protègent  & fer- 
ment les  yeux  fur  tout  le  mah  qu’ils 
font,  & l’idolâtrie  fecrette  qu’ils  y en- 
tretiennent, , 

Lors  donc  qu’ils  veulent  confulter 
l’avenir  fur  le  fuccès  d’une  guerre  , ils 
mettent  fur  le  feu  une  marmicte  de 
terre  ; ils  la  rempliflent  d’eau  & de  cer- 
tains ingrediens  , que  les  Miniftrçs 
ont  préparez  avec  les  fupcrftitions  de 
leur  Sede  ; & par  la  force  de  leurs  cn- 
chantemens  -,  ils  s’imaginent  contrain- 
dre l’efprit  qui  préfide  fur  leurs  enne- 
mis , d’entrer  dans  cette  marmitte 
bouillante  , Sc  de  s’y  laifler  brûler.  On 
augmente  le  feu  & les  conjurations  , 
jufqu’â  ce  que  cet  efprit  lafle  de  fouf- 
fiir  , Ôc  vaincu  par  la  rigueur  du  tour- 
ment auquel  il  cft  expofé,  fc  détermi- 
ne enfin  i donner  des  fignes  de  ce  qui 
doit  arriver  , afin  de  fc  délivrer  de  ce 
fupplicc.  Ces  fignes  ne  font  connus 
que  des  Miniftres.  S’ils  font  favorables , 
l’armée  part  pleine  de  confiance  d’une 
viéloirc  afluréc;  s’ils  ne  le  font  pas, 
on  met  bas  les  armes , on  cherche  à fai- 
re un  accommodement  , en  attendant 
une  occafion  qui  promette  un  plus  heu- 
reux fuccès. 

Dans  quelques  eadroits  on  pact  la 
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marmicte  fur  le  feu  , fans  y mettre  de 
l’eail  y & quand  elle  eft  bien  rouge  , 
ils  la  renverfent , la  bouche  en  bas  Sc 
le  fond  en  haut  -,  & fe  chaufent  à cette 
chaleur.  Ils  prétendent  qu’elle  leur 
donne  du  courage  , de  la  force  , & 
qu’elle  les  rend  invincibles. 

C’eft  encore  une  de  leurs  pratiques , 
avant  de  fortir  de  leurs  bourgades  5C 
de  fe  mettre  en  chemin  pour  livrer  une 
bataille  , d’aller  fe  profterner  devant 
les  fepulchres  de  leurs  ancêtres , 5c  de 
les  fupplier  de  leur  donner  la  force  5c 
le  courage  de  ceux  d’entr’eux  qu’on 
a regardé  pendant  leur  vie  comme  des 
Héros.  Ils  leur  adreflent  leurs  priè- 
res, dans  lefquelles  ils  mêlent  toutes 
les  loiianges  donc  ils  fe  peuvent  avi- 
fer  i afin  que  les  efprits  des  mo’ts  , 
flitcez  par  ces  éloges  , leur  accordent 
plus  aifément  ce  qu’iis  attendent  d’eux. 

Leurs  fuperftitions  font  infinies  , & 
toutes  des  plus  ridicules.  Lorfqu’ils 
font  afi'emblez  pour  traiter  de  quelque 
affaire  civile  , de  guerre  ,ou  de  Reli- 
gion -y  s’il  arrive  que  les  chiens  aboyent 
d’une  manière  extraordinaire  , ce  qui 
à la  vérité  eft  très-rare  dans  ce  pays, 
ils  rompent  l’alfembléc  , parce  qu’ils 
prennent  ces  aboyemens  à mauvais  au- 
gure. Ils  penfent  de  même  des  cris  des 
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oilcaux  nodliirncs , de  ceux  du  renard  », 
& d’un  certain  animal  qui  lui  leRèm- 
blc^qu’ils  appellent  ndulu  r le  chant  des 
coqs  ) hors  les  tems  ordinaires  , leur 
prefage  le  malheur  ^ & leur  fait  aban- 
donner les  refolutions  prifes  , quoi- 
qu’elles paroiflenc  devoir  avoir  un  fuc- 
cè>  favorable. 

C’tft  encore  pour  eux  un  préfage 
funcile  ) de  voir  voler  plulieurs  cor- 
beaux enfemblc.  Ils  s’imaginent  que 
ce  font  les  âmes  de  leurs  Héros , qui 
les  avertilTent  de  quelque  difgrace , de 
forte  que  tout  leur  paroilTant  derefpe- 
lé)  ils  s’abandonnent  aux  cris  & aux 
larmes  , ôc  négligent  abfolument  de 
prendre  les  moyens  convenables  pour 
éviter  ces  prétendus  malheurs,  difant 
que  ce  feroit  inurilcment,  ôc  qu’il  leur 
crt  impoflible  d’éviter  ce  que  leurs  an- 
cêtres leur  annoncent. 

C’étoit  autrefois  la  coutume  dans  la 
Province  de  Batta , de  confacrer  un 
bouc  noir  au  démon , avant  de  donner 
une  bataille.  On  le  mectoit  dans  le 
premier  rang  de  l’avant-garde  , ôc  on 
obfcrvoit  avec  foin  les  mouvemens  de 
cet  animal.  S’ils  étoient  lens,  & qu’il 
marquât  de  la  crainte  ; ils  auguroienc 
mal  du  fuccès  du  combat  r fi  au  con- 
traire il  étoit  afiucé,  Ôc  qu’il  marquât 
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éc  la  ficrcé  > ils  fe  tenoient  fur  de  I4 
viâroire.  Mais  s’il  arrivoit  qu’il  fû:  tué 
par  les  ftéches  des  ennemis  au  commeiu 
cernent  du  combat  : tous  ceux  qui  s’en 
appercevoient  prenoient  aufli  tôt  U 
fuite , & entraînoient  après  eux  le  ref- 
tede  l’armée.  En  quelques  Mif^. 
fionnaires-  Capucins  s’étant  trouve:^ 
dans  aine  armée  de  Congois»  on  mal- 
gré tout  ce  qu’ils  avoient  pû  dire , on 
n’avoit  pas  lailTé  de  faire  cette  confe- 
cration  impie , Ôc  cet  animal  ayant  été 
tué  des  premières  flèches  qui  furent  ti- 
rées ; l’armée  fe  mit  à la  débandade. 
Mais  ces  Peres  genereux  , ôc  donc 
beaucoup  ont  endofle  la  cuirafle  ayant 
que  de  s ’être  revêtus  du  froc  de  Saine 
François , rallièrent  un  nombre  de  leurs 
Chrétiens,  rétablirent  le  combat.,  dc 
remportèrent  une  viâ:oire  glovieule  & 
complétée , malgré  l’augure  funefle  du 
bouc  tué. 

Les  Gouverneurs  ôc  les  Seigneurs 
qui  ont  de  l’autorité  , entretiennent 
pour  le  fervice  de  leur  principale  fem- 
me , une  tille  qu’on  appelle  la  Chivella, 
On  la  croit  vierge  , chofe  rare  dans  le 
pays  î ôc  par  honneur  pour  fa  vertu  ; 
on  lui  donne  la  garde  de  l’étendart  ,• 
des  flèches  , & du  bouclier  du  Sei- 
gneur , & du  tapis  de  pic'd  quand  il  eft 
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«i’un  rang  à fc  fcrvir  de  cette  marque 
de  diftiniUon.  On  s'imagine  que  fa 
pureté  virginale  , donne  à ce  qu’elle 
garde  , une  vertu  extraordinaire  , qui 
fe  répand  fur  celui  qui  s’en  fert. 

Mais  quand  on  s’apperçoic  qu’elle  a 
flétri  fa  virginité  , on  jette  toutes  ces 
chofes  comme  immondes , & capables 
d’attirer  des  malheurs  fur  celui  qui  s’en 
ferviroit. 

Quand  au  contraire  elle  s’eft  mainte- 
nue dans  cet  état , fi  rare  dans  le  pays  , 
& qu’elle  configne  ces  armes  toutes 
pures  au  Seigneur  qui  l’cn  avoit  faite 
dépofitairci  il  ne  manque  pas  de  la  ré- 
compenfer  honorablement  de  fa  fideli- 
té. Pour  l’ordinaire  ces  armes  fonrfuf- 
penduës  an  travers  de  la  chambre  de 
la  Chivella  , ou  attachées  à de  certains 
arbres  qui  en  font  voifins  , qui  font 
confacrez  à cet  ufage , & qu’il  tft  ctroi- 
rement  défendu  de  couper,  ni  même 
de  s’en  approcher.  On  en  voir  beau- 
coup dans  le  Congo  & dans  les  Royau- 
mes voifins  5 & comme  je  crois , ils  y 
font  en  bien  plus  grand  nombre,  que 
ces  Vcftales.  Les  Miflionnaircs  Capu- 
cins ont  eflayé  bien  des  fois , de  defa- 
’bufer  les  Peuples  de  ces  fuperftitions , 
fans  en  avoir  pu  venir  à bout  j elles  y 
font  trop  enracinées  ; ils  n’ont  même 
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jamais  ofé  abattre  ces  arbre».  Malheur 
à quiconque  feroic  aflèz  hardi  pour 
en  former  le  deflfein  , ou  qui  mettroic 
quelque  ordure  à leur  pied  i ou  il  lui 
en  coûteroit  la  vie , ou  pour  le  moins , 
il  feroit  expofé  à un  châtiment  rigou- 
reux. 

Le  Roi  Dom  Alvarc  y qui  fupplîa 
le  Pape  par  Tes  lettres , de  lui  envoyer 
des  Miiïionnaires  Capucins , étoit  né  à 
Ejtc^Hilu.  Ses  Peuples  portent  un  grand 
refpeél  à un  endroit  de  la  forêt , où  fé- 
lon la  tradition  confiante  du  pays  , fes 
premiers  Rois  faifoient  leur  demeure. 
Ce  lieu  eften  fi  grande  vénération  par- 
mi eux  y que  des  per  Tonnes  dignes  de 
foi  , ont  aff’urc  mon  Auteur  > que 
quand  on  pafle  aux  environs , on  n’ofe 
pas  tourner  la  vue  de  ce  côté- là  j tant 
_ce  lieu  leur  paroît  refpeélable  ; ils  font 
p*rfuadc2  que  s’ils  le  faifoient  , ils 
mourroient  fur  le  champ.  Mon  Auteur 
. fe  mocqua  de  cette  relation  , croyant 
qu’il  y avoit  en  cela  plus  de  fimplicité  , 

. que  de  vérité  y de  que  ce  n’etoit  qu’u- 
ne terreur  panique  :mais  cclalui  ayant 
été  confirmé  par  un  grand  nombre  de 
gens  fages  & éclairez-,  il  a cru  que  les 
démons  s’étoient  nichez  dans  cet  en- 
droit, & qu’ils  foûtenoient  par  leurs 
preftiges,  les  bruits  qui  s’étoient  ré- 
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p..ndu  prmi  le  Peuple , fur  lequel  ils 
cxcrçoient  une  tyrannie  , dont  il  n’y  a" 
que  la  Foi  en  Jesus-CHRiST  , qui  les. 
puilTe  délivrer. 

Il  y a une  Lagune  auprès 
^mburi  , dans  laquelle  on  prerend. 
qu’un  prodigieux  ferpent  fc  fait  voir  de 
tems  en  tems , qui  a la  vertu  de  guérit; 
les  fols. 

Lorfqu’il  y a un  fol  dans  une  famil* 
le  , on  le  conduit  au  bord  de  ce  Lac  ^ 
on  lui  lie  les  pieds  & les  mains , & oa 
de  jette  àl’eau..  Le  ferpent  médecin  ne 
manque  pas  de  le  venir  prendre  audî^ 
tôt , & de  l’entraîner  au  fond  du  Lac  ^ 
d’où  au  bout  de  vingt^quatre  heures  ». 
il^  le  remet  au  bord  , délié , & guéri  de- 
fa  folie.  Si  le  fait  étoit  bien  prouvé  > 
il  merireroit  qu’on  l’admirât.  Mais  on 
peut  croire  , fans  fcrupule  , que  c’eft 
un  de  ces  contes  dont  les  MiniAres  der 
idoles  entretiennent  ces  Peuples  fîm> 

f)lcs  &:ignorans,  pour  donner  du  re-j 
ief  à leurs  fnux  dieux. 

Le  Pcrc  Jerome  de  Monte- Jarchio  ». 
a été  exprès  voir  cette  Lagune , mais 
le  ferpent  ne  jugea  pas  à propos  de  ffc- 
montier  y & quoiqu’il  ne  manquât  pas 
de  fols  dans,  le  pays  , on  ne  fe  mit 
point  en  devoir  d’en  expofer  aucun, 
pour  CUC  guéri» 
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Mon  Auteur  avoue  qu’il  a vu  dans 
les  Provinces  de  Sondo  ôc  de  GanghoU 
l*  3 beaucoup)  d’animaux  monftrueux  j 
& même  plus  communément  que  dans 
les  autres  quartiers  de  ce  Ptoyaume  » 
fans  qu’il  lui  foit  jamais  venu  en  pen- 
fée , qu’ii  y eût  quelque  chofe  de  fur- 
naturel  dans  ces  monftrcs  qu’il  a regar- 
dé , ou  comme  des  jeux  de  la  nature  » 
ou  comme  des  produéVions  du  mélan- 
ge de  difFerens  animaux  : ce  qui  a fait 
dire  il  y a bien  des  lleclcs, que  l’Afrique 
ctoiticpays  dcsmonftres.  Ce  qu’il  y ç 
de  déplorable , c’eft  que  les  Negres- 
s’en  font  des  divinités  , leur  offrent  de 
l’encens , &c  les  adorent» 

On  voit  dans  le  Territoire  de  Bach-' 
fa,  dans  la.  Duché  de  Sundi , certaines 
plantes  très-hautes  j fur  les  branche» 
deftjuelles  on  prétend  que  les  démons 
fe  font  voir  fous  la  figure  de  ferpens- 
Il  pourroitfort  bien  fe  trouver  que  ce 
feroient  de  vrais  ferpens  ; car  tout  le 
monde  fçait  que  dans  l’Afrique  , auflî- 
bien  que  dans  l’ Amérique , les  ferpen» 
s’entortillent  au  pied  des  arbres  , &C 
montent  jusqu’au  fommet;  cela  arrive 
tous  les  jours  , & fur-toue , dans  le 
tems  des  pluyes.  Les  Nègres  le  fça- 
vent , & le  voyent  à tous  momens  r ce- 
pendant ils  ont  iimagination  bleffée ,, 
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a i j^^oînt  de  fe  pcifiiader  que  ce  font 
des  démons:  & les  Gouverneurs  ido* 
Itures  ne  manquent  pas  de  Ce  choiGr 
quelqu’une  de  ces  bêies  pour  être  leur 
Ange  tutélaire.  Et  pour  fc  la  rendre 
favorable,  ils  l’enccnfent , l’adorent, 
Sc  lui  rendent  un  culte  de  latrie  au(- 
G cxaileraent  , que  fi  c’éroit  véritable- 
ment un  Dieu.  Mon  Auteur  a vû  prati- 
quer ces  abominations  à la  Cour  du 
Roi  de  Congo  yîariit^  lui , & Tes  con.- 
freres , n’ont  pu  ouvrir  les  yeux  de  ces 
aveugles  volontaires  , fur  une  fuppofi- 
tion  fi  fotte  & fi  digne  de  mépris. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  des  ar- 
bres appeliez  Infanda  : il  s’en  trouve 
quantité  d ms  le  Congo  & aux  envi- 
rons. Les  Negres  en  regardent  quel- 
ques- uns  comme  des  divinités  , à cau- 
Ic  des  iiioles  qui  y font  attachées. 
Ils  s’afl'  mb'ent  autour  , & ils  y de- 
meurent des  rems  confidcrables  , oc- 
cupez à de‘  ceremonies  impudiques, 
qu’ils  font  à la  vue  de  tout  Iç  monde. 
Ces  aibtcs  font  f crez , on  commet- 
troit  i.n  pech*  énorme  d’en  couper 
quelques  branches  , même  de  celles 
qui  îont  feches.  Les  Milfionn lires  Cd- 

ÎHicin^  rayant  voulu  entreprendre  pont 
es  LUCburer  de  leur  fiiperftition  ridi- 
cule, ils  eu  furent  vivunent  empêchez. 
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On  conferve  encore  dans  le  même 
pays  , certains  palmiers  dediez  aux 
idoles.  Ils  en  ornent  les  troncs  à leur 
maniéré.  Il  eft  étroitcmenr  defFendii  d 
qui  que  ce  Toit , de»prcndrc  les  fruits 
de  ces  arbres  , ni  de  boire  la  liqueur 
qui  en  découle  , qu’on  appelle  vin  de 
palme.  Ce  fruit  & ce  vin  font  refervez 
pour  celui  qui  eft  le  gardien  de  cet  ar- 
bre. Ils  font  perfuadez  que  fi  quel- 
- qu’un  croit  aftez  téméraire  pôur  con- 
trevenir à ces  deffenfes  , il  en  feroit 
châtié  fur  le  champ  par  les  idoles.  Les 
Capucins  & d’autres  Chrétiens  , ont 
fouvent  man^é  de  ce  fruit  & bû  de  ce 
vin , fans  qu’il  leur  foit  arrivé  aucun 
dommage  •,  & à la  honte  & au  mépris 
des  idolâtres , mais  aufli , fans  que  cela 
les  ait  fait  revenir  de  leur  égarement. 

Pour  garder  les  champs  qui  font  fe- 
mcz  , & Jes  autres  biens  de  la  campa- 
gne , afin  qu’ils  ne  fuient  point  en- 
dommagez par  les  bêtes  , ni  par  les  vo- 
leurs , ils  ont  coutume  de  mettre  art 
commencement  des  pièces  , certaines 
ueifles  , compofées  de  cordelettes  » 
avec  des  os , des  plumes  j des  cornes  > 
des  ongles  , ÔC  des  peaux  d’animaux  : 
le  tout  confacré  avec  les  ceremonie^ 
des  Canga..  Ils  attribuent  â ces  amufet- 
tes  de  puilTantes  vertus  » pour  les  pré* 
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fer  ver  de  tout  dommage.  Les  Euro*^ 
péens  pour  fc  moquer  de  leurs  fuper- 
ftirions , & leur  en  faire  voir  le  ridi- 


cule , entrent  exprès  dans  ces  champ$ 
prétendus  privilégiez  , &c  emportent 
Fans  façon  , fans  refiftance  , & fans 


' qu’il  leur  en  arrive  aucun  accident  , 
tout  ce  que  bon  leur  femble  : & les 
Negres  font  fl  infatuez  de  leurs  pré- 
tendues fauve-gardes  , qu’ils  dilent 
que  les  Européens  font  femblant  d’em- 
porter quelque  chofe  , quoique  réel- 
lement ils  n’emportent  rien. 

li  y a des  Negres  qui  fufpendcnt  auv 
branches  des  arbres  qui  font  dans  leurs 
champs  j des  ferpens  & des  crapaux , 
enfilez  dans  une  cordelette  i préten  - 
dant que  ces  animaux , quoique  morts 
& tout  defl'echez  par  l'ardeur  du  fo- 
leil  , ne  iaifïeiont  pas  de  vomir  du  ve- 
nin fur  les  voleurs  qui  voudront  entrer 
dans  le  champ , & en  emporter  quel- 
que chofe. 

D’autres  attachent  des  idoles  au- 


tronc  des  arbres  & des  plantes , & met- 
tent auprès  d’eux  quelques  vivres  &c 
autres  offrandes.  S’il  fe  trouve  pour- 
tant quelqu’un  qui  foit  piedé  de  la 
faim , il  prend  les  vivres  confacrez  d 
l’idole  , èc  s’en  fert  fort  bien  , fans  fa- 


ç,on  , & fana  qu’on  ait  jamais  appriv. 
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qu’il  leur  foit  rien  arrivé  de  fâcheux^ 
Ces  exemples  qui  dcvroicnt  leur  £iire 
connoîcre  la  foiblelTc  de  leurs  idoles  » 
ne  lescnperfuadcnt  point  du  tout  ; Sc 
leur  ignorance  cralFc  > Sc  !c  penchant 
prodigieux  qu’ils  ont  pour  leurs  fuper- 
uitions  , leur  fournilTent  toujours  de& 
raiions  pour  Ce  pcrfuader  que  les  ido- 
les en  ont  eîi  pour  ne  les  pas  châtier  ». 
& de  ces  raifons  , ils  en  tirent  des  con- 
fcquenccs , dont  rabfurdité  fdt  pitié 
aux  gens  même  les  moins  éclairez. 

Lorsqu’une  femme  qui  eft  à terme^ 
d’accoucher  , fouffre  des  douleurs  ex- 
traordinaires qui.  la  mettent  à deux 
doigts  de  la  mort , parce  qu’elle  ne 
peut  être  délivrée , ils  s’imaginent  que 
cela  vient  de  ce  qu’elle  eft  coupable 
de  quelque  faute  fecrette.  Leur  rerae- 
de  eft  de  la  prefler  de  confeffer  publi- 
quement les  infidélités  qu’elle  a faites; 
à fon  mari,  à fon  amant , Sc  à celui  â 
qui  elle  s’eft  abandonnée  : car  ces  pé- 
chez font  des  plus  ordinaires  en  ce 
pays  , où  le  libertinage  eft  extrême- 
ment en  vogue.  Si  après  que  cette  paur 
vre  femme  a fait  une  fembbblc  con- 
fcfiion,  elle  fc  délivre  de  fon  fruit  j 
ils  en  attribuent  le  fuccès  à l’aveu 
qu’elle  a fait  de  fes  egaremens  : mais 
&.  malgré  cet  aveu  honteux  , elle  ne 
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lailîe  pas  de  mourir  -,  ils  diCent  haute- 
ment qu’elle  a caché  les  circoiiftances 
les  plus  énormes  de  fon  crime  , ôc  qii  el- 
le  en  a reçue  la  jufte  punition.  Mais  fa 
mort  ne  les  conrentç  pas  : la  déclara- 
tion qu’cl'e  a faite  de  fes  complices, 
fait  naître  entre  eux  des  haines  & des 
inimitiés  , qui  ne  finilTent  que  par  U 
mort  des  coupables. 

L’ignorance  des  Negres  , & la  pente 
qu’ils  ont  naturellement  aux  fuperfti- 
tipns , les  porte  à obferver  foigneufe- 
ment  leurs  fonges.  En  voici  quelques 
exemples. 

Les  habitans  d’une  Libatte  ou  bourg, 
avoient  confpiré  contre  leur  Seigneur. 
Un  des  conjurez  fongea  la  nuit  qu’il 
vei.oit  quantité  de  gens  armez  pour  les 
punir  de  leur  crime.  ll_  prit  ce  rêve 
pour  une  réalité  j & fans  autre  examen, 
il  crie  aux  armes  , les  fait  prendre  à 
fes  complices , & les  tient  en  deffenfe 
pendant  un  long  cfpacc  de  rems  i tous 
fe  perluadant  , que  le  Seigneur  ayant 
découvert  leur  trahifon,  étoit  en  che- 
min pourdes  venir  châtier.  A la  fin  ne 
voyant  perfonne , ils  convinrent  qu  ils 
s’étoient  trompez  , en  ajoutant  foi 
trop  légèrement  au  rêve  d’un  de  leur» 
compagnons. 

S’ils  voyent  une  feuille  de  palmier. 
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cjue  le  vent  011  quelqu’aurre  accident 
ait  rompu  j ou  qu’un  des  fruits^de  cet  ' 
arbre  fe  Toit  fcché,  comme  il  peut  arri- 
ver par  mille  raifonsi  ils  en  infèrent, 
que  le  marché  ou  le  traité  qu’ils  ont 
conclu  avec  quelqu’un  ne  tiendra  pas, 
& qu’il  fera  rompu. 

Si  une  abeille  vole  autour  d’eux  , ils 
concluent  qu’il  ^livera  bientôt  des 
étrangers. 

En  un  mot  leschofes  les  plus  indiffé- 
rentes & qui  méritent  le  moins  l’.attcn- 
tion  des  perfonnes  un  peu  raifonnables, 
font  pour  eux  des  fources  inépuifables 
de  Tupeiftitions. 

Les  Negres  qui  demeurent  dans  des 
lieux  éloignez  de  la  mer , à qui  le  com- 
merce avec  les  Européens  n’a  pas  f.ik- 
ouvrir  les  yeux  fur  une  infînitc  de  ces 
fuperftitions  , ne  manquent  pas  dépor- 
ter à leur  col  ou  à leur  ceinture , des 
bagatelles  enveloppées  dans  de  petits 
morceaux  de  peaux  , qu’ils  s’imagi- 
nent les  préferver  de  plufieurs  mauxj 
fans  que  les  ouvriers  vEvangeliques 
leur  ayent  pu  faire  voir  l’inutilité  de 
ces  pratiques. 

D’autres  portent  fur  la  tête  une 
touffe  de  cheveux  comme  les  Maho- 
metans.  Ils  en  mettent  de  femblables 
à- leurs  ftatucs  j & ectre  coutume  eü; 
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des  plus  anciennes  parmi  eux.  Ils  s'î- 
rfiamncnt  que  cela  les  met  à couvert 
d’une  infinité  de  dangers.  Mais  le  plus 
mauvais  ufage  qu’ils  en  font , eft  d’y 
conferver  du  poifon  , pour  s’en  fervir 
dans  l'occafion.  Au  lefie , ils  confer- 
vent  avec  tant  de  foin  ce  toupet  de 
cheveux  , que  fi  on  le  leur  coupoit , 
on  pourroit  s’attendre  aux  plus  cruels 
effets  de  leur  vengeance  , dès  que  l’oc- 
eafion  s’en  prefenteroir. 

Il  y a nfte  Province  dans  le  Royaume 
de  Congo  , dont  le  Gouverneur  n’a 
pas  plûcôt  pris  pofîeffion,  que  fa  fem- 
me , quoique  très-feconde  jufqu’alors , 
& d’un  âge  à pouvoir  avoir  des  en- 
fâns  devient  tout  d’un  coup  fterile. 
Les  uns  difentque  celafe  fait  par  ope- 
ration diabolique  j d’autres  plus  fages  , 
& en  très  petit  nombre , dilent  le  con- 
traire. Quoiqu'il  enfoit,  il  faut,  pour 
éviter  ce  malheur , que  le  mari  fc  foû- 
merte  à la  jurifdiétion  des  Miniftres 
des  idoles  , & qu’il  permette  que  fa 
femme  aille  demeurer  dans  une  cafe 
que  ces  Miniftres  ont  pris  la  peine  de 
lui  bâtir,  avec  les  ceremonies  de  leur 
Sedfe  : & dont  ils  ne  manquent  pas  de 
lui  faire  payer  chèrement  le  loyer. 

Il  y eut  en  1655.  une  pefte  cruelle  * 
qui  ravagea  les  Provinces  du  Royaui- 
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me  de  Congo.  Certains  Peuples  , quî 
malgré  le  Baptême  qu’ils  avoient  re- 
çu, ctoisnt  toujours  dans  le  cœur  de 
Seéte  abominable  des  Giagues , au  lieu 
d’implorer  avec  les  autres  Chrétiens  la 
mifecicordc  de  Dieu  5 fe  mirent  en  tê- 
te que  ce  fléau  étoit  l’effet  de  la  puil- 
fancc  d’un  certain  grand  Seigneur  qui 
étoit  arrivé  dans  le  pays , pour  y exiger 
le  tribut  d’hommes  & de  bêtes  , qui 
lui  étoit  dû  : qu’il  parcouroit  inviflblo- 
ment  les  Provinces , & que  fans  avoir 
pitié  de  perfonne  , il  moiflbnnoit  d’une 
manière  cruelle  les  hommes  & les  ani- 
maux. Ils  lui  donnoient  le  nom  de  Pun^ 
gH  \ c’eft-â-dire  , d’ex îébeur  cruel. 

Après  avoir  bien  penfé  à ce  qu’on 
pouvoir  faire  pour  Pappaifer  , ils  s’i- 
maginèrent qu’il  falloir  amafler  qu.m-r 
tiré  d’étoffes & d’Europe, 
autres  effets  de  prix  : & leurs  Magi- 
ciens ayant  fait  entrer  le  diable  dans  le 
corps  d’une  belle  femme  , à qui  ils- 
donnèrent  aufTL  le  nom  de  PHngtt  > 
comme  fl  elle  eût  été  la  femme  de  cet 
cxaétcur  cruel,  ils  lui  firent  un  préfent 
de  toutes  ces  chofes  i la  fuppliant  de 
fc  contenter  & fon  mari  aufli  des  dcD 
ordres  qu’ils  avoient  caufez  *,  & que 
devant  être  raflaflez  de  la  chair  de  tant 
de  morts  qu’ils  avoient  tuez  > ils  euf- 
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fent  la  bonté  de  pardonner  au  refte  des 
vivans,  & de  fe  retirer  du  Royaume. 
Cette  idée  , toute  extravagante  qu’e'le 
croit  ne  laifl'a  pas  de  fe  trouver  du  goiic  - 
de  ces  Peuples  ignorans  & fupetfti- 
tieux.  On  ralTembla  fans  peine  la  quan- 
tité d’effets  précieux  qu’on  jugea  ne- 
eeffaire  pour  contenter  les  deux  Pun- 
gu  , & on  en  fit  l’offrande.  / 

Qu’arriva- r’il  ? La  pelle  , au  lieu  de 
cefler  , recommença  avec  plus  de  fu- 
reur qu’auparavant.  Elle  etoit  encore 
ff  violente  en  HJ59.  qu’elle  penfa  dé- 
ferrer entièrement  ce  Royaume  infor- 
tuné l 

C’eff  une  erreur  généralement  re- 
çue dans  tout  le  Royaume  de  Maram- 
ba  , que  fi  une  troupe  de  voyageurs 
rencontrent  un  certain  ferpent  appel- 
le , ils  le  prennent  pour  un  augure 
des  plus  mauvais.  La  troupe  s’arrête  auf- 
fi-tôt,  & u’ofe  pourfiiivre  le  voyage 
commencé  , à moins  que  le  Afaniagil- 
U ÿ c’dl  à-dire  , le  chef  & le  conduc- 
teur de  la  troupe  , ( que  fon  emploi 
•blige  de  marcher  toujours  à la  tête , } 
après  avoir  fait  quelques  ceremonies 
fuperftitieufes  , ne  les  affiirc  que  la 
maligne  influence  eft  difTipéc  , & qu’il» 
peuvent , fans  crainte  continuer  leur 
marche. 
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On  ne  voyage  en  ces  pays  qu'eu 
troupes  , o’.i,  comme  on  dit  dans  l'O- 
rient , qu’en  caravannes.  Ceux  qui 
doivent  en  compofer  , ne  manquent 

Î as  de  choifif  deux  chefs  ,*  l’un  appel - 
é AfoJ?e»ga  , conduit  l’avant  garde  ; 
l’autre  nommé  y fait  l’ar* 

riere  garde.  L’un  & l’autre  font  char- 
gez de  poudres , d'herbes , dé  racinés  , 
de  pierres  , & autres  chofes  fembla- 
bles , qu’ils  regardent  comme  des  cho- 
fes facrées  , qui  ont  de  grandes  ver- 
tus. 

Le  Mojfenga  fc  vante  de  fçaroir  en- 
chanter les  bêtes  féroces , & de  les  em- 
pêcher de  nuire  à ceux  qui  font  fous 
la  conduite. 

Lorfqu’ils  font  arrivez  au  lieu  où 
ils  doivent  palîer  la  nuit  , il  les  af- 
fcmble  tous  ^ & fe  mettant  au  milieu 
d’eux  , après  les  avoir  environnez  d’un 
grand  cercle  qu’il  trace  fur  la  terré  *, 
il  les  exhorte  par  un  difeours  qu’il  pro- 
f nonce  avec  un  air  d’autorité  & de  con- 
' fiance  ; il  les  exhorte , dis- je  , à ne  rien 
• . craindre , & à dormir  tranquillement , 
Icsaffurant,  que  les  bêtes  les  plus  fé- 
roces te  les  plus  affamées  , n’oferoient 
s’approcher  de  l’enceinte  qu’il  a mar- 
qué& qu’étant  épouvantées  , elles 
s’enfuiront  aaûi-  tôt. 
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Cela  n’cmpcche  pas  le 
Ja  i ou  chef  de  l’arricre  - garde  , de 
faire  aufli  fon  devoir  : & quoiqu’il  fc 
donne  pour  un  brave  du  premier  or- 
dre qui  n’a  jamab  rien  appréhendé  > 6C 
4]ui  ell  en  état  de  prêter  le  colec  aux 
ennemis  les  plus  forts  , ôc  aux  animaux 
Jes  plus  dangereux , d’avertir  les  fen- 
tinelles  dette  extrêmement  fur  leurs 
gardes  afin  d’avertir  la  troupe  » s'ils 
entendoient  , ou  s’ils  appercevoient 
.quelque  chofe  qui  vint  ttoubler  leur 
repos.  Avec  ces  précautions  & ces  pro- 
rnelTes  magnifiques  , on  ne  laifle  pas 
de  fe  mettre  à portée  de  grimper  fur 
des  arbres  > fi  quelque  lion , ou  quel- 
que tygre  venoit  roder  autour  de  la 
caravanne. 

Il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois  » dît 
mon  Auteur , qu’étant  en  voyage  avec 
de  grol&s  troupes  de  gens  ^ je  ne  pou- 
vois  m’erapecher  de  rire , de  les  voir 
trembler,  pleurer  , & fc  dcfefperer  , 
«’ils  trouvoient  dans  leur  chemin  un 
chien  ou  un  rat  ; ils  montroient  plus 
de  fermeté  à la  rencontre  d’un  lion , 
ou  d’un  tygre  j non  que  ces  braves  les 
allafient  combattre , mais  parce  qu’ils 
leur  cedoient  poliment  le  chemin  , Sc 
fe  refugioient  bravement  fur  des  ar- 
bres , jufqu’à  ce  que  ces  animaut  fç 
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fuflcnt  éloignez  j après  quoi  ils  fui- 
voicnc  leur  route  ::  au  lieu  que  la  rea- 
^oncre  d'un  chien  ou  d’un  rat  , leur 
étoic  d’un  préfage  û malheureux,  qu’ils 
ne  bougeoienc  pass de  l’endroit  où  ils 
les  avoient  trouvez  , tout  le  reQ:e  de  la 
journée.  11  faut  , pour  les  obliger  à mat’- 
cher  , que  quelqu’un  de  la  croupe  fe 
mette  en  tète  de  faire  le  devin  , ôc 
;qu’il  les  affûte  que  le  mauvais  préfage 
n’aura  point  d’effet.  C’eft  fouvenc  l’in- 
teret qu’il  a d’achever  fon  voyage , quj 
l’oblige  à inventer  quelque  Fourberie 
pour  diffiper  leur  terreur  p^ique , ^ 
leur  remettre  le  cœur  & l’cfpric , abac- 
c.us  par  ces  vains  pronoftics.. 

Si  une  armée  qui  cft  en  marche  , 
prouve  fur  fa  route  un  lièvre , un  la- 
pin , une.  corneille.,  oja  quelqu’autre 
animal  timide  , il  n’en  faut  pas  davan- 
tage  pour  lui  donner  un  courage  intré- 
pide. Dès  que  le  bruit  de  cette  dé- 
couverte eft  répandu  dans  les  troupes , 
on  en  marque  la  joye  par  des  crlsd  al- 
IcgrefTc , & par  le  fon  de  tous  les  inf- 
iCrumens.  Ils  s’imaginent  que  ces  ani- 
maux font  les  genies  de  l’armée  enne- 
mie , qui  leur  font  apparus  fous  la  figu- 
re de  ces  animaux  craintifs  , pour  les 
avertir  que  leurs  ennemis  manquent  de 
,cœÙr^  que  la  peur  s'eft  emparée  d’eux  > 
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& qu’ils  en  auront  bon  marche.  Ils  mar- 
chent aufli-tôt  comme  i une  victoire 
alTurce  j ils  triomphent  par  avance.  Si 
par  hafard  , quelqu’un  prend  un  de  ces 
animaux  : on  le  regarde  comme  un 
homme  favorifé  des  dieux  , & on  ne 
manque  pas  de  lui  donner  quelque 
pofte  d’honneur  pendant  toute  la  cam- 
pagne. 

Mais  fi  avec  toutes  ces  belles  dif- 
poficions  , il  arrive  qu’ils  entendent 
chanter  un  coq , hors  des  heures  ordi- 
naires y tous  les  prefages  heureux  font 
renvericz  : c’eftîe  préfagele  plus  mal- 
heureux qu’ils  puiffent  avoir.  Quand 
les  deux  armées  feroient  en  préfence 
l’une  de  l’autre  , & prête  à fe  choquer, 
Sc  que  la  fuperiorité  de  l’une  lui  don- 
ncroit  à bon  titre  , le  droit  d’efperer 
une  vidoire  complette  j les  coeurs  les 
plus  intrépides  , font  abattus  dans  le 
moment  *,  les  foldats  fe  débandent , &c 
o’efi  à qui  fuira  le  plus  vite. 

Comme  la  vd»ix  du  coq  eft  fouvent 
entendue  des  deux  armées  : elles  fe  re- 
gardent tome  deux  comme  défaites, 
& s’enfuient , chacune  de  fon  côté  > 
laifiant  le  champ  de  bataille  au  coq. 

Voici  une  ceremonie  aufll  forte  que 
ridicule  , qu’ils  obfervent  pourtant 
très  - régulièrement  , quand  ils  font 

obligez 
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obligez  de  pafl'er  des  rivières  ou  des 
torrens , dans  des  endroits  dont  ils 
ae  connoifl'ent  pas  bien  les  guez.  Ils 
s’imaginent  qu’il  y a des  divinités  qui 
préfident  aux  eaux  , qui  font  d’un  (î 
mauvais  caraétere  , qu’elles  ne  pen- 
lent  qu’à  faire  fubmer^cr  ceux  qui  les 
palTent  fans  leur  agrément.  Cela  les 
oblige  à s’arrêter  fur  le  bord.  Us  fa- 
luent  avec  rcfpcdl  la  prétendue  divi- 
nité , ils  lui  font  des  complimens  , ils 
la  prient  dans  les  termes  les  plus  hum- 
bles , de  leur  accorder  le  pa  liage  libre , 
& de  les  prélèrver  de  tout  accident. 
Ils  boivent  après  cela  un  coup  d’eau  ; 
& s’ils  ne  trouvent  point  de  limon  au 
bord , ils  en  font  en  délayant  du  fable 
■ou  de  la  poulïlere  avec  la  même  eau  , 
ils  s’en  font  des  figures  fuperftitieufes 
fur  la  poitrine  J après  quoi,  pleins  de 
confiance  , ils  fe  jettent  dans  lariviere. 
Mais  il  arrive  bien  fouvent , que  mal- 
gré leurs  prières , leurs  ceremonies  , 
& leur  adrellè  à nager, i’s  y demeu- 
rent fuffoquez  , ou  qu’ils  y font  la 
proye  des  ferpens  monftrueux  , ou  des 
autres  animaux  aquatiques  , fi  fre- 
quens  dans  les  rivières  de  ces  pays. 

C’eft  ce  que  mon  Auteur  afiurc 
avoir  vû.  arriver  plufieurs  fois  s’étant 
.trouvé  en  voyage  avec  eux , n’ayant 
Tome  J . Q 
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pù  les  empêcher  d’ufer  de  ces  ceremo- 
nies ridicules  ôc  inutiles. 

Ils  pratiquent  à peu  près  les  mêmes 
ceremonies  , quand  ils  vont  pêcher. 
Ce  feroit  une  chofc  extraordinaire  , 
de  les  trouver  dépourvus  de  ces  fortes 
de  chofes  fuperftitieufes  , aufquelles 
ils  ne  manquent  pas  de  joindre  des 
prières  , des  vœux , & des  offrandes? 
C’eft  pour  cela  qu’on  trouve  en  tant 
d’endroits  , les  bords  des  rivières  gar- 
nis d’autels  èc  de  cafés  , confaciées  i 
ces  prétendues  divinités  des  eaux. 

Entre  une  infinité  de  pratiques  fu- 
perftitieufes  qu’ils  mettent  en  œuvre 
pour  guérir  les  malades  , en  voici  une 
qui  mérite  d’être  rapportée.  Ils  por- 
tent , pendant  la  nuit  , le  malade  fur 
le  grand  chemin  *,  & là  , ils  le  lavent 
avec  de  l’eau , dans  laquelle  on  fait  in- 
fufer  certaines  herbes  , racines , écor- 
ces , poudres  , & autres  chofes  de  cet- 
te nature  : ou  quand  le  mal  eftfi  confi- 
dérable , que  le  tranfport  feroit  dan*- 
gereux  , ils  le  lavent  a la  maifon  , di 
vont  jetter  l’eau  avec  laquelle  ils  l’ont 
lavé,  dans  le  grand. chemin j fe  figu- 
rant que  le  premier  qui  paflera  fur 
cette  eau  , attirera  toute  la  malignité 
du  mal  : & qu’à  mefure  qu’il  en  reffen- 
. tira  les  n)auvais  eô'et^  , le  malade  en 
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.fera  délivré,&  guérira.Mon  Auteur  Ce 
dirpenfe  de  rapporter  les  ceremonies 
donc  ils  accompagnent,  ces  lotions  ; 
mais  il  ne  peut  s’empêcher  d’admirer 
leur  ftupidité  Sc  la  dureté  de  leur 
cœur  , qui  expofent  les  perfonncs  qui 
leur  doivent  être  les  plus  chères  , à 
prendre  une  maladie  dangereufe  , 
dont  ils  veulent  guérir  , peut-être, 
un  efclave  1 On  voit  allez  l’inutilité  de 
ce  reniede  , 6c  jufqu’oii  va  leur  crédu- 
le fuperftition  j fans  que  je  m’arrê  e à 
y faire  faire  les  reflexions  convena- 
bles. 

Les  tremblemens  de  terre , les  vents 
impétueux  , les  éclypfes  , les  comètes 
& les  autres  météores , font  fort  ordi- 
naires dans  le  Congo.  Les  Peuples  y 
devroient  être  accoutumez.  Cepen- 
dant dès  qu’il  arrive  quelqu’un  de  ces 
accidens  , an  les  voit  tous  tremblans 
de  peur  s il  lemble  qu’ils  ayent  per- 
du l’efprit , on  les  entend  crier  confu- 
fément  ma  , ma  , 41/,  ao?\  nous  fom- 
mes  perdus  , qu’eft-ce  qu’il  va  ar- 
river ? 

Les  Indiens  du  Brefll font  aufli 
ignorans  que  les  Congois.  Ils  s’imagi- 
nent que  les  exhalaifons  de  la  terre  , 
marquent  que  les  dieux  du  Pays,fouf- 
frent  une  foif  extrême^  Pour  l’appaikr 
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Il  y en  a qui  croyent  que  ce  font  les' 
âmes  de  quelques-uns  des  Princes  qui 
les  ont  gouvernez  , qui  les  viennent  \ 
vifiter  y.ôc  ils  en  témoignent  leur  joyc  s 
par  des  cris  & des  banemens  de  mains. 

D’autres  pu  contraire,  s’imaginent 
que  ce  font  des  jeux  de  quelques  gé- 
nies , qui  prennent  plaifir  à les  épou- 
vanter. Et  pour  montrer  qu’ils  ne  les 
craignent  , pas  , ils  leur  difent  toutes 
les  injures  qui  leur  viennent  à la  hou* 
che  : & fur  cet  article  , il  n’y  a pas  à 
craindre  qu’ils  demeurent  en  défaut  j 
les  Harangeres  de  la  halle  , y dcmeii- 
reroient  plutôt  qu’eux. 

Quelques-uns  moins  hardis, peut- 
être  plus  fages  , courent  comme  des 
fouris,  fc  cacher  dans  des  cavernes, 
dans  des  arbres  creux  , & dans  d’au- 
tres  lieux  , où  ils  croyçnt  être  plus  en 
fureté  , jufqu’à  ce  que  ces  tempêtes 
& ces  tourbillons  foient  diflipez.  Je 
crois  que  c’eft  le  meilleur  parti  qu’ils 
puiflent  prendre  , puifque  mon  Au- 
teur avoue  , que  s’étant  trouvé  dans 
ces  afFreufês  circonftances  , il  fe  re- 
commandoit  à Dieu  . en  attendant  la 
mort,  qui  lui  paroilToit  prochaine  Sc 
inévitable. 

’ Il  alTiire  même  , que  la  violence  de 
ces  tourbillons  eft  telle  , que  les  plus 

.Q,Hj 
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mercient  , & jettent  dedans  de  la  fa- 
rine & autres  vivres  , pour  lui  fervit 
de  nourriture , & l’exciter  à leur  être 
toujours  favorable. 

On  trouve  dans  une  infinité  de 
lieux  , de  longue*  perches  plantées  en 
terre , des  autels  elevez  , & de  très- 
grandes  pierres , placées  comme  au- 
tant de  monumens  de  leur  dévotion 
pour  les  idoles , dqnt  toutes  ces  cho- 
fes  portent  les  marques.  Les  Nègre* 
n’ofent  pafier  devant  cès  autels  , fans 
y faire  quelque  offrande , quand  ce  ne 
feroit  que  d’une  petite  pierre,  qu’un 
faifeeau  de  paille  , un  bouquet  de 
fleurs  ou  de  feiiilles.  Ils  s’imaginent 
qu’ils  ne  pourfuivroient  pas  heureu- 
lement  leur  voyage  , fans  cette  petite 
offrande  *,  & qu’au  contraire  , ils  ne  fe 
Tentent  plus  de  la  laflitude  du  chemin  " 
dès  qu’ils  s’en  font  acquittez. 

Les  femmes  font  ignorantes  & fu- 

f>er-ftitieufes  par  tout  , mais  particu- 
ierement  dans  cette  partie  de  l’Afri- 
>que.  Elles  font , pour  l’ordinaire  *,  les 
meilleurs  pratiques  des  Giafr^ues  \ & 
celles  qui  leur  rendent  le  plus.  Com- 
me la  nature  leur  a donné  une  ten- 
drefle  finguliere  pour  leurs  enfans  , 
foit  pour  la  confervation  de  ceux  qui 
font  nez,  foit  pour  celle  de  ceux  qu’elles 
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porrent  encore  dans  leur  feîn  ; afin 
qu’elles  ne  faflent  | oint  de  faiifies- 
couchcs , elles  mettent  en  ufage  une 
infinité  de  pratiques  auflî  indécentes  ^ 
qu  elles  font  vaines  & ridicules. 

Elles  ne  manquent  jamais  d’avoir 
recours  à ces  Miniftres  fourbes  & im- 
pies oui  fous  pr-texte  de  les  préfer- 
v.cr  d’un  mal  , avec  une  effronterie 
qui  n’a  pas  de  femblable  , les  font  tom- 
ber pour  l’ordinaire  , dans  des  accî- 
dens  encore  plus  grands. 

Dans  la  Province  de  Lubolo  , ils 
lient  la  poitrine  & le  ventre  des  fem- 
mes enceintes , avec  de  petites  cordes 
mêlées  de  certain  nombre  de  nœuds  , 
d’où  pendent  quelques  petites  bran- 
ches èc  racines  de  certains  arbres  con- 
facrez  au  démon  par  un  rit  facrilege , 
Sri,  autres  chofes  qu’ils  leur  attachent 
au  col. 

Pour  les  préferver  des  maux  de  tê- 
te , ils  leur  mettent  de  (Tus  un  morceau 
d’écorce  d’arbre  , qui  leur  pend  de 
chaque  côté  fur  les  oreilles , d’une  ma- 
niéré tout-à-fait  bifarre  & rifible. 

Pour  les  douleurs  de  poitrine  . & 
autres  parties  du  corps , ils  y appli- 
quent certains  onguens  avec  de  la 
bouc  , qui  font  foulever  le  cœur  à ceux 
qui  approchent  d’elles. 
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Si  elles  demandent  que  l’enfant  dont 
elles  font  enceintes  , loir  hardi , géné- 
reux, robufte  , qu  il  foit  leger  à la  cour- 
fe  , ils  leur  vendent  des  morceaux  de 
cornes  & d’ongles  d’,mimaux  , des 
plumes  & des  peaux  , qui  confèrent 
infailliblement  ces  qualicez. 

Ils  nouent  les  mammelles  de  quel- 
ques-unes avec  des  cordes  , félon  leur 
rituel  diabolique  , les  (errant  plus  ou 
moins , lelon  la  qualité  du  lait  qu’elles 
veulent  avoir  -,  éc  quoique  ces  ligatu- 
res leur  caillent  de  la  douleur  , elles  les 
fupportent  gayement  , dans  l’efpcran- 
ce  qu’elles  ont  d’obtenir  furement  cc 
qu’elles  demandent. 

On  en  voit  d’auéres  qui  portent  à 
leur  col  des  morceaux  de  fer  alTez 
gros  , & pointus  comme  des  doux  , 
qui  leur  pendent  fur  la  poitrine  , avec 
une  incommodité  confidcrable.  Mon 
Auteur  a négligé  de  s’informer  de  la 
raifon  de  ces  fers. 

Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que  dans 
CCS  differens  ufages  , les  Miniftres  des 
idoles  n’ont  d’autre  vue  que  leur  pro- 
pre interet.  C’eft  pour  cela  qu’ils  dé- 
oi.entavcc  unecfFionterie  (ans  égale, 
qu’ils  fçavent  en  perfe<ftion  , la  quintc- 
‘clTencc  des  remedes  qui  font  neceffaî- 
‘rcs  pour  que  les  enfms  viennent  Ueu- 
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rciifement  au  monde  , bien  formez  , 
&:  douez  de  toutes  les  perfections  que 
leurs  meres  ont  fouhaitc  *,  quoiqu’il  ar- 
rive allez  fouvent  tout  le  contraire  , 
& que  la  nature  , qui  s’exerce  en 
Afrique , plus  qu’en  aucun  autre  lieu 
du  monde  , à produire  des  monftres  > 
en  fafle  naître  de  ces  meres  idolâtres  , 
qui  ont  eû  recours  au  démon , au  lieu 
d’avoir  eu  recours  au  vrai  Dieu. 

On  ne  finiroit  point , li  on  vouloir 
faire  un  catalogue  entier , de  tous  ceux 
' qui  vivent  du  trafic  honteux  des  four- 
beries. Ils  font  tous  d’accord  , & le 
font  partagez  les  maladies  i chacun 
d’eux  fe  vantant  d’avoir  le  talent  &c  la 
vertu  d’en  guérir  fine. 

Les  principaux  font,  les  Ngurian- 
Xiima  y les  Ngurtamattfi  , les  Ngttriam-  ‘ 
-bdz,z.a  y les  Nguriamfttri  , les  Ngn- 
riambdurnha  , les  Nguriambolo  , les 
Nguriamhuca. , les  NgHriamfulana  , les 
Malomba , les  Nb  lu  , les  Nguriam- 
dobola  y les  Nguriamgtnga  , &:  bien 
d’autres  encore. 

, Quand  il  arrive  qu’une  femme  met- 
te au  monde  deux  gémeaux  , on  ne  ' 
^manque  pas  ' d’appcllcr  aufli-tot  tous 
ces  Médecins  fourbes  & enchanteurs, 
lis  fe  rendent  promptement  à la  calé 
de t accouchée , qui  doit  être  parce  de 
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verdure , & fur-tout  de  branches  ôc 
de  feiiilles  de  l’arbre  appcllé  Mtofe^ 
chia.  Là  , ils  chantent  certaines  chan-: 
fons  prophanes  j après  quoi  ils  fe  pren- 
nent tous  par  la  main , & forment  une 
danfe  des  plus  bifarres , dans  laquelle 
il  s’agit  de  donner  des  marques  de  leur 
force , de  leur  adrefle , de  leur  lege- 
reté  , de  leur  vigueur  , afin  que  les 
gemeaux  ayent  toutes  ces  perfections. 

Le  bal  étant  achevé  *,  deux  des’  chefs 
de  ces  Miriftre'  prennent  les  deux 
gemeaux  par  les  bras  , & leur  impo- 
fent  les  noms' qu’ils  doivent  porter. 

Ils  donnent  au  premier  celui  de  iVz.*- 
ma , qui  fignifie  un  chat  à'Algaglia  ; & 
au  fécond  celui  de  Nz.fafi,  qui  veut 
dire  , un  chat  fauvage. 

Ceux  qui  ne  font  pas  initiez  dans 
les  mylleres  des  Negres  , pourroient 
fc  perliiader  qu’il  n’y  a rien  de  mau- 
vais dans  cette  cérémonie  *,  mais  ceux 
qui  la  connoilTent  plus  à fond , con- 
viennent qu’elle  renferme  un  paéte , 
au  moins  implicite,  avec  le  diable  , 

f)ar  le  moyen  duquel  ces  deux  enfans 
ni  font  confacrez.  Apres  cela , ils  at- 
tachent quelques  branches  de 
chia  à un  palmier  -,  & défendent  très- 
cxprelTement  aupere&  à la  mere  des  « 
gemeaux  , de  jamais  boire  du  vin  de 

CLvj 
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ce  palmier  : les  avertiffant  , que  s’Ms 
cor rre viennent  à cette  défenie  , les 
deux  enfans  qu’ils  viennent  de  déli- 
vrer de  tout  maléfice  , y tecomberont 
d une  telle  manière  , qu’il  n’y  aura  plus 
deremede^ 

Loilque  deux  gemeaux  font  nez 
fans  détaur , fins  qu’on  ait  lieu  de 
craindre  qu’il  leur  en  arrive  dans  la 
fuite  -,  le  chef  de  la  troifiéme  bande  de 
ces  fourbes  , entre  aufli  dans  la  danfc  : 
& après  qu’il  a danlé  , il  prend  les 
deux  gemeaux  , les  lie  , & les  mec  de- 
vant le  feu  , comme  s’il  les  vouloit 
rôtir  5 & protefte  qu’il  ne  les  en  reti- 
rera point  . que  le  pere  Sc  la  mere  ne 
. les  ayent  rachetez  par  un  bon  préfent  : 
ce  qu’ils  ne  manquent  pas  de  faire  auf. 
lî-rôt  , aimant  mieux  qu’il  leur  en 
coûte  , que  de  voir  leurs  enfans  rô- 
tir à leurs  yeux  ; car  de  prétendre  les 
retirer  eux-mèmes  , c’eft  à quoi  ils  ne 
doivent  pas  penfer  ; cette  troupe  in- 
fernale ert  la  plus  forte  j & le  peire  & 
la  mere  s’expoferoi  me  à toute  la  rage 
de  ces  monftres  d’iniquité  & d’avari- 
ce > s’ils  ne  les  fatisfaifoient  pas  au  plu- 
tôt. 

Enfin  le  quatrième  chef  s’alfeoit  fur 
im  bois  orné  de  verdure  & faifant 
mectre  la  mere  à fa  gauche  , & les  ge- 
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meaux  ,à,fa  ciroitc  , il  dit  qu’il  va  pré- 
•dire  tout  çc  qai  doit  leur  arriver  j &C 
d’un  ton  prophétique  , il  leur  prédit 
tous  les  bonheurs  que  l’on  peut  fou- 
haiter.  Et  quoiqu’il  arrive  le  plus  (ou- 
vent , tout  le  contraire  de  ces  prédic- 
. lions , ces  femmes  ne  lailïent  pas  d’ê- 
tre très-contentes  de  ces  oracles , & 

V . 

de  les  payer  largement. 

On  obferve  à peu  près  les  mêmes 
cérémonies  , lorfque  les  dents  com- 
mencent à pou  (1er  à ces  gemeaux  à la 
mâchoire  luperieure  , avant  que  de 
paroître  à l’inférieure. 

Il  cft  vrai  que  depuis  que  le  Chrif- 
tianifine  a jetté  quef  jUes  racines  dans 
le  pays,  ces  ceremonies  ne  font  plus 
en  Triage  *,  <îtie  parmi  ceux  qui  font  de 
la  Seéte  des  Giagues. 

. Il  feroit  melîeant  à un  Religieux  , 
de  donner  au  public  une  Relation  en- 
tière de  toutes  les  pratiques  que  les 
femmes  obfetvent  quand  elles  ap- 
prochent du  tems  de  leurs  couches. 
Elles  font  remplies  des  horreurs  d’une 
impureté  la  plus  marquée , qui  ne  conr- 
vient  qu’à  des  Payens  , qui  donnent 
plus  doccafion  de  pleurer  aux  Mif- 
ûonnaires  , & plus  de  travail  à leur 
zele. 

. On  ne  peut  dire  les  fuperftitions  de 
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ces  femmes , depüis  qu’elles  ont  mis 
leurs  enfans  au  monde  , jufqu’à)  ce 
qu’ils  foient  alTez  forts  pour  fc  tenir  de- 
bout , & pour  marcher. 

Elles  leur  changent  trois  fois  de  nom 
pendant  cet  intervalle. 

Dès  leur  cinquième  jour  , elles  les  ' 
Jévent  •,  &c  les  foûtenanc  par  un  bras  , 
elles  leur  mettent  dans  la  bouche  un 

f>eu  de  leur  nourriture , après  qu’elles 
'ont  bien  mâchée.  Telle  que  foit  cette 
nourriture  , elles  leur  en  font  porter 
le  nom.  Si  la  première  nourriture 
qu’elles  leur  ont  donnée  , a été  de  la 
chair  de  poule  , qu’on  appelle  piffgi , 
elles  leur  donnent  le  nom  de  /à»gi  : R 
ç’a  été  une  racine  , elles  les  nomment 
, qui  lignifie  une  racine  en  leur 
langue  -,  & ainfi  des  autres  choses. 
Après  cette  impofition  de  nom  , elles 
portent  i’enfani  dehors  , l’éleyent  y 8c 
le  foûrenant  en  fair  , elles  crient  de 
toutes  leurs  forces,  en  lui  louhaitant 
de  la  fanté  de  la  force  , & une  lon- 
gue vie.  Après  quoi  le  tenant  entre 
leurs  bras  , elles  le  montrent  à tous  les 
voifins  qui  font  accourus  pour  le  voir, 

& qui  lui  fouhaltent  toutes  fortes  de 

(jrofperités  -,  dont  les  pères  & mères 
es  payent  par  un  feftin  qu’ils  leur 
font , où  tout  le  monde  eft  bien  venu. 
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Les  Congois  font  un  femblable  fef- 
rin , lorfquc  les  dents  commencent  à 
|)oufrer  à leurs  enfans , & les  montrent 
a cous  ceux  qui  les  veulent  voir  à nû  ; 
mais  tellement  couverts  d’une  peintu- 
re très-rouge , cpailTe  comme  de  la 
boue  i qu’on  ne  peut  voir  les  traits  de 
leur  vilage,  ni  lesconnoître. 

Le  fécond  nom  qu’on  irnpole  aux 
' enfans , fe  prend  de  la  relïemblance 
qu’elles  s’imaginent  trouver  dans  les 
traits  de  leur  vifage  a>  ce  ceux  de  quel- 
ques animaux  , qui  dénotent  en  mê- 
me lems  les  inclinations  futures  de  ces 
enfans  : de  forte  que  , félon  que  leur 
imagination  le  leur  reprefente  , elles 
leur  donnent  les  noms  de  lion  , de  ty- 
gre  , d’éléphant , de  crocodile  , d’ai- 
gle , de  crapeau  , de  chien  , de  loup , 
de  mouron  > & autres  femblables  ••  Cs 
perfuadant  aulfi , qu’ils  auront  les  mê- 
mes inclinations  que  ces  animaux  : & 
quoiqu’il  arrive  ordmairerrent  que  ces 
enfans  ayent  des  inclinations  toutej 
oppofées  à celles  de  ces  bêtes, ils  ne  laif- 
fent  pas  de  porter  ces  noms  jufqu’à  la 
mort. 

L’impohtion  du  troilîéme  nom  ^ 
n’cft  en  ufage  que  parmi  ceux  qui 
font  de  la  Se^  des  Giagues.  - 

Lorfqu’une  femme  de  cette  Seéte  â 
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poui'  efclave , pris  eu  guerre , quel- 
que jeune  homme  qui  lui  plaît  , &c 
qu’elle  veut  adopter  i elle  lui  change 
le  no.u  qu’il  a porte  jufqu’alors , & il 
prend  celui  dont  la  bienfaitrice  l’a 
gratifié  } & c’eft  fous  ce  nom  qu’il  eft 
connu  & qu’on  l’appelle. 

On  ennuyeroit  les  Lecteurs  , fi  l’on 
vouloir  rapporter  tous  les  differens 
ufagesdes  Provinces  , des  bourgades  , 
& même  des  fami  les.  Ils  (ont  diffe- 
rens  , prefque  dans  tous  les  lieux  , & 
d’ailleurs  peu  intércll’ants. 

On  ne  fçaiiroit  s’imaginer  jufqu’où 
vont  les  fupcrftitions  des  meres  tou- 
chant leurs  enfans.  Elles  regardent 
comme  un  rrès-mau  ais  augure  pour 
eux  , fi  quelque  oyfeau  de  proyc  vient 
voler  aa-defilis , & autour  de  l’enfant. 
C’eft  pour  les  empêcher  d’en  appro- 
cher i qu’c' les  pendent  à fon  col  des 
grelots  &:  des  fonettes  légères  , ÔC 
q.i’elles  mêmes  portent  à leur  ceintu- 
re , de  petits  tambours  de  cuivre  , ou 
autres  iaftrumens  , dont  le  fon  effraye 
5c  fait  fuir  ces  oyfeaux. 

H y a des  Provinces  , où  , quand  il 
vient  à mourir  de  petits  enfans  , les 
meres  les  enterrent  elles-mêmes  ; mais 
elles  ne  les  couvrent  que  lege'cement, 
de  trèi-peu  de  terre  •,  parce  qu’elles 
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s’imaginent  que  fî  la  foffe  étoic  pro- 
fonde , elles  deviendroient  ileriles  , &c 
n’aufoieni  plus  d’cnrans. 

Les  ceiemonies  que  nous  avons  rap- 
portées jufqu’ici  , lont  publiques,  ÔC 
connues  par  tout  le  monde.  Les  Nè- 
gres en  ont  de  particulières  1,  qu’ils  in- 
ventent , félon  que  leur  caprice  les 
leur  dicte.  Nous  n’en  ferons  pas  un  ar- 
ticle particulier  , mais  nous  les  rap- 
porterons à mefure  que  i’occalton  s’en 
préfentera. 

C’elt  une  coûtume  régulièrement 
obfervée  chez  les  Giagucs  , de  ne  man- 
ger le  bled  farafin  de  la  première  ré- 
colte , que  comme  une  choie  lacréc  , 
après  qu’il  a été  cuit  avec  le  lang  & la 
cnair  humaine. 

Ceux  de  cette  Seétc  , ne  peuvent 
non  plus  femer  ce  grain  , ni  en  faire 
la  moilîbn  , qu’après  en  avoir  obtenu 
la  permiffiori  du  Seigneur  de  la  Pro- 
vince , ou  du  Gouverneur  particulier 
des  Bourgades  ; permiffion  qu’ils  n’ac- 
cordent , qu’après  qu’on  leur  en  a fait 
.des  inftances  réïrerécs  , & quand  ils 
^voyent  que  leurs  fujets  affamez  , ne 
peuvent  plus  fc  palTer  de  ce  fecours. 
.Voici  les  cérémonies  que  pratiquoit 
pour  cela  , la  Reine  Zingha  , avant 
qu’elle  eût  embralTé  le  Chriftianifmc. 
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Sa  coutume  étoit  , qu’aprcs  qu’elle 
avoit  fait  cultiver  une  picce  de  terre 
dans  l’cnceinte  de  fon  camp , & qu  el- 
le y avoit  fait  femer  les  légumes  ordi- 
naires du  pays  *,  elle  confacroit  fon  tra- 
vail , par  une  cérémonie  appellée  Mtt-  ' 
bangna  , dans  laquelle  elle  immoloit 
un  homme  aux  idoles  , ou  aux  Mânes 
de  fes  ancêtres.  Après  quoi  , accom- 
pagnée de  toute  (a  Cour  & de  fon 
peuple , elle  alloit  à la  campagne , dans 
un  lieu  reconnu  de  tout  le  monde  , 
comme  faifant  partie  de  fon  patrimoi- 
ne ) & elle  commandoit  qu’on  le  la- 
bourât en  fl  préfence.  Ce  travail  étoit 
accompagné  de  danfes  , de  chanfons  , 
& d’un  feftin  ; de  forte  qu’il  étoit 
achevé  en  peu  d’heures  : & ceux  qui 
y avoicnt  travaillé  , s’en  retournoient 
chez  eux  , bien  raflâfiez  , & bien  con- 
tens  , avec  la  permiflion  de  cultiver 
leurs  champs  , quand  ils  le  trouve- 
roientâ  propos. 

Dans  le  mois  de  Mars  , elle  convo- 
qiioit  fa  Nobleflê  & fes  Peuples  *,  & 
avec  les  cérémonies  ordinaires  , elle 
faifoit  facrifier  un  homme  & une  fem- 
- me  à coups  de  bêches  & de  houes  , & 
faifoit  enterrer  ces  corps  an  milieu  du 
champ  qui  avoit  été  labouré  : & quand 
les  grains  étoient  murs  i [ ce  qui  arri- 
L 
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vc  dans  le  mois  de  Juin  , ] elle  for- 
toit  de  fon  camp , armée  de  pied  en 
cap  comme  une  amazone  ; & autant 
d’hommes  & de  femmes  qu’elle  ren- 
Gontroit  dans  fon  chemin , s’il  fe  trou- 
voit  qu’ils  fuflènt  riches  en  grains  ou. 
en  femailles , elle  les  faifoit  tuer , pour 
donner  leur  chair  à manger  à ceux  qui 
la  fuivoient. 

Après  cette  expédition , elle  diftri;- 
buoit  fes  moilîbnneurs  & fes  furveil- 
lans  dans  fes  champs  -,  & elle  faifoit 
faire  fes  moilTons.  Elle  ne  dédaignoit 
pas  d’y  travailler  comme  les  autres , 
non  plus  que  de  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  humain  de  ces  viétimes  , & de 
manger  de  leur  chair  dans  cette  occa- 
fîon  j quoique  dans  les  autres  tems  elle 
s’enabftînt,  & montrât' de  l’averfion- 
pour  ces  repas  inhumains. 

Mon  Auteur  nous  adure  , qu’il  a 
demandé  plufieurs  fois  à cette  Prin- 
ceflè  , quelles  raifons  elle  avoit  pour 
faire  ces  facrifices  j fi  contraires  à l’hu- 
manité i & qu’elle  n’avoit  pû  lui  ré- 
pondre autre  thofe  , finon  que  c’étoit 
une  coutume  immémoriale  dans  la  Sec-* 
te  des  G laques  *,  coùtume  qu’elle  n’a- 
voit pû  abolir , fans  mécontenter  tout 
fon  Peuple  , qui  ne  travailloit  , que 
dans  l’efpcrancc  de  fc  raflàfier  de  ces 
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pour  cela  , de  certaines  grofles  étofFes, 
<]ue  l’on  fait  dans  le  pays.  Ils  préten- 
dent peut-être  par  cette  attention  > 
compcnfer  le  peu  de  foin  que  les  dé- 
funts ont  eu  de  fe  mieux  vêtir  pen- 
dant qu’ils  vivoient.  Ce  fentimenç 
d’humanité  eft  tellement  gravé  dans 
leur  cœur  , que,  quoiqu'ils  foient  na- 
turellement glorieux  Sc  fupetbes , ils 
n’ont  point  de  honte  d’expofer  leur 
pauvreté  , quand  elle  eft  telle  , qu’elle 
ne  leur  permet  pas  de  rendre  ce  bon 
office  à leurs  morts.  On  les  voit , dans 
CCS  occaftons  , al'er  de  tous  cotez  de- 
mander ce  qui  leur  manque  *,  la  honte 
de  paroître  paitvres,  ne  les  en  empê- 
che point  : & quand  ils  ne  le  trou- 
vent point  chez  leurs  égaux  , ils  s’a- 
dreflènt  fans  façon  aux  grands  Sei- 
gneurs & au  Roi  même  j qui  dans  ces 
cas  , les  reçoit , les  écoute  avec  bonté  , 
&:  leur  fait  donner  ce  dont  ils  ont  be- 
foin. 

* Mon  Auteur  a remarqué  que  les  Nè- 
gres , qui  natureilcment  font  très-ava- 
, res  , ne  le  font  point  du  tout  en  ces 
occahons  i & que  quand  ils  aiiroieiic 
été  ennemis  du  défunt,  & qu’ils  le  fe- 
roient  encore  de  ceux  qui  leur  rèpre- 
fentent  leur  befoin  , ils  deur  donne- 
roîent  libéralement  ce  qui  eft  necef- 
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iaire  pour  couvrir  le  cadavre. 

Les  perfonncs  riches  ne  manquent  ' . 
jamais  d’avoir  proviûon  de  Btrame, 
C’eft  ainfi  qu’ils  appellent  des  toiles 
très-blanches  qu’on  leur  apporte  d’Eu- 
rope \ en  quoi  ils  font  coniîfter  leurs 
habillemens  les  plus  riches. 

Les  gens  ordinaires  couvrent  la  ci- 
vière fur  laquelle  on  porte  les  morts  , 
avec  les  plus  belles  nattes  qu’on  peut 
trouver  \ mais  les  gens  riches  y em- 
ployent  du  drap  noir. 

Lorfquc  la  folTe  eft- creuféc  » & 
qu’on  y a étendu  le  cadavre  , un  par- 
ticulier y que  l’on  regarde  en  quelque 
manière , comme  une  perfonne  Cacree  i 
a le  foin,  privativement  à tout  autre , 
de  faire  une  efpece  de  mortier , qui 
n’eft  compofé  que  de  terre  & d’eail , 

& de  l’apporter  fur  fes  épaules  î fie 
s’approchant  à reculons  de  la  folTe , il 
l’y  répand , fit  couvre  le  cadavre.  Tous 
les  auiftans  s’en  approchent  auflî-tôt 
avec  empreflement  j fie  en  chantant 
des  airs  lugubres , ils  fe  mettent  tous 
1 paîcrir  ce  mortier  , avec  les  pieds , 
fur  le  cadavre.  Ils  s’imaginent  que  ce- 
la eft  ncceflaire , pour  que  l’cfprit  fixe 
fa  demeure  dans  cet  endroit  , fie  que 
n’ayant  plus  befoin  de  rien  , Une  fon- 
ger a pas  en  forcir.  . , . 
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Ceux  qui  cultivent  les  palmiers , ôc 
autres  gens  qui  travaillent  à la  campa- 
gne j enterrent  leurs  morts , félon  leurs 
anciens  ufages , dans  des  lieux  les  plus 
éloignez  des  habitations. 

Mais  les  Congois  qui  ont  reçu  la 
Foi  , quoiqu'ils  n’ayent  pas  encore 
tout-à-fait  quitté  leurs  ceremonies 
anciennes  , parce  qu’on  n’a  pas  jugé  i * 
propos  de  les  gêner  fur  des  chofes  qui 
ne  font  pas  abfolumcnt  oppofées  aux 
Loix  de  l’Eglife  j méritent  qu’on  les 
ioiie  du  foin  & de  l’attention  toute 
chrétienne-  qu’ils  ont  pour  leurs  dé- 
funts. Ils  procurent , autant  qu’il  leur 
eft  poTible , qu’ils  foient  inhuit  cz  dans 
les  Eglifes  , ou  dans  les  cimetières  bé- 
nis ; afin  que  la  vue  des  croix  que  l’on . 
met  fur  leur  fepulture  j fafle  fouvenir 
ceux  qui  les  voyent , de  prier  Dieu 
pour  eux. 

Les  parens  ne  manquent  pas  de  leur 
faire  accorder  les  prières  de  l’Eglife  -, 

& quand  il  ne  fe  trouve  pas  affez  de 
Prêtres  pour  célébrer  des  Méfiés , ils 
diftribuent  en  échange , des  aumônes , 
pour  le  foulagement  de  leurs  âmes. 

Lorfque  le  Roi  , ou  quelque  Prin-  Mànicre 
ces  , vient  à mourir  , fon  corps  eft  diohumer 
porté  avec  pompe  à la  fepulture  s ac-  ■ 

compagne  dç  fes  Çourtifans  , vêtus 
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de  drap  noir  d Europe.  On  lui  bâtit 
un  fepulchre  élevé , ou  bien  on  creu- 
fc  fous  le  pavé  de  l’Eglife  une  cham- 
bre d’une  grandeur  conhdérable , dont 
on  revêt  les  murailles  , de  planches 
couvertes  de  tapiflcries  noires.  On  po- 
fe  le  corps  au  milieu  de  cet  efpace  » 
avec  toute  la  décence  & le  refpeét , 
<^ue  l’on  portoit  au  Prince  y lorfcju  il 
croit  vivant  *,  & on  couvre  le  caveau, 
de  maniéré  qu’il  n’en  peut  fqrtir  aucu- 
ne mauvaife  odeur.  L’on  fait  les  priè- 
res & les  fervices  accoutumez  ÿ & lorf- 
que  les  funérailles  font  achevées , on 
choifit  deux  de  fes  plus  fideles  efcla- 
ves , que  l’on  deftine  pour  être  les  gar- 
diens perpétuels  de  Ion  fepulchre.  Ils 
en  ont  foin  , & ils  y font  alternative- 
ment des  prières  pour  le  repos  de  fon 
ame  , & fur-rout  le  Samedi , jour  dé- 
dié particulièrement  au  culte  de  la 
fainte  Vierge.  Ses  fuccefleurs  ne  man- 
quent pas  de  faire  des  fondations  con- 
venables , pour  entretenir  le  luminai- 
re , pour  rcnouvellcr  les  tapilferies  les 

jours  de  fon  anni  ver  faire,  & particu- 
lièrement le  jour  de  la  commémora- 
tion de  tous  les  Trépaffez. 

Il  n’eft  permis  à qui  que  ce  foie , de 
pleurer  la  mort  du  Roi  -,  ilfe'roit  feve- 
rcmenc  puni  . 6 on  le  furprenoit  ré- 
pandant 
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'pandanc  des  larmes. Mais  il  y a des  gens 
gagez  pour  aller  à tous  les  carrefours , 
Tonner  certains  cornets  d’y  voirej  dont 
le  fon  trifte  & pefant  fait  fouvenir  de 
la  mort  du  Prince  , & excite  dans  les 
cœurs  du  Peuple  , le  refpeit  qu’on  en  . 
doit  avoir. 

On  en  ufe  d’une  autre  maniéré  dans 
les  Provinces  où  la  Foi  n’^  point  en- 
core fait  de  progrès.  Les  Courtifans 
& les  officiers  du  Prince  défunt , |)or- 
tent  fur  fon  tombeau  , des  prefcns 
très-riches.  Ils  n’épargnent  pas  dans 
ces  occafions  les  plus  belles  marchan- 
difes  d’Europe.  Ils  ne  trouvent  rien 
d’aflez  beau  ni  d’affez  riche  'dans  le 
pays. 

Leur  coutume  eft  encore  d’enter- 
rer , routes  vives , deux  ou  trois  de  fes 
concubines  , & de  choifir  pour  cela  , 
celles  qu’il  a le  plus  aimé  ; fe  perfua- 
dant  qu’il  s’en  fer  vira  encore  pour  fes 
plaifirs  dans  l’autre  monde. 

De  là  vient  que  ces  femmes  ont  en- 
tr’elles  des  conreftations  très-vives  , 
pour  avoir  cet  honneur.  Elles  p'aident 
leur  caufe  devant  les  Juges  j & pour 
montrer  la  tendrefle  que  le  défunt 
avoit  pour  elles , elles  defcendent  dans 
un  détail , qui  offenferoit  les  oreilles 
de  tout  autres  , que  des  Negres , qui 
TomcI.  R 
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îbnt  accoutumez  à ces  fales  voluptés, 
A la  fin  , celles  qui  par  le  gain  de  leur 
f:aufe , font  deftinées  à aller  fervir  leur 
maître  en  l’autre  monde  j fe  parent  de 
cc  qu’elles  ont  de  plus  beau,  & vont 

' avec  courage  fe  précipiter  dans  la  fof» 

fe , où  elles  font  étouffées  & enfeve-» 
lies. 

Coutume  Ccux  du  Royaume  de  Af^itamba  , 
<îu  Royau-  qjjj  la  Foi , n’ont  pas  encore 
^t>andonné  tout- à fait  leurs  anciennes 
pratiques.  Leur  coutume  eft  , lorfquc 
quelqu’un  des  leurs  a rendu  le  dernier 
füupir  , de  le  prendre  par  les  bras  &: 
par  les  jambes , de  le  traîner  hors 
de  fa  café  , avec  des  cris  , qui  ^pro- 
chent  des  hurlemens  les  plus  affreux. 
Là  , apres  l’avoir  confideré  quelque 
tems , ils  l’élevent  en  l’air  , & le  laif- 
fent  tomber  avec  violence  *,  ils  lui  éten.- 
dent  les  bras , & fe  jettent  defllis  , 
comme  s’ils  le  vouloient  manger  à for- 
ce de  careflé  ils  le  baifent , le  prefi- 
fent  fur  leur  poitrine , crient , comme 
s’ils  croient  au  defefpoir  de  fa  mort  j 
mais  pourtant , fans  répandre  une  feu- 
le larme , comme  l’a/emarqué  mon 
Auteur  en  toutes  les  occafions  où  il 
s’eft  troLwé.  Quel  jugement  peut-on 
faire  d’une  femblable  tendreflè  ? On 
, jugeroit  dans  lerefte  du  monde , qu’ils 
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îi*en  ont  point  , & que  tout  ce  qu’on 
leur  voit  faire  , n’eft  que  pure  céré». 
monic  Sc  grimace  : & je  crois  qu’on  ne 
leur  feroic  point  de  tort  , en  penfanc 
«infi. 

Quand  ces  ceremonies  font  ache- 
vées , on  habille  le  cadavre , le  plus 
décemment  qu’il  eft  polîible , f.iivanc 
(es  facultés  ou  celles  de  lès  amis , ôc 
on  letend  fur  un  tapis  , ou  lur  une 
liatre  : & le  plus  ancien  de  fa  fam  l e , 
f à qui  cette  fonélion  eft  dévolüc  > J 
le  faupoudre  avec  une  farine  du  pays  , 
depuis  la  ecte  jufqu’aux  pieds  , en 
chantant  une  chanfan  trifte  ; à qui  les  . 
affiftans  répondent  par  des  cris  , des 
hurlemens  , des  fanglots  , capables 
d’en  impofer  à tous  ceux  qui  ne  font 
pas  accoCitumez  à leurs  maniérés. 

Les  idolâtres  du  même  Royaume, 
ont  la  coutume  inviolable  d’enterrer 
léurs  morts  dans  des  forêts , avec  les_ 
cérémonies  particulières  de  chaque 
5eéle. 

Les  uns  creufent  la  foflè , de  manié- 
ré que  le  cadavre  n’y  peut  pas  être 
couché  fur  le  dos  , mais  feulement  fur 
un  côté  ; afin  que  Ton  amc  le  trouve 
bouchée  par  les  parois  de  la  fofic  \ par- 
ce qu’ils  s’iniaginent  v que  l’an  e ne 
fortant  du  corps  , que  par  parcelles 
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le  trouvera  obligée  de  demeurer  dans 
le  cadavre , & hors  d’état  de  venir  mo- 
lefter  fes  parens  *,  comme  elle  ne  man- 
•jueroic  peut-être  pas  de  faire  , fi  elle 
ctoit  en  pleine  liberté  , & qu’elle  eut 
fujet  de  le  plaindre  de  ce  qu’ils  ne  lui 
rendent  pas  les  bons  offices  qu  elle  au- 
roit  lieu  d’efperer  d’eux. 

D’autres  ayant  defeendu  le  cada- 
vre dans  la  fofle  , & l’y  ayant  mis  à 
genoux  , lui  replient  le  corps  en  arrié- 
ré. Cette  bizarre  fituation  eft  un  .«lyf- 
tére  parmi  eux  , que  mon  Auteur  n’a 
jamais  pu  pénétrer  , quelques  peines 
qu’il  fe  loit  donné  pour  cela.  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire , que  la  peur  qu’ils 
ont  que  les  morts  ne  les  viennent  tour- 
menter , leur  a fait  inventer  cette  ma- 
nière,de  les  pofer  dans  la  fofle  j afin  que 
le  corps , accablé  du  poids  de  la  terre , 
& replié  en  arriéré , n’eût  pas  la  force 
de  fe  relever  ôc  de  fortir  » 

Quelques  - uns  mettent  les  corps 
morts  dans  de  petites  cabannes  qu’ils 
leur  bâtiflent , ou  dans  des  grottes 
qu’ils  creufent , ou  dans  des  cavernes 
que  le  hazard  leur  fait  trouver  ; dont 
ils  ont  foin  de  bien  boucher  l’ouver- 
ture. 

Quand  ik^enterrent  le  corps  d’un 
,^rince  > ils  l’aflèojcnt , comme  s’il  ctoit 
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fur  fon  trône  , dans  la  pofture  d’un 
homme  qui  commande.  Ils  égorgent 
un  nombre  de  fes  Officiers  & de  fes 
efclaves , qu’ils  mettent  autour  de  lui  j 
afin  qu’ils  lui  rendent  les  feL  vices  qu’il$ 
lui  rendoient , lorfqu’il  étoit  vivant  : 
& de  peur  que  rien  ne  lui  manque  , ils 
pratiquent  une  petite-  ouverture  en 
dehors  , par  laquelle  , au  moyen  d’un 
canal  ou  tuyau  qui  répond  à la  bouche 
du  cadavre , ils  lui  font  couler  , tous 
les  mois,  fes  provifîons  de  vivres  ÔC 
de  boiflbn.  Ils  font , en  cela  , fi  reli- 
gieux obfervateurs  de  leurs  coutu- 
mes, qu’on  en  voit  à qui  on  fournit  des 
vivres , depuis  trente  ou  quarante  ans 
qu’ils  font  enterrez  1 

On  voit  des  chofes  encore  plus  ex- 
traordinaires dans  les  Provinces  de 
Cabazzo , de  Tamba  , de  Lubolo,  de 
Oacco  , & de  Scella. 

Quelques  uns  font  les  fplTes  déplus 
de  cinquante  pas  de  profondeur. 

D’autres  mettent  les  corps  fur  la 
furface  de  la  terre  , & jettent  tous  les 
jours  de  la  terre  deflus  ; de  forte  qu’a- 
,vec  le  tems , ils  y élevent  des  buttes 
d’une  hauteur  confidérable. 

D’autres  environnent  les  cadavres 
avec  des  pierres  & des  planches , qui 
.font  une  efpecc  de  pyramide. 
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Quelques  autres  , après  avoir  ctivî» 
ronné  le  ca  'avre  de  paliflades  & de 
ploUches  , y laificnt  de  petites  ouver- 
tuics  par  lefquclles  les  curieux  peu- 
vent voir  ce  que  devient  ce  corps. 

D’autres  mettent  aux  angles  de  la 
4:Iian  bie  où  ils  ont  dé;^ofé  le  corps 
des  pierres,  qu’ils  ont  foin  d’oindre 
d’huile  de  palme  & autres  liqueur» 
femblable'. 

Qiiclquesuns  en-errent  leurs  morts> 
apiès  les  avoir  revêtus  des  habille-* 
'mens  les  plus  précieux. 

D’aunes  les  embaument  de  ré/ine 
5e  autres  matLeres  combuftibles  , 8C 
les  lailTent  ainlt  tout  nuds  étendus  fur 
k terre  *,  & comme  mon  Auteur  de- 
mandait la  ralfon  d’une  pratique  fi  ex- 
traordinaire a au  parent  d’un  mort  t 
il  ui  répondit , qu’on  faifoit  tant  de 
cas  de  ce  qui  avoit  appartenu  à un  dé- 
funt , quelque  chofe  que  ce  pût  ê re  v 
q!’c  fi  on  le  eouvroit  feulement  de 
fcüîlles , on  viendroit  ouvrir  fa  fepul- 
ture  pour  les  emporter.  Bien  plus,  on 
eft  obligé  de  mettre  des  gardes  au- 
tour des  fcpulchrcs  , pour  empêcher 
les  gens  du  pays  , d’aller  couper  le» 
chairs  du  chdavre;  leur  dévotion  ri- 
dicule les  porTfent  à les  aller  prendre- 
pour  les  manger  ; 5c  ^uand  la  pourri- 
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tutt  Sc  les  vers  , ont  entièrement  con-» 
fommé  le':  chairs  , ils  enlevenc  les  of^ 
feniens , les  renferment  dans  de  petits 
coffres  de  bois  , qu’ils  portent  par 
tout  avec  eux  -,  fur-tout,  quand  le  dé- 
funt a donné  pendant  fa  vie , des  mar- 
ques de  valeur  ou  d’autres  vertus  , 
pour  s’exciter  à les  imiter. 

Tous  les  fepulchres  , tels  qu’ils 
foient , ponent  le  nom  ^Imhila  , chez 
les  Giagues  du  Royaurtae  de  Matam- 
b 1.  Ceux  qui  font  chargez  d’entrete-^ 
nir  les  défunts  j^des  provifions  de 
bouche  qui  leur  'ont  necellaires  , ont 
grand  loin  que  rien  ne  leur  manque. 
i>’il  leur  arrive  quelque  de^aftre,  ils 
s’imaginent  aulTi-tôtque  leurs  '^funts 
ne  font  pas  contens  d’eux  , ô^]u’ils 
leur  ont  lailTé  manquer  de  quelque 
chofe.  Ils  courent  aulli-rôt  aux  de- 
vins , ils  confultent  ces  prétendus  ora- 
cles i & .tâchent  de  découvrir  fi  ces 
défunts  n’aimoient  point  quelques 
viandes  pendant  qu’ils  étoient  vivans  , 
qu’ils  anroient  manqué  de  leur  don- 
ner. C’eft  dans  ces  recherches  , que. 
ces  devins  trouvent  leur  compte. 
Bien  'oin  de  rafïurer  ces  timides  mor- 
tels , & de  leur  faire  connoître  leur 
aveuglement  , ils  leur  'prédifent  une 
infinité  de  malheurs  , qui  vont  lesao- 
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Cdbler.  Et  a^rès  s être  fait  payer  très- 
chèrement  les  peines  qu’ils  ont  eu  à 
découvrir  la  volonté  des  défunts  j ils 
leur  Ipécifient  quantité  de  vivres  qu’ils 
doivent  leur  apporter  à eux  mêmes  , 
afin  qu’ils  les  préfentcnt  à ces  défunts 
irritez  , & qu’ils  les  appaifent.  Mais 
ils  les  gardent  pour  eux  , & volent 
impunément  les  morts  & les  vivans. 

On  trouve  dans  les  campagnes  &T 
d.ms  les  forêts  plufieurs  fe  ulchres  , 
difpofez  en  bon  ordre  , les  uns  à cô- 
té des  autres  *,  dans  lefquels  il  y a des 
marques  , qui  font  connoîrre  les  per- 
fonnes  qui  y repofent.  Et  comme  ils 
n’ont  point  l’ufage  de  l’écriture  pour 
faire  des  épitaphes  , comme  on  en  fait 
parmi  nous  j ils  ufent  de  hyéaoghi- 
phiques  , qui  bien  que  mal  imaginez  , 
îuffifent  pour  des  gens  aulîi  grofliers 
& auffi  ignorans  qu’ils  font. 

Mon  Auteur  en  remarqua  un  , qui 
étoit  tout  couvert  d’offemens  -,  un  au- 
tre J qui  l’étoit  de  peaux  de  ferpens  j 
un  autre  , d’excrémens  humains.  C’é- 
toient  les  noms  de  ceux  qui  repofoient 
dans  ces  fépulchres. 

On  voit  fur  les  tombeaux  des  grands 
Seigneurs  , un fiege , un  arc,  des  flè- 
ches , un  corner  , une  coupe  , & les 
autres  chofes  dont  ils  fe  fervoient 
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quand  ils  étoienc  vivans. 

Ceux  d’une  condition  inférieure  , 
ont  pour  armes  les  inftrumens  de  leur 
métier  ; ou  les  chofes  qui  y ont  rap- 
port', par  exemple,  des  têtes  de  bêtes  , 
pour  les  chafleurs  des  trompettes  ou 
des  fonettes , pour  les  muliciens  j des 
paniers  pleins  d’emplâtres , de  racines 
ôc  d’herbes  , pour  les  Médecins. 

Mais  ceux  qui  font  les  plus  diftin- 
guez  & les  plus  honorez, font  les  Tail- 
landiers. La  raifon  de  cette  diftinc- 
tion , eft  qu’un  des  premiers  Rois  de 
Congo  avoit  exercé  ce  métier  , & par' 
- confequent , l’avoit  extrêmement  en- 
nobli. C’eft  pour  cela , que  les  féjpul- 
. chres  des  Taillandiers  , font  ornes  de 
marteaux  , de  tenailles,  & autres  inf- 
trumens du  métier , avec  une  enclume 

• furmontéc  d’une  couronne , pour  mar- 
quer que  le  métier  eft  royal. 

Mon. Auteur  trouve  à propos  de 
rapporter  ici  une  hiftoire  , dont  il  a été 
. témoin  oculaire.  Il  mourut , dans  le 
tems  qu’il  étoit  dans  la  Miffion  de  Ma- 
. tamba  , un  Officier  , pour  qui  la  Rei- 

• ne  Zinghi  avoit  beaucoup  de  conlîdé- 
ration.  Comme  la  coutume  de  ces  Peu- 

. pics  idolâtres  , eft  d’enterrer  avec  le 
V cadavre  quelques  efclaves  , &c  ce’le 
de  fes  concubines  qui  lui  a été  la  plus 
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chère  ; il  s’éleva  une  conteftation  vî'*’ 
ve  entre  deux  jeunes  perfonnes  îrès- 
bclles  qui  lui  avoient  appartenues  ^ 
pour  fçavoir  qui  auroit  l’honneur  d’è- 
tre  enterrée  vive  avec  lui.  Des  paro- 
les , on  en  vint  aux  mains  i & fi  elles 
avoient  eu  des  armes  , la  querelle  au- 
roit cil  de  fâcheufes  fuites.  On  les  fé- 
para  , avec  peine , & la  difpute  fut 
rapportée  à la  Reine.  Elles  plaidèrent 
leur  cauJfè  devant  cette  Princefle , qui 
trouvant  qu’elles  avoient  raifon  tou- 
tes les  deux  , ordonna  qu’elles  au- 
roient , l’une  & l’autre , la  tête  tran- 
chée, & qu’elles  feroientainfi  enter- 
rées avec  leur  maître.  On  ne  fçauroit: 
croire  combien  elles  remercièrent  la 
Reine  , de  la  grâce  qu’elle  leur  faifoit 
& avec  quelle  joye  & quel  emprefle- 
ment  elles  coururent  fe  préfenter  à ce- 
lui qui  dévoie  faire  l’execution  l Tant 
ces  Peuples  idolâtres  font  infatuez  de- 
là folle  efperance  de  jouir  dans  l’autre- 
monde  , aes  plaifirs  après  lefquels  ils^ 
- courent  dans  celui-ci. 

Les  Giagues  font  , fans  contredit  ,!, 
les  plus  cruels  & les  plus  inhumains  de 
tous  les  idolâtres..  On  le  voit  dans  tou- 
tes-leurs  aélious':  leurs  cérémonies  font 
baibares.  Il  fuffira  d’en  rapporter  une.,, 
pour  faire  juger  des  autres- 
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Dès  que  la  mort  d’un  de  cette  Sec- 
te eft  divulguée  , fes  parents  & fes 
amis , remettent  en  devoir  de  célébrer 
(onTombo.  C’eft  ainfi  qu’i's  appellent 
la  cérémonie  des  funérailles. 

Si  le  défunt  eft  d’une  qualité  qui 
mérite  qu’on  lui  rende  tous  les  devoirs 
les  plus  folemncls  , on  bâtit  en  dili- 
gence de  petites  cafés  autour  de  celle 
où  il  eft  mort  -,  où  les  parehs  & les 
amis  fe  renferment  pendant  huit  jours,  ' 
après  qu’on  les  a pourvus  de  vivres  & 
de  boilTon , pour  ce  tems  de  leur  re- 
traite. 

On  fait  cependant , hors  de  la  maî- 
fon , un  petit  échaffaut  avec  des  plan- 
ches j on  le  couvre  de  nattes  , & ony 
met  un  fiege  , fur  lequel  on'pofc  le  ca- 
davre , la  tête  renverfée  en  arriéré. 

Il  demeure  huit  jours  en  cette  fitua- 
tion  j pendant  lefquels,  il  reçoit  les  vi- 
fites  & les  complimcus  de  tout  le  Peu- 
ple, qui  fe  fait  un  devoir  de  le  gar- 
der , de  le  fervir  , de  l’honorcr  , & 
de  dire  tout  le  bien  qu’on  croit  qu’il 
mérite  ; bien  au-delà. 

On  choifit  jDour  Direétcur  , oif  pour  _ 
Martre  des  cérémonies  , un  homme  , 
prudent , lobufte  , & qui  ait  une  con- 
noilfance  parfaite  des  cérémonies  du 
pays.  C’eft  lui  qui  dirige  les  danlès 
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la  mullque  , & la  fymphonie  » qui  cîoî- 
vent  faire  la  meilleure  partie  "du 
"Tombo^ 

Il  commence  la  première  danfe  , 
feul  j elle  doit  durer  quatre  heures 
entières  , fans  difeontinuation.  Il  fau- 
te de  toutes  fes  forces  dans  cet  inter- 
valle ; fans  que  l’excès  de  la  chaleur  , 
ni  la  lalTItude  inféparable  d’un  exerci- 
"ce  fi  violent , lui  permettent  de  pren- 
dre un  moment  de  repos.  Au  contrai- 
re , il  exhorte  ceux  qui  doivent  dan- 
fer  après  lui , de  s’en  acquitter  en  gens 
d’honneur  & de  courage  j les  alTurant: 
de  la  réputation  qu’ils  acquéreront , & 
du  plailir  infini  qu’ils  feront  au  dé- 
funt 

. Le  huitième  jour  étant  arrivé,, on 
s’aflemble , dès  que  l’aurore  cômmen-, 
ce  à paroître.  Les  danfes,  les  cris  , les 
chanfoiîs  , & les  hurlemens  , recom- 
mencent pour  lors  de  telle  manicre,qu’à 
un  mille  à la  ronde,ils  font  capables  de 
rendre  fourds  ceux  q u fe  trouvent  à 
cetie  diftance  , & même  plus  loin. 

Il  y a de  ces  danfèurs  qui  tournent 
fur  leur  talon  , comme  font  les  Dér- 
vithes  Turcs  , pendant  un  tems  con>- 
fit-'erable.  Ce  inouvement  écourdiroit 
tout  autre  , q fun  homme  accoCitumc 
à c.c  exercice.  Quelquefois  ils  coup^. 
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rent  les  uns  après  les  autres  en  rond  , 
«n  pouflant  des  cris  inarticulez  j de 
telle  maniéré  , que  les  auditeurs  les 
plus  attentifs  , ne  peuvent  diftinguer 
s’ils  fe  parlent  entr’eux , s’ils  chantent, 
s’ils  pleurent , s’ils  fe  querellent , s’ils 
fe  plaignent  , s’ils  badinent  , ou  s’ils 
marquent  du  regret  ou  de  lajoye  > de 
la  perte  que  le  inonde  a fait  à la  mort 
de  celui  dont  ils  célèbrent  les  obfe- 
ques. 

Pendant  ce  tintamare  , le  Singilh  , 
c’eft-à-dire  , le  Miniftre  ou  le  Prefi- 
dent  des  funérailles  , s’approche  gra- 
vement de  la  tête  du  cadavre, & lui 
fait  plufieurs  queftions  , qui  tendent 
toutes  à fçavoir  quelles  raifons  il  a eu 
de  mourir.  Comme  le  cadavre , déjà 
à moitié  corronapu  , n’eft  pas  en  état 
de  lui  répondre  i il  prend  la  place  en 
cette  occalion , il  contrefait  fa  voix 
d’une  maniéré  trille  & mal  articulée  , 
il  répond  que  ce  malheur  lui  eft  arrivé 
à caufe  du  peu  de  foin  que  fes  parens 
ont  eû  de  remplir  leur  devoir  en- 
vers leurs  ancêtres  décédez  >.  n’ayant 
pas  fait  les  facrifices  dont  ils  avoient 
un  extrême  befoin  , & ayant  néglige 
de  Jeiir  fournir  les  alimens  necelïàir 
res , après  s’être  mis  en  polTelfion  des 
;^iens  qu’ils  avoient  ^ilTez  , & en. 
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jouin’ant  tout  à leur  aife  ; pendant: 
qu’ils  fc  trouvoient  dans  une  difettc 
afFreufe  de  toutes  chofes . 

On  pourroit  demander  à quoi  ten- 
dent ces  difcours  pleins  de  fourberies 
& de  menfonges  l La  rai  Ton  s’en  pré- 
fente  d elle-même.  C’eft  pour  engager 
les  parens  à faire  une  plus  grande  bou- 
cherie d’hommes  & d’animaux  , c’eft 
le  but  de  ce  barbare  7“ ombo.  Il  faut  ra£- 
fafier  ces  antropophages  inhumains^ 
C’eft  ce  qu’ils  cherchent  avec  tant  d’a- 
'vidité^ 

Les  danfes  continuent  cependant  • 
& il  n’eft  pas  neceflaire  d’avertir  les 
danfcurs  , de  prendre  les  reftaurans 
neccflaires , pour  rétablir  leurs  forces 
abbatuës  pat  cet  exercice  *,  ils  ne  s’ou- 
blient pas  , ils  boivent  & mangent  tant 
qu’ils  peuvent  : & quand  ils  font  rem- 
plis à n’en  pouvoir  plus  , ils  jettent 
fur  le  cadavre  , les  reftcs  des  viandes 
& des  boiflbns  , qu'il  n’y  a qu’eux  feuls 
qui  foient  capables  de  voir  , & de 
fentir'Ies  ordures  dont  ce  cadavre, dé- 
jà infeété  par  lui-même  , fe  trouve 
couvert  J & cela  , dans  la  vue  de  lui 
donner  abondamment , les  vivres  ddni: 
"^■“fui  & fes  ancêtres  ontbefoin^ 

Quan:  au  mafllicre  des  hommes 
des  fcœmcs  , qui  lé  fait  e:i  ceg  fimcftcfr 
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funérailles  , il  n’eft  jamais  moins  que 
de  dix  créatures  humaines , &c  quand 
ce  font  celles  de  quelque  Prince  ou  de 
quelque  perfonne  conhdcrable , on  en 
. égorge  par  centaines. 

Il  eft  arrive  plufieurs  fois , dit  mon 
Auteur  , qu’ayant  été  averti  qu’il  fe 
devoit  faire  de  ces  cruelles  execu- 
tions , je  traverfois  l’épaifleur  des  fo- 
rets , avec  les  Pères  Antoine  de  Gaëtc, 
ëc  Ignace  de  Valfafinc  -,  & fans  crain- 
dre la  rencontre  des  bêtes  fëroces  dont 
elles  font  remplies  , nous  nous  hafar- 
dions  d’être  dévorez  nous-mêmes  par 
ces  affamez  antropophages  , pour  lau- 
’ver  la  vie  de  ces  miférables  viékimes.- 
Nous  entrions  donc  hardiment  aii 
milieu  de  ces  gens  cruels  ; & avec  la 
force  que  nous  donnoit  le  ifèle  de  la 
gloire  de  Dieu,  nous  leur  remontrions; 
l’énormité  de  l’aétion  qu’ils  alloient 
commettre  , nous  rompions  les  liens 
de  ces  pauvres  miférables  qui  alloient 
être  égorgez  , & leur  donnions  le 
moyen  de  fe  fauver  j fans  qu’il  nous; 
foit  jamais  arrivé  d’autre  accident,  que 
d’être  chargez  des  injures  les  plus 
atroces  , & prefque  fuffoquez  de  la^ 
puanteur  qui  exhaloit  du  cadavre 
Les  guerres  qu’il  y a entre  ces  Na- 
tions J font  courtes , ainfl  que  nous  le 
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dirons  dans  un  autre  endroit.  Comme 

elles  ne  fe  font , pour  l’ordinaire , que 

i)ar  furprife,  ou  par  une  bataille,  quand 
es  armées  fe  rencontrent  de  maniéré  à 
ne  pouvoir  pas  s’en  dédire  •,  elles  com- 
mencent & finiflent  en  trois  ou  quatre 
jours.  Les  Giagues  ne  penfent  guéres 
alors  à célébrer  les  funérailles  de  ceux 
de  leur  parti  , qui  ont  été  tuez.  Mais 
quand  ils  demeurent  les  maîtres  du 
champ  de  bataille , après  la  défaite  en- 
tière de  leurs  ennemis  •,  ils  amaiïcnt 
les  cadavres  entiers , & meme  les  os  de 
ceux  dont  on  a déjà  dévoré  les  chairs 
toute  crues , ils  les  dévorent  avec  une 
inhumanité  qu’on  ne  peut  exprimér. 
Quant  à ceux  de  leur  parti , qui  ont 
été  tuez  -,  ils  bâtiflent  en  diligence, 
de  petites  cabannes  , où  ils  enterrent 
ces  corps  tous  enfemble  *,  faifant  ainfî 
\xnTomho  general , autant  que  le  tems 
& le  lieu  le  leur  peuvent  permettre. 

Mais  s’ils  ont  été  battus  & obligez 
de  prendre  la  fuite  , ils  remettent  à 
faire  leurs  cérémonies  , quand  ils  font 
de  retour  chez  eux  : & alors  ils  l es 
font  aux  dépens  des  efclaves' qu’ils 
peuvent  avoir  , de  la  nation  de  leius 
vainqueurs  , & ils  exerçcnt  fur  eux  , 
toutes  les  cruautez  dont  ils  fe  peuvent 
imaginer. 
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C’eft  une  coutume  obfcrvée  géné-  Lear  dcüil» 
râlement  dans  tous  ces  pays,  que  quand 
quelqu’un  vient  k mourir  , fes  efcla- 
ves  , quand  il  en  a , fes  païens  & fes 
amis  , fe  rafent  entièrement  la  tête  -,  Sc, 
après  fe  l’être  frotté  & le  vifage  , 
d huile  -,  ils  fe  faupoudrent  de  pouffie- 
re  de  difFcrenfe  couleur , avec  des  plu- 
mes & des  feiiilles  feches  , pilées  : ce 
qui  produit  un  effet  des  plus  bifarres  t 
c’eft  là  leur  deuil.  Ils  paroifTent  ainfî 
en  public  i plus  ils  font  nideux  , & plus 
ils  s’imaginent  marquer  leur  douleur 
& leur  .ifïlicbion.  Cette  cérémonie  n’eft 
pourtant  que  pour  les  perfonnes  ordi- 
f naires  : car  lorfque  c’eft  un  Prince  , un 
' Gouverneur  , ou  quelque  perfonne 
confidérable  qui  eft  décedée,  on  fe  rafe 
feulement  le  dcfliis  de  la  tête  , on  fe  la 
ceint  avec  une  liziere  de  toile  ou  d’é- 
corce d’arbre , comme  ils  ont  coutume 
de  faire  quand  ils  font  malades  j & on 
s’enferme  pendant  huit  jours  entiers 
» fans  fortir  de  fa  café , pour  quelque 
raifon  que  ce  puiffe  être. 

Les  Congois  joignent  à cette  retrai- 
te , un  jeûne  fi  auftere , que  pendant 
trois  jours  , ils  ne  prennent  aucune 
forte  de  nourriture.  Un  homme  feroit 
abfolument  deshonoré,  fi  on  venoità 
fçavoir  qu’il  eût  pris  le  moindre  alK 
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ment  , ou  qu’il  eût  rompu  le  filence 
qui  doit  accompagner  ce  jeûne.  De 
forte  que  Ci  quelque  neceflité  preflante 
les  oblige  de  repondre  à- quelque  de- 
mande , ils  le  font  p^.r  lignes  , avec  un 
petit  rofeau  qu’ils  portent  à la  main.. 
On  obferve  un  peu  moins  de  rigueur' 
avec  les  plus  proches  parens  , comme 
font  les  enfans  , les  pères  & meres  ÿ 
pourvu  qu’ils  gardent  les  mefures  con- 
venab  es  , qui  font  , de  fc  retirer  dans 
quelque  lieu  fecret , ou  dans  un  coin 
du  jardin  , qui  accompagne , pour  l’or- 
dinaire  , leurs  maifons.  Les  trois  jours 
de  ce  jeûne  auftere  étant  palTez , ils 
prennent  quelque  peu  de  nourriture  , 
& ainli , peu  à peu  , ils  reprennent  leur 
- manière  de  vie  ordinaire. 

Les  veuves  idolâtres , f.ir-tout  cel- 
les de  Matamba  , ont  fur  ce  fujet , des 
fentimens  & des  coutumes  trop  fingu- 
licrcs , pour  ne  les  pas  rapporter  ici, 
' Elles  s’imaginent  que  les  âmes  de  leurs 
maris  , viennent  fe  repofer  fur  elles  , 
particulièrement , quand  pendant  leur 
mariage  ils  vivoient  dans  une  étroite 
liaifon.  L’amour  pafle  ne  les  rend  pas' 
plus  hardies , elles  font  remplies  de 
crainte  & d’épouvante  *,  de  forte  que  , 
dès  que  leurs  maris  ont  rendu  Ic'  der- 
nier foupir elles  courent ’à  qiiclquç 
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riviere  ou  à quelque  étang  , üc  condui- 
fenc  avec  elles  un  des  Miniftrcs  de 
leur  Seéte , deftiné  à cette  fonction. 
Elles  fe  Liflént  lier  avec  des  cordes, 
& jetter  plulîeurs  fois  dans  l’eau  , 
croyant  fermement  y étouffer  les  unes 
de  leurs  maris , & les  empêcher  ainlî, 
de  venir  les  tourmenter^ 

Cette  cérémonie  rend  certain  leur 
état  de  viduité , & les  met  en  pouvoir 
de  palier  à de  fécondés  noces  , fans 
craindre  les  reproches  ÔC  les  mauvais 
tiaitemens  de  leurs  maris  défunts. 

Elles  retournent  à leurs  maifons  , 
après  cette  cérémonie  & leurs  parens 
& amis  ne  manquent  pas  de  les  venir 
féliciter  de  leur  liberté  , & de  leur 
propoler  un  mari , ami  , ou  galant  , 
félon  u’il  convient  à 'eurs  affaires  , à 
• leur  âge  , & à leur  temperamment  y 
qui  fouffriroit  infiniment  , s’il  étoit 
privé  de  ce  fccours.  Elles  paflentain- 
fi  , en  peu  de  momers  , de  l’crat  de 
veuves  à celui  de  femmes  mariées  , 
GÙ  ayant  un  hoinme  > ôc  des  pleurs  , à 
la  joye. 

On  di  c que  le  Miniftre  de  cette  cérémo- 
nie, n’a  de  droit  pour  fes  vacationsiquc 
la  pagne  de  dciiil,  dontlaveuvcctoitcou- 
verte  quand  il  l’a  conduite  â la  rivière  y 
fiaais  il  cft  à croire  qu’elle  ne  % en  tient 
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pas  à cette  réglé  & qu’elle  le  recom- 
pcnfe  largement,  quand  il  l’a  baigné  de 
maniéré  que  1 ame  de  Ton  mari  eft 
étouffée , à ne  revenir  jamais  l’inquié- 
ter. Combien  de  femmes , dans  d’au- 
tres pays  , voudr oient  être  débaraffées 
de  maris  incommodes  , & avoir  enco- 
te  mieux  payé  ies  vacations  de  celui 
qui  y auroit  li  heureufcment  travail- 

lé? 

Mais  s’il  fe  trouvoit  des  veuves  af-f 
fez  courageufes  , pour  ne  .pas  crain- 
dre le  retour  des  âmes  de  leurs  maris  > 
& pour  négliger  ou  différer,  cette  cé- 
rémonie : en  ce  cas , elies  font  obli- 
gées de  ’emeurer  chez  edes  , vetiies 
de  pagnes,  vieilles  , déchirées,  mal- 
propres , de  couleur  obfcure  , qui  faf- 
fe  connoîfre  leur  aflfliétion , 5c  la  dou- 
leur. vraye  ou  fauffe  , qu’elles  ont, 
ou  doivent  avoir  , de  la  mort  de  leur 
époux.  Et  comme  les  femmes  de  ce 
pays  ne  font  pas  moins  babillardes  & 
moins  jâloufes  , que  celles  des  autres 
parties  du  monde , elles  ne  manquent 
pas  d’examiner  leur  conduite  & de  les 
décrier  fi  elles  manquent  en  quelque 
^poinc  du  cérémonial , afin  de  des  em- 
pêcher de  trouver  un  parti. 

On  en  voit  , qui  fous  prétexte 
qu’elles  ont  la  poitrine  trop  ^étroite 
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pour  y loger  commodément  leur  ame 
6c  celle  de  leur  mari  , publient  qu  elles 
foufFrcnt  de  grandes  incommodités. 
Elles  courent  comme  des  fo4es  , e les 
vont  fe  jetrer  dans  l’eau , elles  crient 
comme  des  derefperées.  Les  Portugais 
guerill'enc  avec  le  bâton  , celles  de 
Jeurs  efclaves  , qui  font  attaquées  de 
cette  maladie . 

Il  y en  a d’autres  , qui  témoignent 
une  joye  extrême , de  pouvoir  ainfi 
loger  leurs  maris  défunts  \ & à qui  ce- 
la fert  de  prétexte  , pour  faire  mille 
actions  folles  & très-indécentes.  C’eft 
un  moyen  qui  leur  réuffit  allez  fou- 
vent  pour  trouver  un  nouveau  mari , 
ou  du  moins  , un  amant.  Mais  comme 
perfonne  ne  veut  prendre  une  femme , 
avant  que  fon  état  de  veuve  ne  foit 
entièrement  alTtiré  , il  faut  , avant 
toutes  chofes  , qu’elles  fe  foient  foû- 
mifes  à la  cérémonie  qui  doit  étouffer 
l’ame  de  leurs  maris.  Mais  la  plupart , 
& fur-tout  les  plus  raifonnables  , fei- 
gnent de  fouffrir  avec  plailîr  l’incom- 
modité delà  préfençe  de  leur  époux  , 
jufqu’à  ce  qu’étant  bien  alTurées  d’un 
mari  ou  d’un  galant  , elles  s’expofent 
à la  cérémonie  de  la  riviere.  C’eft  dans 
-ces  occalions , que  les  Miniftres  font 
bien  leurs  aflaires.  Us  ne  manquent 
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pas  de  leur  dire , que  les  âmes  de  leur» 
maris  Tonc  irritées  de  la  rclbiution  où 
elles  font , de  palier  à de  fécondés  r.ô- 
•ces.  Ils  les  aflurent  que  les  maux  de 
tête  , de  cœur,  de  poitrine  dont  elles 
ie  plaignent , ne  font  que  les  préludes 
des  maux  que  les  an.-s  de  leurs  maris 
leur  préparent  j & par  cer  artiHce  » 
les  obligent  d’acheter  bien  cher , les 
Æordes  dont  elles  .doivent  erre  liées 
avant  d’être  jett  es  dans  l’eau  ; fans 
.compter  qu’il  leur  faut  encore  bien  au- 
tre chofe  pour  lors,  que  la  pagne  de 
deiiil  , pour  leurs  vacations.  Ce  que 
j’ai  dit  )ufqu  à prefent  , ne  regarde 
que  les  femmes  veuves  idolâtres. 

Les  veuves  Chrétiennes  des  Royau- 
mes de  Congo  & d’Angolle , ont  d’au- 
tres coutumes. 

Deuil  des  paffent  une  année  entière  ren- 

Veuves  fermées  dans  leurs  mailons.  Plus  elles 
-Clucticn-  ob'ervent  exadement  cette  loi  , & 
plus  elles  perfuadent  le  public  , du 
véritable  attachement  qu’elles  ont  eu 
pour  leurs  maris.  Elles  le  deshonore- 
roient  infiniment  dans  le  public  & 
dans  leurs  familles  , fi  on  les  trouvoic 
dehors  pendant  ce  tems.  Il  eft  pour- 
tant vrai , qu’on  a moins  de  rigueur 
pour  elles  , dans  les  lieux  qui  font 
-éloignez  des  viUes  & desgrofiès  bour- 
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gades  , &c  qu’on  leur  permet  de  va- 
quer un  peu  plus  ouycrteinenc  à leur^ 
affaires. 

Quant  aux  parens  des  défunts  , ils 
obfervent  une  retraite,  plus  ou  moins 
longue , félon  leur  dégré  de  parenté  \ 
mais  qui  ne  va  jamais  à plus  d'une 
Lune  entière. 

Le  terme  de  la  retraite  de  ces  veu- 
ves étant  expiré  , elles  peuvent  for- 
tir  , & vaquer  à leurs  affaires.  Elles 
portent  pour  lors  fur  la  tête  , un  bon- 
net qui  leur  tombe  par  derrière  juf- 
que  fur  les  épaules.  Elles  font  vêtues 
d’un  habil’ement  noir  ouvert  par  les 
cotez  , qui  leut  tombe  devant  &:  der- 
rière , jufqu’aux  genoux , à peu  près 
comme  un  fcapulairê  de  Minime. 

Les  perionnes  de  diftinétion  por- 
tent un  manteau  de  drap  , pliflé  au- 
tour du  coi , comme  les  chapes  des 
Moines, 

Les  femmes  efclaves  de  I oanda  & 
de  S.  Salvador  , capitale  du  Congo, 
portent  dans  les  occafions  de  dciiil , 
certains  bonnets  , qui  fc  tiennent  tout 
droits  fur  leurs  têtes , quoiqu’ils  ayent 
quatre  palmes , c’eft-à  dire,  deux  pieds 
huit  ponces  de  hauteur.  C ette  coeffu- 
re  leur  dônne  un  aufli  grand  air  , que 
les  plus  grandes  fontanges  en  don- 


4Î0  K EL  ATI  ON 

noient  autrefois  aux  femmes  d’Euro» 
pe  : 'fur-tout  quand  elles  appartien- 
nent aux  Portugais , ôc  qu’on  en  voit 
un  troupeau  de  quarante  ou  cinquante 
qui  marchent  toutes  de  compagnie. 

Il  eft  difficile  de  diftinguer  fi  les 
plaintes  & les  regrets  qu’on  remar- 
que dans  les  funérailles  , partent  de 
cœurs  de  bronze , ou  de  ceux  de  bc- 
tes  fauvages  \ car  ils  y mêlent  tant 
d’extravagances  , qu’ils  excitent  moins 
la  compaffion  , que  la  rifée.  On  ^ déjà 
remarqué  , que  malgré  leurs  batte- 
mens  de  mains , leurs  cris , & leur  dé- 
folation  apparente  , ils  ne  répandent 
jamais  la  moindre  petite  larme.  Ils 
prétendent  pourtanr  qu’on  les  croyc 
dans  la  derniere  afflidion.  Toutes  af- 
faires celTantes  ,.ils  fe  rendent  ponc- 
tuellement aux  lieux  & aux  heures 
marquées  , où  fc  doivent  faire  les 
cérémonies  des  funérailles.  Lesparerts 
& les  amis  s’y  trouvent  des  premiers  , 
le  peuple  y accourt  par  coutume  & par 
inrerêt  chacun  à l’envie  des  uns 
des  autres , chantent  des  airs  lugubres, 
& font  des  cris  & des  hurlemens, 
jufqu’à  perdre  haleine.  La  coûtume  y 
convie  tout  le  monde  , l’obligation  ne 
s’étend  qu’aux  parens  & aux  amis. 

Il  eft  pourtant  ordinaire , de  voir 

une 
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ùrc  ademblée  confîderablc  de  gens  aux 
funérailles,  que  linterêt  y attire,  ou 
la  vue  de  paroître  fort  att  chez  au  dé- 
funt & à fa  faaaille.  Perfonne  ne 
s’exempte  , dans  ces  occafions  , de 
crier  , de  pouffer  des  foupirs  , des 
hurlemcns.  C’eft  dans  cela  feul  , que 
confifte  la  pompe  des  funérailles.  Ils 
font  adiirez  d’ailleurs,  que  leurs  cris 
& leurs  foupirs  feront  bien  payez  par 
un  banquet  où  tout  le  monde  eft  invi- 
té , & où  chacun  peut  compter  d’être 
bien  traité  : de  forte  qu’à  mefure  que 
l’heure  du  fefUn  approche  , on  entend 
redoubler  les  foupirs  , les  chaiifons , 
ôc  les  cris. 

Mais  fi  les  parens  font  avares  ou 
qu’ils  n’aycnt  pas  le  moyen  de  fatisfai- 
re  à l’avidité  & à la  voracité  de  ces 
^gens  ; s’ils  le  prevoyent  , ils  ne  fe 
trouveront  point  aux  funérailles  ; s’ils 
ne  font  pas  traitez  comme  ils  l’efpe- 
roient , ils  n’ont  point  de  honte  de  s’en 
plaindre  hautement,  & même  de  char- 
ger d’injures  , ceux  de  qui  ils  atten- 
doient  un  banquet  fomptueux.  Mon 
Auteur  affure  , que  leur  effronterie  fur 
ce  point , eft  égale  à la  dureté  de  leur 
cœur  : c’eft  affez  dire  , pour  en  faire 
une  peinture  très-defavantageufe. 

On  en  voit  d’autres , qui , bien  qu’a-r 
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vcrtis  de  la  mort  d’une  peiTonne  qui 
leur  doit  être  chere  par  la  proximité. 
6c  par  d’autres  motifs  pui flans , ne  laif- 
fent  pas  de  vaquer  a leurs  affaires  , 
comme  s’ils  n’y  prenoient  aucune  parc. 

• Leurs  entretiens  n’en  font  pas  moins 
joyeux  i ils  ne  témoignent  pas  la  moin-. 

- dre  inquiétude  du  malheur  qui  vient, 
d’arriver  dans  leur  famille  > jufqu’à 
l’heure  que  la  biçnféance  les  oblige  de, 
fc  trouver  avec  les  autres  aux  funérail- 
les. Us  changent  alors  de  contenance  > 
& comme  s’ils  étoient  pénétrez  de  la 
plus  vive  douleur , ils  fe  rendent  à la 
maifon  du  défunt , ils  y donnent  les 
marques  les  plus  éclatantes  de  leur  af- 
fliélion  , & femblent  avoir  un  befoin 
extrême  d’être  confolez  i quoiqu’ils 
n’ayent  donné  qu’à  la  coutume  , & non 
à la  mort  de  leur  parent  ou  de  leur  ami , 
les  larmes  qu’on  leur  a vu  verfer,  & 
les  cris  qu’on  leur  a entendu  faire. 

Voici  bien  une  autre  preuve  de  la 
dureté  de  leur  cœur.  On  n’en  peut 
touchant  la  pas  douter,  pulfquc  mon  Auteur  en  a 
été  témoin  oculaire  ’plufieurs  fois.  Il 
aflure  donc  , que  c’efl:  l’opinion  com- 
m'mément  reçue  chez  tous  les  Negres  , 
que  quand  un  homme  vient  à mourir  , 
fün  ame  quitte  une  viemiférablc  , plei- 
ne de  iraverfes  ^ de  peines  j pour  en- 
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trerdans  une  autre  remplie  de  joye  &C 
de  plaifir  j & par  confequcnt  .que  c’eft 
lui  avancer  Ton  véritable  bonheur , que 
de  l’aider  à mourir  prompremenc.  Suc 
ce  principe  barbare  Sc  inhumain,  mon 
Auteur  a vu  plus  d’une  fois , que  les 
parens  d’un  malade  qui  étoit  à l’ago- 
nie , au  lieu  des  foulagemens  que  la 
tcndrelTc  naturelle  devoir  les  porter 
à lui  donner , lui  tiroient  le  nez  6c  les. 
oreilles  de  toutes  leurs  forces  , lui 
donnoient  des  coups  de  poing  fur  le 
vifage  , lui  tiroient  les  bras  & les  jam- 
bes avec  la  dernicre  violence , lui  bou- 
choient  la  bouche  & les  autres  con- 
duits de  la  refpiration,  pour  rétouffer 
plus  promptement.  Q;^ielques~uns  le 
prenoient  par  les'picds  6c  par  la  tête  , 
& l’ayant  élevé  le  plus  haut  qu’il  leur 
croit  poffible  , ils  le  laiflbient  tomber 
à terre.  D’autres  fe  mettant  à genoux 
fur  fa  poitrine  , la  fouloient  d’une  ma- 
niéré , qu’ils  la  lui  rompoicnt , ou  lui 
fracaflbient  l’épine  du  dos , pour  hâter 
fa  mort.  Et  quand  mon  Auteur  leur  re- 
prochoit leur  cruauté  & leur  inhurna- 
nité  , ils  lui  répondoient  fans  s’é- 
tnouvoir  , que  ce  qu’il  condamnoit 
dans  leur  aélion  , étoit  au  contraire, 
très-loüible  j puifque  le  malade  étant 
abfolument  hors  d’état  de  revenir , c’é- 
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tpic  une  charité  de  le  délivrer  des  pei- 
nes d’une  agonie  douloureufe  : qu  ils 
ToufFroient  meme  plus  que  lui,  & que 
ce  n’étoit  que  pour  le  délivrer,  de  fes 
peines  , qu’ils  étoienc  obligez  d’en  ve-; 
nir  à ces  extremitez. 

Un  Ncgre,qui  paroilToit  d’ailleurs  de 
bon  fens , difeourant  avec  mon  Auteur, 
de  la  raifon  qu’avoient  les  âmes  des 
défunts,  de  ne  plus  fe  laiffer  voir  dans 
Ce  monde  après  qu’elles  en  écoient  for-^ 
ties  : lui  difoit  gravement , que  c’éroit 
un  effet  de  leur  prudence  ; & qu’étant 
réparées  de  leur  corps , & plus  en  état 
de  juger  fainement  des  chofes  , que 
quand  elles  y étoient  renfermées  ; elles 
n’avoient  garde  de  revenir  en  ce  mon- 
de , où  elles  feroient  encore  obligées 
de  gagner  avec  beaucoup  de  peine , de 
quoi  vivre  & de  quoi  s’entretenir  j au- 
lieu  que  dans  l’érat  où  elles  fe  trou-  * 
voient,  ceux  qui  étoient  dans  ce  mon- 
de , leur  fourniffoient  abondamment 
routes  leurs  neceflîtés.  Ce  fçavant 
perfonnage  étoit  un  des  premiers  du 
KoyAwmz  Matamba  ) qui  s’étoit  fi 
fortement  imprimé  cette  folle  imagi- 
nation daps  la  tète , que  non  feulement 
il  fouhaitoit  la  mort , mais  qu’à  la  fin  , 
il  fe  Ja  procura  lui-même  , dans  la  feur 
]e  vue  d’aller  jouir  de  ce  repos  imagU 
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naire  , quand  il  ieroit  mort.  Ses  amis , 
à qui  il  communiqua  Ton  delTein,  voyant 
qu  ils  ne  pouvoient  l’en  détourner  par 
leurs  remontrances  , l’abandonnèrent 
à fon  mauvais  fort  i & il  fe  fit  enterrer 
tout  vivant  par  fes  efclaves. 

Cela  n’eft  pas  rare  parmi  les  Gia-  1 
gués  & autres  idolâtres  : ils  font  tous 
dans  le  même  délire  , & prendroient 
tous  le  même  chemin  , fi  des  rai  fous 
particulières  ne  les  en  empêchoient. 

Quoiqu’on  voye  des  démonftra- 
tions  d’une  triftefic  infinie  dans  les  gens 
mariés  , quand  l’un  d’eux  fe  trouve 
prêt  à mourir  , il  eft  certain  qu’il  n’y  a 
pas  plus  de  vérité  dans  ce  qu’ils  font 
paroître  à l’exterieur  , que  dans  ce 
qu’on  voit  dans  leurs  efclaves  *,  dans 
iefquelsil  n’y  a que  de  l’apparenccjfans 
réalité.  On  pourroit  pardonner  quel- 
que chofe  à ces  derniers , qui  peuvent 
fouvent  efpeter  que  leur  fort  devien- 
dra meilleur  par  la  mort  de  leur  maî- 
tre. Mais  peut  on  palîcr  cela  â upc 
femme  & à des  enfans  , qui  femblent 
devoir  avoir  une  véritable  rendrefle 
pour  leur  pere  & pour  un  mari  î C’eft 
pourtant  la  même  chofe,  L’hiftoire  fui- 
vante  le  va  prouver  d'une  maniéré  dc- 
monftrative. 

Mon  Auteur  afliftoit  un  jour  un  Sei-  Hiftoirc 

Su; 
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a-  gr.eur  Negre  Catholique,  qui  étoif  k 

cc  l’extiêmité.  Et  pendant  qu’il  lui  faifoit 
produire  les  ?6tes  ordinaires  dans  ces 
derniers  momens,  & qu’il  lui  faifoit 
Icspiiercs  des  Agonifans  j la  femme 
,dc  ce  Seigneur  , & fes  enfans  , fan- 
glotroient  de  maniéré  , & ponfToienc 
des  foupirs  & de<;  cris,  qu’ils  inter- 
rompoient  le  Miffionnaire,  &luifai- 
ibient  cr.'indre  qu’ils  ne  troublaflcnt 
le  moribond.  De  forte  qu’il  fut  con- 
traint de  leur  dire  de  Ce  retirer  plus 
loin , & de  ne  le  point  embarafferdans 
fes  fontîlions  : ils  obéïrent  avec  peine  , 
& s’en  allèrent  crier  hors  dé  la  mai- 
fon.  Le  Pere  croyoit  , après  leur  dé- 
part être  en  repos  } quand  il  vitparoî- 
tre  une  troupe  de  près  de  cent  efclaves 
du  malade  , qui  poulfoient  à l’envi  les 
uns  des  autres  , bien  d’autres  hurle- 
mens  : ils  entroient  par  bandes  dans  la 
chambre  , battoient  des  mains  , Ce  jet- 
toient  par  terre , crioient  comme  des. 
dcfefperez  i de  maniéré  , que  mon  Au- 
teur attendri  fe  mit  à les  louer  de  l’af- 
fe(5lion  qu’ils  avoient  pour  leur  maître  > 
& à les  conforcr.  Le  moribond  qui  fça- 
voit  bien  à quoi  s’en  tenir  , & qui  ctoic 
accoûtume  à ces  façons  de  faire  i ra- 
inaffant  toutes  fes  forces , appella  le 
perc , ôc  lui  die  avec  un  fouris  , tel 
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qu’on  pcuc  le  former  en  l’état  où  il 
étoit  ; Hé  I mon  Ptre  , tous  ces  gens 
vous  trompent  ; feachez  que  tous  cd 
qu’ils  font  , ne  part  point  du  cœuf: 
e’cfl:  un  effet  de  la  coutume.  Mes  ef- 
claves  Içavent  foit  bien  que  dans  peu 
de  momens  , ils  feront  recompenfez 
de  leurs  grimaces.  Ils  forgent  moins 
à moi,  qu’aux  moyens  de  rendre  leur 
condition  meilleure  s’ils  peuvent* 
‘Vous  vous  tromperiez  à l’excès,  fi 
vous  croyez  qu’il  y eût  en  eûx  le 
moindre  fenriment  de  tendrefie  ; vous 
verrez  quand  je  (crai  mort , qu’ils  ne 
- fc  plaindront  d’auti  e chofe,que  de  ce 
que  mon  décès  un  peu  trop  retardé  â 
leurs  defirs  , a différé  la  confolation 
■ qu’ils  attendent. 

Ce  Seigneur  mourut  quelques  heu- 
res après  ce  difeours  *,  & je  vis  , tiic 
mon  Auteur  , la  vérité  de  tout  ce  qu’il 
m’avoit  dit.  La  feene  changea  aufli- 
tôt  j tous  ces  pendards  ne  fongerenc 
qu’à  fe  remplir  des  viandes  & des  boif- 
-fons  qu’on  leur  abandonna  ; & quoi- 
qu’ils en  euffent  jufqu’à  la  gorge,  ils 
n’étoient  ni  conrens  ni  raffafiez  , Sc 
murmuroient  contre  les  heritiers  de 
leur  maître , qu’ils  aceufoient  d’ava- 
'•rice;  en  faifantun  mélange  affreux  de 
' danfes , de  feinte  trifteffe  -,  defan- 

S iiij 


> V ..fc 


Digitized  by  Googif 


1 


,4^8  Rilation 

glots  , & de  char  Ions  ; de  fonpirs  , & 
du  Ton  des  inftrunien<  .*  lans  cjii’ils  i en- 
fadent  le  moins  du  monde  à leur  maî- 
tre. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  maifons  des  Negres. 

I 

NOus  avons  allez  parle  des  fuper- 
ftirions  des  Neeres  , en  matière 
de  Religion  : le  public  en  doit  erre 
fuffifamment  inftruir  & content.  Il  faut 
maintenant  parler  de  la  vie  civile  j fî 
tant  eft  cju’on  puidè  donner  ce  nom  à 
leur  maniéré  ae  vivre,  fi  barbare,  & 
li  miferable.  Ils  ne  lailTenr  pas  d’être 
.alTez  vains  , pour  vouloir  que  l’on 
croye,  que  c’eft  par  grandeur  d’ame, 

' qu’ils  négligent  de  fe  bâtir  des  maifons 
commodes  : c’eft  une  fauflèté.  C’eft  à 
leur  parefte  & à leur  ignorance  , qu’il 
faut  rapporter  la  pitoyable  maniéré 
dont  ils  font  logez.  Moins  induftrieux 
que  les  bêtes  féroces  ,'qui  fecreufenc 
des  cavernes  -,  que  les  ■oifeaux  , qui  fe 
fabriquent  des  nids*,  que  les  poilTons 
même  , qni  fe  retirent  entre  les  raci- 
nes des  arbres  qui  font  fur  les  bor^^ 
des  rivières  , afin  d’y  être  à couvert 
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des  autres  animaux  qui  leur  donnent 
la  chafle  -,  les  Nègres  de  ces  trois 
Royaumes  , n’ont  communément  que  Maifons 
des  cabanes  de  forme  circulaire , com-  dcsNegies. 
pofées  de  branches  d’arbres  plantées 
en  terre  , environnées  d’une  foible 
muraille  de  bouc  mêlée  avec  de  la  pail- 
le hachée  j & pour  toits , des  feuilles 
de  palmier  ou  de  rofeaux  , aflez  épaif- 
fes  à la  vérité  , pour  les  défendre  de 
l’ardeur  du  foleil , & de  la  pluye.  El-  ^ 
les  font  fi  mal  entendues , fi  mal  conf- 
troites  , que  les  plus  miférablcs  caba- 
nes que  les  charbonniers  d’Europe  font 
dans  les  bois , font  des  palais  en  com- 
paraifon.  Ils  ne  fçavent  ce  que  c’eft  de 
les  paver,  ou  d’y  .faire  quelqu’cnduir* 
de  terre  battue  , qui  leur  ferve  de 
plancher.  Ils  bâtiflent  fur  la  terre  nue, 
comme  elle  fe  préfente. 

Les  plus  apparentes  ont  un  toit  cou- 
pé , qui  jette  les  eaux  de  deux  cotez. 

On  les  appelle  Nx,o  , dans  le  Royau- 
me de  Congo.  D’autres  ont  une  figure 
pyramidale  i comme  dans  les  Royau- 
mes d’Angole  & de  Matamba , où  on 
les  appelle  Ndumbo.  Leur  hauteur  par 
dedans  , n’exccde  pas  celle  d’un  hom- 
me de  bonne  taille.  Elles'  font  obfeu- 
res , autant  que  le  peuvent  être  des 
lieux  qui  n’ont  point  de  fenêtres  , & 
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qui  ne  reçoivent  la  lumière  , que  par 
une  porte  , li  balTe  & li  étroite  , qu’on 
ne  peut  y paffcr  que  de  côté , ôc  en  le 
bailTanc  beaucoup. 

Ces  appartemens  font  communs  aux 
hommes  , aux  femmes  , aux  enfans  , 
& aux  beftiaux , quand  ils  en  ont.  On 
ne  manque  jamais  d’y  allumer  un  grand 
feu  pendant  la  nuit  : ils  le  font  tout  au 
milieu^  La  fumée  en  fort  comme  elle 
peut , en  pénétrant  le  toit  ) & remplif- 
fant  le  plafond  ■&  les  murs  de  luyc.. 
C’eft  là , qu’après  .s’être  bien  laffez  à 
chanter  ôc  à danfer  , ils  le  mettent  tous 
ch  rond  , les  pieds  au  feu , & la  tête 
vers  la  muraille  , & qu’ils  dorment  ,, 
' peut-être  mieux  qu’ils  ne  feroient  dans; 
Un  bon  lit  ÿ quoique  les  plus  riches 
n’ayent  fous  eux  , qu’une  méchante 
natte  , & qu’on  y foit  à demi  fulfoqué 
de  la  fumée , & de  la  puanteur. 

On  eft  un  peu  plus  propre  dans  la 
ville  de  S.  Salvador  > ôc  dans  quelques 
autres  bourgades  plus  confidérables.- 
On  blanchit  le  dehors  des  murailles  , 
avec  une  efpece  de  chaux  , qui  eft  très- 
blanche.  Comme  les  rues  de  ces  villes 
font  larges , aftez  droites  » ôc  ombra- 
gées d’arbres  j et  s hiaifons  , propres, 
par  le  dehors , font  un  alTez  bel  effet 
a\ec  cette  verdure.  Les  dedans  n’y  té^ 
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■pondent  point  du  tout.  On  voit  quel- 
ques mailons  , qui  font  en  longueur , 
le  doub'e  ou  environ  de  leur  lar- 
geur , & qui  font  partagées  en  deux 
chambres.  D’autres  font  tout-à-faîc 
‘ comme  des  chambres  rondes.  Les  bour- 
gades font  environnées  d’une  grolTe 
•haye  vive  > qui  fait  pluheurs  contours , 
& dont  les  diftances  qui  fervent  de 
chemin  , font  fort  étroites.  Cela  cft 
afl'ez  bien  inventé  pour  éviter  les  fur- 
prifes  des  ennemis , & l’entrée  des  bc- 
tes  féroces.  L’indolence  des  Negres  eft 
telle,  que  très-fouvent  ils  laiflent  fe- 
cher  ces  hayes\  au  lieu  de  les  entrete- 
nir , & de  les  renouvcller  *,  & alors  il 
cft  facile  d'y  mettre  le  feu.  Mais  ceux 
qui  ont  un  peu  plus  d’attention  , les 
renouvellent  ôc  les  entretiennent  avec 
d’autant  plus  de  foin , qu’ils  f^avent 
que  leur  confervation  en  dépend.^ 

Les  perfonnes  de  condition  qui  ont 
une  cfpece  de  Cour,  & beaucoup  de 
domeftiques  , ont  un  allez  grand  nom- 
bre de  cafés  qui  fe  joignent  , & dans 
iefqucllcs  on  peut  entrer  des  unes' 
dans  les  autres  -,  dont  les  unes  fervent 
de  falles  ou  de  chambres  , les  autre» 
de  garde-ratubles , où  elles  ferrent  ce 
i^u’elles  ont  de  nlus. précieux. 

‘‘  Pour  les  rraifbns  -des  gens  ordinai- 
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rcs  , elles  font  pitié.  On  ne  peur  s’ima- 
giner jurqu’i  qutl  point  elles  font  in- 
commodes , peu  feures  , raal-propres* 
Leur  fjtuation  fur  des  terrains  en  pen- 
te , les  expofe  à être  fouvent  empor- 
tées toutes  entières  par  les  groflés 
pluycs^  & par  les  moindres  déborde- 
mens  des  rivières  ôi  des  ruilTeaux* 
Leur  foibldTc  cft  telle  , que  les  vents 
Jes  enlèvent  en  l’air  comme  des  pailles  y 
ôâ  le  peu  de  réfiftance  que  leurs  foi- 
bles  murailles  peuvent  faire  , n’empê- 
che pas  les  tygrcs  & les  lions  , de  les 
forcer , d'y  entrer  , ôc  de  dévorer  ceux 
qu’ils  y trouvent.  Je  ne  dois  pas  paffer 
fous  filcnce  > que  ces  ferpens  monf- 
trueux  dont  j’ai  parlé  ci-devant,  moa- 
tent  fur  les  toits,  s’y  font  un  palFagc 
en  écartant  les  pailles  dont  ils  font 
compofez,  & cngloutiflent  les  enfans 
tout  vivans  mordent  les  perfonnes 
qu’ils  ne  peuvent  avaler  , & les  tuent 
avec  leur  venin  , ou  les  étouffent  , en 
s’entortillant  autour  d’elles. 

Les  Caméléons  font  fort  à craindre 
en  ces  pr.ys , parce  qu’ils  font  extrème- 
n ent  venimeux  5 auflî  bien  que  les  cra- 
pt  ux  , qui  y font  d’une  grofîêur  extra- 
cidinaire.  11  y a des  lézards  , qui  diS> 
fer  ent  peu  des  crocodiles  -,  des  rats  „ 
ric  s ôi.  méchans  au  demiet  point , des. 
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fourmies , qui  dévoient  en  nioins  de 
rien  les  hommes  &c  les  animaux.  Ce 
n'eft  point  une  exagération  , c’eft  une 
vérité  conftantc , qu’on  voit  fortir  de 
terre  , des  armées  innombrables  de 
groflès  fourmies  , qui  fc  jettent  avec 
fureur  fur  les  hommes  & fur  les  ani- 
maux , ôc  qui  les  rongent  jufqu’aux 
os.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  fe  défendre 
de  ces  méchantes  bêtes  , en  leur  aban- 
donnant promptement  la  place  , & en 
mettant  le  feu  à la  maifon.  Le  reraede 
,cft  un  peu  violent , mais  c’eft  l’unique 
qu’on  puifle  apporter  à ce  mal  j encore 
ne  faut-  il  pas  perdre  de  tems  , quyicl 
on  fe  trouve  en  état  de  s’en  fervir. 

Mon  Auteur  eft  témoin  , qu*un  Re- 
ligieux de  fon  Ordre  > étant  griève- 
ment malade  j & ne  pouvant  ni  fe  dé- 
fendre , ni  crier  au  fecours  , eût  tous 
les  doigts  des  pieds  mangez  par  les 
rats*  Le  Pere  Ignace  de  V alfafime , fon 
compagnonjs’éveilla  une  nuit , fentant 
quelque  chofe  de  pefant  & de  froid  fur 
fon  eftomach  j il  y porta  la  main  , ÔC 
trouva  que  c’étoit  un  horrible  crapau* 
Un  autre  appelle  le  Pere  Antoine  de 
G^ë;c , allant  pour  fe  coucher  , apper- 
çut  un  férpent  monftrueux  denieic  la 
nate  qui  lui  fer  voit  de  lit.  Mon  Auteur 
nous  allure  , que  pareille  chofe  lui 
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cft  arrivée  à lui-mccne  plufieurs  foîs;^ 
de  force  , que  quand  il  écoii  obligé 
d’aller  fe  coucher  , c’étoic  toujours 
après  s’être  recommandé  à Dieu , com- 
me s’il  eût  dû  mourir  chaque  nuit  j 
étant  fans  ceffe  expofé  à une  infinité 
d’accidens  dans  ce  malheureux  & dan- 
gereux pays. 

Un  autre  Miflîonnaire  revenant  tout 
fatigué  d’un  voyage  , vit  d’un  côté  dfe 
fa  natte  , un  gros  ferpenr,  & de  l’autre , 
un  horrible  crapaü»  Il  fortit  précipi- 
tamment de  la  café  *,  c’étoit  le  feul  par- 
ti qu’il  avoir  à prendre , & il  apperçût 
fur  le  toît , un  de  ces  ferpens  appeller 
Bomma,  , dont  nous  avons  donné  la 
. defcripcion  dans  un  autre  endroit,  qur 

avoir  plus  de  vingt  palmes  de  lon- 
gueur. 

Rien  n’eft  plus  ordinaire  , que  d’a^ 
voir  de  femblables  rencontres  , & de 
trouver  de  ces  gros  ferpens  , dont  la 
pefantcur  & le  mouvement  font  trem- 
bler ces  édifices. 

Telles  font  les  habitations  des  Nè- 
gres dans  CCS  vafteS  pays  j leur  igno- 
rance & leur  indolence  , ne  leur  p r- 
mètrent  pas  d’en  bâûr  de  meilleures  , 
Egîifcs&  folides , & de  plus  afi'urécs. 

n-.aifons  de  A vant  l’arrivée  des  Portugais  , on  ne 
bri  ijiies.  fçavôit  ce  que  c’étoit  de  bâtir  avec  des 
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briques  & de  la  chaux.  Ils  furent  les- 
premiers  qui  firent  bâtir  des  Eglifes  & 
des  maifons  avec  ces  matéreaux.  Ils 
bâtirent  la  Cathédrale  & quelques  au- 
tres Eglifes  de  cette  maniéré , dans  la 
ville  de  S.  Salvador. 

En  1651  le  Roi  de  Congo  en  fit  bâ- 
tir deux  , l’une  dédiée  à Saint  Michel , 
& l’autre  à Saint  Antoine  de  Padoiie  i 
& enfuite,  celle  de  l’hofpice  des  Ca- 
pucins ; mais  elles  ne  furent  couvertes 
que  de  paille , félon  l’ufage  du  pays. 
On  admire  , avec  raifon , la  bonté  de 
la  chaux  mêlée  de  terre  , qu’on  em- 
ployé dans  la  fabrique  des  murailles  e 
©n  les  blanchit  par  dehors  avec  la  me- 
me chaux.  Elles  font  de  longue  durée  : 
& fi  les  Nègres  qui  demeurent  hors  de 
cette  Capitale  , vouloient  s’en  donner 
la  peine  , ils  feroient  mieux  logez,  & 
plus  fûrement  qu’ils  ne  font.  Mais  il 
y’en  faut  bien , que  même  dans  la  villes 
Royale  , ils  ayent  cette  attention. 
Leurs  bâtimens  n’ont  point  de  fonde- 
mens  : ils  plantent  les  poteaux  qui  for- 
ment leurs  cafés  , fur  la  terre  nuë 
comme  elle  fe  trouve.  Audi  durent- 
elles  peu , & font  fujettes  aux  incon- 
veniens  que  nous  avons  rapportez  ci- 
devant. 

11  faut  pourtant  excepter  le  palais 
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du  Roi , & les  maifons  des  Portugais. 
Ce  palais  efl:  grand , commode  , ma- 
gnifique. On  y voit  un  grand  nombre 
d’appartemens  bâtis  avec  fymêtrie  , ôc 
d’un  bon  goût.  Il  eft  tout  de  briques  > 
aufll-bien  que  les  maifons  des  Portu- 
gais , qui  n’ont  jamais  pu  fe  refoudre  à 
demeurer  dans  les  cafés  incommodes 
des  naturels  du  pays. 

Il  y avoit  autrefois  une  place  Roya- 
le au  milieu  de  la  ville  de  S.  Salva- 
dor , qui  étoit  allez  grande  pour  con- 
tenir une  armée  conuderablc  , rangée 
en  bataille.  Elle  étoit  environnée  d’un 
mur  de  pierres  Ôc  de  chaux.  Le  tems 
& le  défaut  de  réparations , ont  ruinez 
cette  muraille.  ^ 

La  ville  de  Loanda , qui  efl:  le  lieu  de 
commerce  de  toute  cette  partie  de  l'E- 
thiopie , & la  Capitale  du  Royaume 
d’Angolle  *,  eft  toute  bâtie  de  briques  > 
aufli-bien  que  toutes  les  Fortereffes 
répandues  dans  ce  pays  , les  Eglifes  , 
& les  maifons  des  Portugais  , font  bâ- 
ties fur  les  modèles  de  celles  d’Euro- 
pe , ôc  ont  de  la  grandeur  ôc  de  la  ma- 
gnificence. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  mariages  des  Nègres, 

IL  eft  difficile  de  s’imaginer  jufqu’où 
va  l’incontinence  des  Negi  es  fur  ce 
point.  En  cette  occafion  , les  bêtes  font 
moins  bêtes,  que  les  Nègres.  La  na- 
ture qui  donne  à tous  les  animaux  le 
défit  de  conferver  & de  multiplier  leur 
cfpecc  , leur  donne  en  même  tems , 
de  la  tendrefie  pour  ce  qu’ils  ont  pro- 
duit : les  Negi  es  n’en  ont  point  ,•  i’s  ne 
penfe'ntqu'à  contenter  leur  paflion.  Il 
eft  vrai  qu’ils  font  ravis  de  fe  voir  en- 
vironnez de  quantité  d’enfms  , mais 
ils  n’ont  pour  eux  que  de  la  froi- 
deur. Ils  fe  regardent  uniquement 
eux  - mêmes  : ils  ne  s’embarraficnt 
ni  de  leur  nourriture  , ni  de  leur  édu- 
cation. C’eft  afiez  pour  eux  de  les 
avoir  mis  au  monde  , & d’avoir  en  ce- 
la donné  à leur  jpaflion  ce  qu’elîc  de- 
mandoit  •,  ils  laificnt  à leurs  femmes, 
le  foin  de  tout  le  refte. 

Il  ne  convient  pas,  dit  mon  Auteur, 
à un  Ecrivain  Religieux  , de  falir  fou 
papier , & les  oreilles  de  fes  Leébeu]^^ , 
du  récit  qu’on  pourroit  faire  de  ce  qui 
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f^e  paflc  chez  les  Negies  , fur  ce  fujet. 
Ce  font  des  ordures  & des  faletés , 
qu’il  ne  faut  point  remuer,  & que  la 
pudeur  oblige  de  couvrir  d’un  profond 
flencc.  Les  lumières  de  la  grâce  , 
n’ont  pas  encore  difîipées  les  épaiffes 
tenebres  , que  l’idolâtrie  a répandues 
fur  ce  pays  malheureux. 

L’erreur  dans  laquelle  les  Negres 
veulent  croupir , &r  qui  eft  pour  eux  , 
une  fource  intarifl'able  de  quantité 
d’autres  crimes  5 eft  qu’ils  ne  peuvent, 
ou  qu’ils  ne  veulent  pas  fe  perfuader, 
qu’il  y ait  une  Loi  qui  puifle  les  obli- 
ger à vivre  avec  une  feule  femme  , qui 
leur  foit  unie  par  le  lien  d’un  Sacre- 
ment faint  & légitimé.  Leur  coutu- 
me y eft  diamétralement  oppofée.  Vi- 
vre avec  une  feule  femme , & y être 
obligé jufqu’à  la  mort,  cela  n’eft  pas 
raifonnable , difent-ils.  Il  faut  la  bien 
connoître  avant  de  lui  donner  la  qua- 
lité d'époufe  j & une  cohabitation  de 
deux  ou  trois  années  , au  moins  , 
n’eft  pas  fuffifante  pour  la  connoître  à , 
fond  , & n’y  être  pas  trompé. 

Ceux  qui  veulent  pafTer  pour  hon- 
nêtes gens , ne  fc  font  point  de  feru- 
pu!e  d’avoir  vingt  cinq  ou  trente  con— 
cifbincs  j & s’imaginent  qu’il  y a de 
la  grandeur  d’ame  à les  entretenir.-  Et 
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^nand  les  Eafteurs  &c  les  Miffionnaires 
les  en  leprennenc,  ils  répondent  har- 
diment , qu’un  galant  homme  acquiert 
de  l’honneur  en  entretenant  avec  dé- 
cence ces  femmes  , dans  le  deflein  où 
il  eft  d’en  choifir  une  pour  Ton  époufe 
légitimé  , après  qu’il  l’aura  bien  éprou- 
vée pendant  un  tems  confidcrablct 
C’eft  fous  ce  prétexte  » qu’ils  vivent 
des  vingt- cinq  & trente  ans  , dans  un 
concubinage  qui  fait  honte  à la  quali- 
té de  Chrétien  , dont  ils  fe  glorihent, 
fans  fe  foumettre , que  dans  une  ex- 
trême vieillcffe  ,aux  Loix  du  Chriftia- 
nifme. 

On  donne  le  nom  de  Ji<fugagi  aux 
concubines.  Celui  qui  les  entretient, 
en  choifit  , pour  l'ordinâirc  , deux  , 
pour  Icfquelles  il  a plus  de  paflîon.  Il 
donne  à la  première  , le  nom  de  Enga- 
nainené.  Elle  eft  la  maîtrefle  de  la  mai- 
fon  , elle  a la  furintendance  de  tour. 
Rien  ne  s’y  fait , que  par  fes  ordres^ 
Toutes  les  autres  femmes  de  Ton  efpe- 
ce|,lui  font  fubor  données,  il  faut  qu’el- 
les lui  obéilfent. 

La  fécondé  porte  le  nom  de  Sambe^ 
gma.  Celle  ci  eft  la  coadjutricc  de  la 
première  i elle  commande  fous  fes  or- 
dres , & fait  tout  ce^que  feroit  la  pre- 
mière, quand  elle  fe  trouve  empêchée  » 
malade , ou  abfente. 
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Le  raaîrfe  a foin  de  mettre  auprès 
d’elles , des  fervantes  fidelles , ou  du 
moins  crues  telles  , pour  les  garder, 
les  fervir , les  accompagner  , & les  lui 
conduire  , quand  il  en  a bcfoin.  Ces 
furveillantcs  doivent  les  obferver  de 
fl  p;ès,qu’elles  puiffent  informer  le  maî- 
tre , des  fautes  dans  lefquellcs  la  fragi- 
lité fi  ordinaire  au  iexe  , fur  tout  dans 
ces  pays  , les  peut  faire  fouvent  tom- 
ber ; fous  peine  d’être  rigoureufement 
châtiées  , fi  le  maître  le  découvroit 
par  une  antre  voye. 

Toutes  les  Mi^gagi  qui  ont  de  la 
naifTance,  ont  chacune  une  café  parti- 
culière. Celles  qui  font  d’iinc  condi- 
tion ordinaire  , ou  efdaves  , ne  font 
pas  traitées  avec  cette  diftindtion  . ni 
fi  bien  entretenues  que  les  premières. 
Celles-ci  convaincues  , ou  raifonna- 
blement  foupçonnées  d’infidelité  à leur 
prétendu  mari , font  répudiées  fur  le 
champ  , & chaffées  de  la  maifon.  Mars 
l’honneur  eft  fi  peu  connu  dans  ce  pays 
barbare  , qu’elles  n’en  reçoivent  pas  la 
moindre  tache  d infamie.  Elles  font, 
comme  auparavant  , maîtrefles  de  Ce 
donner  à un  autre  homme  j & elles*»c 
manquent  pas  d’en  trouver , fur-tout 
quand  elles  ont  dj  la  beauté.  ' 

Mais  les  fécondes  n’en  font  pas  quic- 
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t£S  à fi  bon  marché  î il  y va  pour  e' les  ^ 
de  la  vie  j à moins  que  le  maître  n’aic 
le  cœur  alFez  tendre  , pour  commuer 
la  peine  de  mort , en  un  efclavage  per- 
pétuel. 

L’incontinence  des  Negres , ne  s’ar- 
rête pas  là.  S’ils  voyenc  quelque  belle’  • 
fille  , encore  dans  l’enfance  ; ils  Ta- 
chettent de  fes  parens  : du  vin  & de 
Teau-de  vie  d’Europe,  ou  quelque' 
autre  marchandife  en  eft  le  prix.  Ils  la’ 
font  conduire  chez  eux  en  qualité  de 
leur  concubine , bien  des  années  avant 
qu’elle  foie  en  état  de  Têtre  effedive- 
raenr.  lis  la  donnent  à élever  à leurs' 
femmes  efclaves  ; ce  qu’elle  eft  en  ef- 
fet elle-même  , en  vertu  de  la  vente 
que  lui  en  ont  fait  fes  parens  ; qui  per- 
dent ainfi  ; pour  toujours , Tefperance 
de  la  voir  libre.  ' > 

Il  s’en  trouve  d’autres  , qui  achet- 
tent  d’une  femme  enceinte  , le  fruit 
qu’elle  mettra  au  monde.  Si  c’eft  une 
fille  , Tacquercur  la^prend  aufli  tôt 
chez  lui  & la  fait  élever , dans  le  def- 
fein  de  s’en  fetvir  un  jour  pour  fes 
plaifirs.  Si  c’eft  un  garçon  , il  attend 
, une  autre  couche  : & fi  la  femme  n’a- 
voit  que  des  garçons , ou  qu’elle  de- 
vînt ftérile;  elle  feroitobligée  de  lui 
fournir  une  de  fes  parentes  pour  con* 
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cubine  , conformément  au  marché  , 

dont  elle  a déjà  reçu  le  prix. 

Ce  moyen  , ( qui  paioît  avoir  été 
fuggeré  à ces  Barbares  par  le  diab'e  , ) 
cft  tour-à-faic  conforme  à leurs  incli- 
nations dépravées.  Ils  le  couvrent  du 
prétexte  , qu’une  mcrc  chargée  de 
beaucoup  de  filles , ne  peut , que  dif- 
ficilement , s’en  débarrafler  , & les 
marier  i & que  c’eft  un  foulagemenc 
pour  les  familles  , de  les  donner  à éle- 
ver à ceux  qui  les  ont  achetées  , puif- 
qu’elles  ne  font  point  en  état  de  foû- 
tenir  les  dépenfes  qu’il  faudroit  faire 
pour  leur  éducation.  La  faufieté  du 
prétexte  faute  aux  yeux  , puifque  la 
coitcume  du  pays  , n’cft  pas  que  les 
filles  portent  des  dottes  à leurs  époux  : 
ce  font  au  contraire  , les  maris  , qui 
çConfiituent  un  douaire  aux  filles  qu’ils 
Æpoufent. 

La  maniéré  de  traiter  des  mariages, 
cft  tout- à- fait  finguliere  en  ce  pays. 
Quand  quelqu’un  devient  amoureux 
d’une  jeune  fille  , il  tâche  de  gagner 
les  bonnes  grâces  du  pere  3c  de  la  mc- 
j:e  , & celles  de  la  fille,  par  quelque 
prefent.  Les  Nègres  font  avares  •,  on 
avance  à coup  fur  ,fes  affaires  auprès 
d’eux  , par  cette  voye.  Les  préfens  rc- 
^us , l'amant  va  lui- même  U demander 
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en  mariage.  On  ne  fait  point  tant  de 
ceremonies  en  ce  pays  : on  ne  les  y 
connoît  feulement  pas.  L’affaire  eft  fai- 
te, dès  qu’on  a le  confenteroent  des 
parens  : celui  de  la  611e  eft  toûÿouts 
affiiré.  On  convient  donc  des  condi- 
tions ; dont  la  première  eft  toujours , 
que  l’époux  demeurera  avec  elle  deux 
ou  trois  ans  *,  afin  d’éprouver  s’il  s’ac- 
commodera de  fes  maniérés  ; & s’il  fe 
trouve  content  à la  fin  de  ce  terme  , il 
lui  conftituëra  un  douaire, &l’épou fera 
dans  les  formes  ordinaires  , & elle  fe- 
ra déclarée  fa  véritable  & légitimé 
époufe.  Cetee  pratique  eft  commune' 
aux  ido'arres  , & à ceux  qui  portent 
le  nom  de  Chrétiens.  Il  femble  qu’en 
recevant  le  Baptême,  ils  fe  font  refer- 
yé  la  faculté  de  continuer  de  vivre  > 
comme  ils  vivoient  auparavant. 

Après  cet  accord,  les  parens  livrent 
la  fille  à fon  amant  j il  la  mene  chez 
lui  : & ils  y vivent  enfemble  , comme 
fi  le  S.'.crement  les  avoit  unis. 

Il  arrive  affez  fouvent , que  la  jeune 
femme  ne  fe  trouve  pas,  contente  de 
fon  miri , ou  le  mari  , de  fa  femme  j 
& alors  fans  autre  formalité  , il  lui  dit 
de  fe  retirer;  ou  bien  elle  fe  retire  cl  ez 
fes  pere  & mere  , fans  que  cela  nuife 

moins  du  monde  à fa  réputation  y 
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ni  que  cela  l’empèche  de  trouver  un 

autre  établiflemenr.  , - , 

On  peut  juger  quels  aeh)rdres  nsu- 
fent  de  ces  fortes  d’allimces  , ou  plu- 
tôt , de  ces  fortes  d’épreuves.  On  en 

peut  compter  trois  principaux.  Le  pre- 
mier , que  les  femmes  rcpmliées  ont 
peine  à trouver*  un  homme  qui  les 
veulc  prendre  à ces  fortes  d’épreu- 
ves j parce  qu’on  doit  fuppofer , que 
la  raifon  de  leur  répudiation  , eft  que 
le  premier  qui  s’en  eft  chargé  , les  a 
trouve  hautaines  , babillardes , pétu- 
lantes , d’une  mauvaife  humeur , & in- 
traitables. 

La  fécondé,  que  les  enfans  nez  pen- 
dant ce  tems  d'épreuve  , n’ont  pour 
ainfi  dire  , ni  pere  , ni  mere  j & par 
confequent,  perfonne  qui  les  recon- 
noilTe  , & qui  les  cleve  ; d’ou  il  arri- 
ve , qu'on  ne  fe  met  pas  en  peine  de 
leur  faire  recevoir  le  Baptême.  Et  n le 
pere  les  fait  élever  -,  ce  n’eft  , le  plus 
fouvent,  que  jufqu’à  l’âge  corapetanc 
pour  les  vendre  comme  efclaves , qui 
eft  un  malheur  , peu  different  de  la 

mort  même.  ^ 

Le  troifiéme  inconvénient , eft  que 
les  maris  , encore  qu’ils  foicnc  con- 
tens  de  leurs  femmes  , different  de 
jour  en  jour  , à leur  affigner  leur  douai- 
re y 
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re  , afin  de  n’êcre  pas  fujecs  aux  loix  ' 

d’un  véritable  mariage.  Ils  vivent  dans 
un  concubinage  perpétuel  -,  8c  meu- 
rent à la  fin  , dans  rimpénicence  fi- 
nale. ' 

Il  faut  pourtant  avouer  , que  les 
Negres  qui  demeurent  avec  les  Euro- 
péens dans  les  lieux  de  commerce  , en  * 
ufent  d’une  autre  maniéré  , & font  1 

-bien  plus  rcglez  , du  moins  à l’exte-  \ 

rieur  ; quoiqu’on  ne  puifl'e  pas  nier 
qu’il  y ait  bien  de  la  débauché  dans  !c  . 

fecret.  Ce  que  je  viens  de  dire  , re-  \ 

garde  principalement  ceux  qui  font  ! 

éloignez, des  côtes  de  la  mer  , & des  i 

demeures  des  Européens  *,  parce  que  la 
difette  des  Pafteurs  & des  Million- 
naires , y cft  fouvent  fi  grande  , qu’ils  ' 

font  des  années  entières , fans  voir  de  1 

Prêtres  , & fans  entendre  parler  de  " ' ^ 

Dieu  , ni  de  fa  fainte  Loi.  D’où  il  ar- 
rive , que  quand  les  Millionnaires 
vont  dans  ces  quartiers  abandonnez  , 

& qu’ils  leur  remettent  leur  devoir 
devant  les  veux  , ils  leur  tournent  le 
dos  , fe  mocquent  d’eux  , & les  regar- 
dent comme  des  extrayagans  ôc  des 
infenfez.  “ 

Si  quelqu’un  à la  fin , prelTé  par  les 
remords  de  fa  confcience , qui  re  lui 
permet  pas  de  rien  trouver  dans  la  . ^ 

Tomel.  T ' 
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conduite  de  celle  qu’il  a tenu  à i’é- 

fjreuve  , qui  lui  donne  un  prétexte  de 
a renvoyer  ; /i , dis-je , il  fe  voit  con- 
traint d exécuter  le  traité  qu’il  a fait 
avec  elle.  & avec  fes  païens,  illadé- 
clare  publiquement  fa  femme  vraie  & 
légitimé.  Auffi-tôc  tous  fes  parens  , 
‘ fes  amis , fes  voilins  l’en  viennent  fé- 
liciter. 

C’eft  dans  ces  occalions  , qu’ils 
veulent  paroître.  S’ils  ne  le  peuvent 
pas  faire  par  eux-mèmes  , ils  emprun- 
tent de  leurs  amis  ce  qui  leur  man- 
que , des  habits  , des  colliers  , des 
bralTelets  , de  autres  ornemens  fem- 
' blables  : & ainli  parez  à l’envi  les  uns 
des  autres  , ils  s’alTcmblent-dans  quel- 
que prairie  ou  autre  endroit  décou- 
’ vert , voilin  de  la  maifon  du  nouvel 
époux  j & là , ils  cclebrent  les  noces  , 
au  fon  de  leurs  inftrumens  barbares  , 
par  des  chanfons  & des  danfes.  Ils  re- 
lèvent le  mérite  des  nouveaux  ma>>- 
riez  , ils  leur  font  des  généalogies  ma- 
gnifiques , ils  vantent  leur  beauté  , 
leur  generofité , leurs  richeffes  : bien 
entendu  qu’ils  lèrpnt  grafie  nent  payez 
' de  tous  ces  éloges  , le  plus  fouvent 
faux  & outrez  à l’excès  , par  des  fef- 
tins  fplcndides  , où  ils  trouveront 
^pndamment  de  quoi  fatisfaire  leu; 
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gourmandifc  & leur  fenfualité. 

Mais  s’il  arrive  que  l’époux  , plus 
occonome  qu’ils  ne  voudroient , ne  les 
facisfaflTe  pas  comme  ils  s’y  atten- 
doienc  ; la  Icenc  change  dans  l’inftant , 
on  oublie  toutes  les  louanges  dont  l’air 
eft  encore  rempli  -,  & il  n’y  a repro- 
che ni  infamie , qu’on  ne  vomiiTe  con- 
tre lui , contre  ion  époufe  , & tout  ce 
qui  lui  appartient  : de  forte  que  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  de  faire  ces 
dépenfes , aiment  mieux  fe  pafler  de 
reconnoître  publiquement  leur  épou- 
fe. Et  s’ils  s’y  trouvent  contraints  , 
d’une  maniéré  à ne  pouvoir  s’en  dé- 
fendre, ils  vendent  un  ou  deux  de  leurs 
enfans  , pour  acheter  un  bœuf,  du  vin 
d’Europe,  & autres  vivres  , afin  de 
n’étre  pas  expofez  à ces  infamantes 
injures. 

Le  banquet  finit , quand  il  n’y  a plus 
rien  à manger  , ÔC  quand  les  Conviez 
. ont  rongé  les  os  , mieux  que  ne  fe- 
roient  les  chiens  les  plus  afiamez. 
Pour  en  témoigner  leur  reconnoi  (lan- 
ce à celui  qui  s’eft  ruiné  pour  es  raf- 
faficr  , ils  recommencent  leur  bal  bar- 
bare , qu’ils  font  durer  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit. 

Qiiant  à la  fidélité  que  les  person- 
nes mariées  fc  gardent  réciproque-^ 

Tij 
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ment , on  peut  dire  , qu’elle  va  de  pair 
avec  la  régularité  qui  accompagne  la 
Religion  des  idolâtres  , ou  le  Chrif- 
tianifme  Ci  horriblement  défiguré  , de 
la  plupart  des  Chrétiens  de  ce  pays. 

Mon  Auteur  fc  taît  là-defl'us  , quoi- 
qu’il ait  un  vaftc  champ  pour  s’cten^ 
dre  : mais  il  aime  mieux  prendre  ce 
parti , conforme  à fon  état , que  d’ex- 
pofer  aux  yeux  de  fes  Lcétcurs  , des 
chofes  tout  à- fait  déshonnêtes  , qui 
les  feandaliferoient. 

Il  faut  que  le  temperamment  des 
femmes  Afriquaines , foit  bien  autre- 
•'  ment  robufte , que  celui  des  femmes 
d’Europe.  On  ne  peut  nier  qu’elles 
n’aye^t  des  incommodités  *,  mais  il 
faut  avouer  , qu’elles  fouffrent  plus 

f)atiemment  que  les  autres  , ou  qu’el-' 
es  fouffrent  moins  , quand  elles  ac- 
couchent. La  terre  nuë  , fert  d’oreil- 
ler à leurs  enfans.  Sans  afiîftance  de 
perfonne , elles  font  tout  â la  fois , la 
iage-femme  , la  nourrice  , & la  mere 
de  l’enfant  qu’elles  viennent  de  mettre 
au  monde.  Ces  petites  créatures  naifr 
fent  nues  , s’élèvent  nues  -,  leurs  lan- 
ges ne  font , au  plus  , que  quelques 
branchages  -,  & e'ies  font  les  jours  en- 
tiers , toutes  nues , expofées  au  fo- 
jcil.  Leurs  meres  les  y expofent  , 
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après  les  avoir  couvertes  d’une  efpe- 
cc  de  pâte  ou  de  mortier  , compofé 
de  terre  de  Tacula  mife  en  poudre , & 
mêlée  avec  de  l’huile  de  palme  cuite  » 
qui  devient  très-tenace  > afin  que  les 
rayons  du  Idleil  , agilfant  fur  cette 
compofition  , leur  peau  ilevienne  plus 
douce  , plus  uftrée  , & plus  noire  , & 
par  coniequent  plus  belle  , & plus  ca- 
pable de  les  faire  aimer  de  leur  perc 
6c  des  autres  perlonnes. 

A peine  une  femme  s’eft-elle  déli- 
vrée , qu’elle  va  fe  baigner  avec  fon 
enfant , qu’elle  s’en  va  travailler  aux 
champs  , plus  robufte  & plus  foula- 
géc  , qu’elle  n’écoit  auparavant.  Il  fem- 
bîc  que  cette  pénible  & dangereufc 
operation  , l’ait  rajeunie  , & forti- 
fiée. 

La  plus  grande  peine  de  ces  fem- 
mes , eft  d’être  obligée  de  porter  tou- 
jours leur  enfant  fur  leur  dos  , pen- 
dant qu’elles  bêchent  la  terre.  Elles 
l’attachent  derrière  elles  , avec  une 
bande  de  cuir  ou  d’écorce  d’arbres , 
qu’elles  lient  fur  leur  front  , ou  fur 
leur  gorge.  Et  comme  cette  bande  eft 
étroite , & qu’elle  ne  peut  embrafler 
fuffifamment  ces  petites  créatures  , el- 
les tombent  incefl'amment  de  côté  & 
d’autre  fur  les  reins  de  leur  mere  j ce 
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qui  ne  peut  manquer  de  leur  caufer 

beaucoup  d’incommodité. 

Leur  maniéré  de  leur  donner  à té- 
ter J eft  auflî  particulière  , que  celle 
de  les  élever.  Elles  fe  contentent  de 
les  mettre  fur  une  pierre  j ou  fur  quel- 
que tronc  d’arbre  , qui  les  élevé  juf* 
qu’à  la  hauteur  du  genoüil  -,  ôc  dans 
cette  fituation  , fans  fe  baifler  ou  fe 
mettre  à genoux  j elles  leur  mettent  â 
la  bouche  le  bout  de  la  mamelle.  El- 
les les  ont  fi  longues  & fi  pendantes  , 
que  les  enfans  les  peuvent  prendre  , 
lans  que  les  meres  ayent  la  peine  de  fe 
baifler.  Ces  manieics  & plufieurs  au- 
tres , feroient  peu  rcprehenfibles  , fi 
elles  n’y  joignoient  pas  une  infinité 
de  fuperftitions.  Nous  en  avons  rap- 
po'.  té  quelques-unes  ci-devant  •,  elles 
doivent  fumr  , pout  faire  juger  du 
refte.  Mais  ce  qu’on  ne  peut  leur  pafi- 
fer , c’eftune  effronterie  & une  immo- 
deftie  dans  routes  leurs  aéfions , dans 
lefquclles  elles  ne  fongent  feulement 
jpas  à conferver  la  moindre  bienféancc 
al’exterieur.  D’où  mon  Auteur  con-* 
dut  , que  lies  ont^  l’amc  encore  plus 
noire , que  la  peau. 
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CHAPITRE  XX. 

Du  peu  d'indHflrie  des  Negres  à mou-' 
dre  leurs  grains  \ ^ de  la  vie  fruga- 
le, epu  ils  font  obhgtzj  de  mener, 

IL  n’a  pas  été  poflîblc  jufqu’à  pre- 
fent , de  faire  concevoir  aux  Nè- 
gres la  maniéré  dont  nous  reduifons 
nos  grains  en  farine  , en  Europe.  Ce 
feroic  tenter  l’impoflible  , de  vouloir 
faire  entrer  dans  leur  efprit  tout  de 
terre  , comment  une  machine  compo- 
fee  de  roncs  , de  meules  & d’autres 
pièces  , fe  meut  par  le  foufïle  du  vent , 
ou  par  un  blet  d’eau  qui  tombe  del^ 
fus  ; & comment  elle  peut , en  peu  de 
tems  écrafer  le  grain  & le  réduire  en 
farine  très-fine  , pour  un  nombre  con- 
fderable  de  perfonnes  ; cela  palîc  in- 
finiment la  portée  de  leur  efprit.  S’ils 
voyoient  des  moulins  , ils  s imagine- 
roient  que  quatre  ou  cinq  mille  de 
leurs  dieux  fueroientà  grollcs  goûtes  5 
pour  faire  ce  travail.  En  cela,  ils  au- 
roient  railon  : car  leurs  dieux  font 
trop  foibles  , pour  faire  autre  chofe 
que  de  les  tromper  , à l’aide  de  leurs 
faulTcs  préventions  , 6c  de  leurs  Mi- 
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ri.ftrcs  fourbes  i^r.orans  , & avares. 

il  eft  certain  qu’ils  font  clignes  de 
ccmpartlon  . quand  on  voit  leurs  fem- 
mes tr.ivail’er  à n’en  pouvoir  plus  , 
pour  reduiie  en  farine  m e poignée  de 
larrafin  , ou  de  mahis.  Voici  comme 
elles  s’y  prennent. 

Elles  inettcnr  dans  un  mortier  de 
bois  , [ qui  n’eft  autre  choie  , qu’un 
tronc  darbie  creufé,  ] une  ou  deux 
^o>grécs  de  Cuafin  ou  de  mahis  ; & 
a grai'ds  coups  de  pilon  j elles  l’écra- 
fènt , le  mieux  qu  el  es  peuvent , mais 
toû  ours  avec  beaucoup  de  peine  & 
de  fatigue.  Après- ce'a  , elles  le  met- 
tent fur  une  pierre  un  peu  creuie  j & 
avec  un  caillou  , elles  le  broyent  , 
comme  on  broyé  les  couleurs  en  Euro- 
pe , fur. un  marbre;  avec  une  molet- 
te. C’eft  ainfi  qu’elles  reduifenc  en  fa- 
rine leurs  grains  &:  leurs  légumes.  On 
peut  juger  par  ce  travail , ce  qu’une 
femme  en  peur  faire  dans  un  jour. 

Elles  ont  encore  plus  de  peine  à ré- 
duire en  farine  , la  racine  de  manioc  ; 
parce  qu’étant  toûjours  humide  , & 
n’ayant  pas  les  inftrumcns  necelTaires 
pour  la  convertir  en  grolTe  farine  , 
comme  font  les , Portugais  ; ils  font 
contraints  de  la  racler  avec  un  cou- 
teau , avant  de  la  preifer  pour  en  fai- 
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te  forcir  le  fuc.  Après  quoi , ils  l’éten- 
dent fur  des  plaques  de  cuivre  ou  de 
fer  , ou  fur  des  pierres  places  j & avec 
le  fecours  du  feu- qui  cft  delTous  , ils 
la  cuifent  , & .la  reduifent  en  gros 
grains,  qu’ils  pilent  dans  leurs  mor- 
tiers ordinaires , pour  les  réduire  en 
farine.  Ils  font  redevables  de  cette  ra- 
cine aux  Portugais , qui  l’ont  apportée 
d’Amérique.  C’eft  une  très-bonne 
nourriture  , qui  fe  conferve  , pour  le 
moins  , autant  que  la  farine  de  fro- 
ment -,  pourvu  qu’on  la  préferve  de 
1 humidité.  Il  eftvrai  , que  ceux  qui 
n’y  font  pas  accoutumez  , la  trouvent 
infipide  \ mais  on  s’y  fait  aifémenc  j SC 
mon  Auteur  en  a fouvent  fouhaité  , 
lorfque  voyageant  dans  ces  vaftes  dé- 
fères , il  fc  trouvoit  réduit  à la  dernieT. 
re  neceflité.  ' . : 

Les  Negres  la  mangent  i poignée 
comme  nous  faifons  les  miettes  de^ 
pain  que  nous  ne  voulons  point  lailler 
perdre  i ou  bien  ils  le  font  boiiillir  1 
dans  l’eau  , & quelquefois  dans  du 
bouillon.  Elle  femble  alors  comme  lé 
ris. 

Entre  les  racines  comeftibles , que 
l’on  trouve  en  grand  jiombre  en  ce 
pays , celle  du  Platane  tient  un  des 
premiers  rangs.  Les  Negres  la  met- 

T V 


Dtgitized  by  Google 


444  Relation 

tenc  rôtir  fur  les  charbons  ♦,  & fans  lui 
donner  le  tems  de  fe  refroidir  un  peu , 
ils  la  mangent  toute  brûlante  , avec 
autant  ci’avidité  , que  s’ils  craignoient 
d’avoir  quelqu’un  derrière  eux  , qui 
les  voulut  dévalHcr. 

C’cll , à peu  près , de  la  même  maJ 
niere  , qu’ils  Font  leur  pain.  Car 
n’ayant  pasl’ufagc  des  fours  , ou  au- 
tre commodité  équivalente  , pour  le 
faire  cuire  , ils  détrempent  eur  farine 
de  farafin  ou  de  mahis  , dans  de  l’eau , 
la  font  cuire  dans  quel  ;ue  vaifleau  de 
cuivre  ou  de  terre  , & en  font  une  eC- 
pcce  de  boiiillie  ou  de  colle  , que  les 
uns  appellent  ettfutidt  , & les  autres 
wnjfa.  Cette  forte  de  bouillie  , fc  gâ- 
te ailément  j elle  s’aigrit  en  moins  de 
trois  jours , & devient  mauvaife.  Ceux 
qui  fe  veulent  traiter  plus  délicatc- 
xuent  , la  pétriffent  de  maniéré  , qu’ils 
en  font  des  galettes  qu’ils  appellent 
Nbolo  , qu’ils  font  cuire  fur  des  grils 
de  fer.  Il  s’y  fait  une  croûte  des  deux 
cotez  : elles  deviennent  plus  favou- 
reufes  , & plus  aifées  à digerer. 

Quand  le  Peuple  eft  pourvu  fuffi- 
frfm  ment  de  ces  chofes  , il  fe  croît 
fort  à fonaife;  â'  il  s’imagine  être  à 
in  feftin  , quand  il  peut  joindre  à ces 
n ets,  quelque  petit  animai  j comme. 
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font  les  petits  lézards , les  grillons , les 
rats , & autres  femblables  animaux. 

Les  gens  au-deflus  du  commun  , ne 
font  gueres  meilleure  chere.  Les  plus 
riches  fe  contentent  de  deux  plats  9 
foie  de  viandes , foie  de  poilfon. 

Les  Portugais  memes , établis  dans 
ce  pays  , vivent  à peu  près  , comme 
ces  derniers.  Il  eft  rare  qu’ils  ayent 
plus  d’une  forte  de  viande  , avec  une 
•meneftre  ou  foupc  , appellée  ; 

que  l’on  fait  avec  le  fruit  de  gigomc  s 
accommodée  avec  de  l’huile  de  palmé 
& du  poivre  rouge  ou  piment.  Cette 
foupe  a allez  bon  goût-,  mais  ce  qu’el- 
le a de  meilleur  , fi  cela  eft  vrai , c’eft 
de  fortifier  l’eftomach  , dont  les  fi- 
bres font  fouvent  relâchez  par  la  cha- 
leur du  climat. 

■'Les  h'etbés  appcllécs  Miffa^rda.  Si 
By'od' , boüidieS  dans  l’eau,  & enfui- 
te  bien  fechées  -,  fe  prefentent  dans 
les  vifites , comme  on  nréfente  le  thé  , 
le  chocolat  , ou  le  c ^ffe  , parmi  no'us. 
Les  Negres  mâchent  beaucoup  de  jeu- 
ncs  fdiilles  d’une  efpéce  de  plante 
quais  âppeUônt'Neafta.  C’eft' leur  B^~ 
tel , fi  en  ufage'dans  les  Indes. 

Ce  que  les  Negres  ont  de  plus  que 
tous  les  mtres  hommes , c’eft  un  goût 
Bie-rveillcux  pour -toutes  chofes  , uà' 
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a etit  toujours  ouvert  , & un  palai’sf 
à qui  rien  ne  déplaît , non  pas  même 
les  immondices  , qui  fetoient  foule- 
ver  le  cœur  des  per  onnes  les  moins 
délicates  j ce  qui  ne  p>eut  prove- 
nir que  d’un  eftomach  à toute  épreu- 
ve. Ai.fll  tout  leur  eft  bon  , &c  ils  dé- 
vorent avec  une  avidité  f rprenante , 
les  fauterelles  . les  rats  , les  louris  , les 
vers , les  lézards , les  ferpens , fans  le 
mettre  le  moins  du  monde  en  peine 
de  les  nétoyer.  'Il  leur  fuffit  que  ces 
chofes  ayent  un  peu  fenri  le  feu  ou 
qu’elles  foient  un  peu  rilTolées  , pour 
s’en  remplir  la  bouche  l’tftomach  & 
le  ventre  , fans  en  reffentir  d’incom- 
modité. 

La  propreté  & certaines  manières 
polies  , qui  font  infcparabîes  des  re- 
pas en  Euro  c , ne  font  pas  enepre 
pafl'ées  chez  les  Negres.  Ils  on.t  beau 
voir  'es  Européens,  ils  ne  les  imitent 
pas  : 1 leur  fcn.ble  que  cela  préjudi- 
cicroir  au  droit  que  perforne  ne  leur 
çorrtfte  , de  vivre  d’une, maniéré  falc 
&:  barbare.  -J. 

C’eft  ' ordin.i'rement-  première 
femme,  “fjoi  a la  (ur  intendance  de  là 
ii.aifon  , quididribuc  les  yivresà  rou- 
te la  famille  , 6c  qui  en  fait  le  partage. 
Us  s’aifeo^enc  tous  en  xondàùx  a cerie>. 

■ X 
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toute  nue  *,  & chacun  ayant  reçu  fa 
portion  de  la  fouace  , y fait  un  trou 
avec  les  doigts  , pour  y faire  entrer 
<juelques  herbes  ou  quelques  légumes 
cuites  , ou  autre  chofe,  que  la  furin- 
tendante  leur  donne  fur  la  main.  Ceux 
qui  commencent  à fe  polir  , mettent 
leur  manger  fur  une  feüille  ou  fur  une 
pièce  de  calebafle.  La  plupart  n’ont 
pour  plat  & pour  afliette  , que  leurs 
mains.  Ceux  qui  invitent  leurs  amis  , 
mettent  leurs  viandes  au  milieu  des 
conviez  aflis  par  terre , dans  des  plats 
de  terre  , des  gaméles  de  bois  -,  & les 
plus  riches  , dans  de  vilains  plats  d’é- 
tain , fales  au  fuprêmedégré.  Chacun 
prend  dans  le  plat,  à pleine  main  : & 
comme  on  ne  connoît  pas  l’ufage  des 
nappes  & des  ferviettes  , ils  efluyent 
leurs  mains  à leurs  cotez , ou  fur  leur 
tête  ',  ou  tout  au  plus  , à la  bande  donc 
ils  fe  la  ceignent.  Ils  n’ont  point  de  ta- 
bles pour  mettre  leurs  viandes  -,  la  ter- 
re nue  leur  en  tient  lieu  •,  il  y en  a mê- 
me parmi  eux  , qui,  pour  faire  hon- 
neur à leurs  conviez. , la  couvrent  d’u- 
ne natte.  On  peut  dire  en  un  mot  , 8c 
fans  exagération  , que  ce  font  les  plus 
fauvages  de  tous  les  fauvages. 

Je  me  trouvai  préfent  , dit  mon 
Auteur  , d une  quéfelle  allez  plaifan-^ 
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te  , qu’eurent  deux  particuliers  fur 
leur  noblefle.  La  décifion  fut  en  fa- 
veur de  celui  .qui  prouva  Tufage  le 
plus  ancien  dans  fa  maifon , de  man- 
ger fur  une  natte.  Le  vaincu  n’ofi  pas 
appeller  de  ce  jugement  ; le  vain- 
queur au  contraire  , ne  manqua  pas 
d inviter  fes  amis  & les  Juges  , à un 
feftin  qu’il  leur  fit  , pour  celebrer  la 
vidloire  & fa  noble  fie.  Il  n’oublia 
point  , fur  toutes  chofes  , détendre 
une  belle  & grande  natte  au  milieu  de 
l’efpace  que  les  conviez  occupoient. 

Quoique  les  Negres  ne  recherchent 
pas  la  diverfité  des  viandes,  comme 
on  la  recherche  chez  les  autres  Na- 
tions ; ils  ne  laifient  pas  de  faire  bon-  - 
ne  chere  à leur  maniéré  , & de  ne  quit- 
ter la  table,  que  quand  toutes  les  pro»- 
vifions  font  confommées , & qu’il  n’y 
a' plus  rien  à manger.  Que  les  viandes 
foient  mal  apprêtées  , qu’elles  né 
foienr  pas  cuites  , qu’elles  foient  cor- 
rompues i cela  ne  les  inquiète  point  du 
tour  : ils  mangent,  tant  qu’ils  peuvent , 
fans  avoir  d’indigeftior/;.  Il  faut  croire 
que  leurs  danlcs  , qui  font' comme 
leurs  entre  mets  , & quelques  barils 
de  vin  d’Furope  & d’eau-de-vie,  les 
échauffenr  de  manière  , que  la  digef- 
tipn  eft  bientôt!  faite.  .Auflû  Iqs  voit- 
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bn  commencer  un  feftin  dès  le  point 
du  jour  , & le  continuer  jufques  bien 
avant  dans  la  nuit.  Il  cft  vrai  qu’ils 
font  alors  yvres  , & tellement  hors 
d’eux-mêmes  , qu’ils  fe  laifl'ent  aller 
aux  adlions  les  plus  fales  & les  plus 
barbares. 

Dès  que  le  bruit  d’un  feftin  fe  ré- 
pand dans  une  bourgade  , celui  qui  le 
fait , ne  doit  pas  craindre  de  manquer 
de  gens  pour  manger  fes  viandes.  Les 
Negres  n’ont  pas  le  point-d’honneur 
en  recommandation  : ceux  mêmes  qui 
fe  piquent  de  nobleftè  , l’oublient  avec 
plaihr  dans  ces  occafions.  Tout  le 
monde  y court  , comme  à une  table 
ouverte  , où  le  maître  du  feftin  fe  fait 
honneur  de  recevoir  indifféremment 
tout  le  monde,  il  eft  payé  de  fa  géné- 
rohté , à proportion  que  les  convives 
font  rafTifiez.  Quand  il  a le  bonheur 
d’y  ré:imr  il  eft  afluré  d’être  chargé 
de  loiianges  ma  s aufli  il  dépenfe  en 
un  jour  ou  deux  , ce  qui  auroir  entre- 
tenu fa  famille  honnêtement  pendant 
la  moitié  d une  année. 

On  appelle  ces  tables  ouvertes 
ga-' e , ou  M are  ; ce  re’mee.ft  Portu- 
gais. Les  Negre.s , même  ceux  qui  fc 
vantent  d’être  nobles  , les  recherchent 
avec  eropteftçment.  Sans  être  invi- 
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tez , ils  vont  efFiontement  fe  préicn- 
ter  aux  tables  des  Grands.  Ce  (ont  des 
parafiftes  du  premier  ordre.  Us  font 
plus  : s’ils  fçavent  qu’un  homme  de 
condition  bien  inferieur  à la  leur  , ait 
bonne  provifion  de  vivres  , ils  vont 
chez  lui , comme  par  amitié  j & pour 
lui  faire  honneur  , ils  y mènent  tou- 
te leur  famille.  Il  arrive  même  quel- 
quefois , que  n’étant  pas  contens  de 
ce  qu’on  leur  a fervi  ; apres  avoir  ron- 
gé les  os  & avoir  dévoré  les  entrailles 
des  animaux  qu’on  leur  a prefenté  , 
ils  entrent  hardiment  dans  le  lieu  où  le 
maître  de  la  maifon  conferve  fes  pro- 
vifions  , ils  enlevent  malgré  lui  tout 
ce  qu’ils  y trouvent , le  chargent  d’in- 
jures , & mangent  tout.  Après  quoi  > 
contens  d’une  h belle  expédition  j ils 
s’en  vont  chez  eux  , fans  remercier  ce- 
lui qui  les  a traitez  3 & qu’ils  ont  pil- 
lé. / ^ 

ïedins  des  C’eft  pour  cela  que  les  Rois  & les 

Rcis , & Princes  quand  ils  font  obligez  de  faire 
quelques  feftins  , ne  les  font  jamais 
chez  eux  , mais  en  pleine  campagne  i 
& ont  foin  , que  les  viandes  & les 
boilfons  y foient  en  quantité  fuffifan- 
te  pour  bien  ralTaher  & contenter  ces 
ventres  gourmands  &c  toujours  af- 
famez, Par,  ce  moyen  ils  évitent 
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d’être  pillez  -,  & ils  contentent  le  gé- 
nie des  Nègres  , qui , fur  cet  article  , 
eft  le  même  dans  la  noblelTe  & dans  le 

par  le  moyen  de  ces  feftins , 
que  les  P inces  fe  concilient  oufecon- 
fervent  l’afFcdion  de  leurs  fujets;  qui  , 
pendant  que  dure  le  feftin  , & même 
quelques  jours^  après  , ne  celTent  de 
leur  donner  des  benediètions  & des 
louanges.  Plus  elles  font  outrées,  & 
plus  elles  font  du  goût  de  ces  fortes  de 
gens  \ chez  qui  la  vérité  5c  la  déli- 
carelFe , n’ont  pas  encore  trouvé  d’ac- 
cès. 


Peuple. 

C’eft 


CHAPITRE  XXU 

Des  menbles  dts  N'egres. 

LEs  gens  du  commun,n’ont  pour  tous 
meubles, qu’une  bêche  pour  labou- 
rer la  terre  ; & une  hache  pour  couper 
& fendre  du  bois  : uncoutelas,pour  al- 
ler en  voyage  & Ha  guerre  j quelques 
calebafTes  , où  ils  ferrent  les  racines  , 
les  légumes,  les  grains, leurs  onguens  , 
& autres  provifions.  Ils  ont  pour  lit  , 
une  ou  deux  ftores  ou  paillaffons  > fans 
linceuls  6c  fans  couvectuces  j un  moi- 
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ceau  de  bois  , pour  chevet  ; Touvent 
même  la  terre  leur  fert  d’oreil  er. 
Leur  batterie  de  cuihne  fe  réduit  à 
deux  ou  trois  pots  de  terre  , qui  leur 
tiennent  lieu  de  marmittes  -,  &c  autant 
de  plats  de  la  meme  matière.  De  ma- 
niéré que  , quand  il  s’élève  entr’eux 
quelque  différend  pour  la  préfcance  , 
ils  en  appellent  d’abord  à leurs  meu- 
bles. Tu  es  un  gueux  & un  miférable  > 
dira  l un  *,  j’ai  tant  de  plats  & tant  de 
marmittes  *,  en  pourrois-tu  montrer 
autant  ! L’autre  ne  manque  pas  de  ré- 
pliquer , qu’il  en  a autant  , & de  plus 
beaux  de  maniéré  qu’ils  font  obligea 
de  prendre  pour  arbitre , le  premier 
qui  fe  préfenre.  Celui-ci  entre  dans 
leurs  cales  *,  il  examine  attentivement 
le  nombre  , la  matière  , & l’état  des 
plats  & des  marmittes  : s'il  les  trouve 
en  nombre  égal , il  en  confidere  la 
grandeur  & les  défauts  qui  s’y  ren- 
contrent; &,  le  tout  mûrement  exa- 
miné , il  prononce  le  jugement  en  fa- 
veut  de  celui  qui  a le  plus  de  ces  uf^ 
tariciles , ôc  en  meilleur  état.  En  fau- 
droit-il  davantage , pour  faire  le'  fu- 
jet  d’une  comédie  des  plus  réjouif- 
fantes  ? 

Les  Ouvriers  n’ont  précifément  , 
que  les  outils  necefl'aires  pour  leur 


DF.  l’Ethiopie  Occid.  455 
mécier  ; encore  n’en  ont-ils  pas  autant 
qu’il  leur  en  faudroit. 

Les  perfonnes  de  condition  achet- 
tent  des  Portugais  , quelque  psrafol 
de  grand  diamètre  , avec  deux  ou  trois 
coffres.  Us  attachent  aux  murailles , 
leurs  armes.  Cela  , avec  quelque  mau- 
yaife  batterie  de  cuifine  , compofe 
tous  leurs  n eubles.  Accoutumez  à une 
pauvreté  & à une  difertc  honteufc  de 
routes  chofes  , ce  peu  ne  laiflè  pas  de 
les  rendre  fiers , hautains  & infolens  j 
comme  des  Partifans  venus  de  la  lie 
du  peuple  , & qui  fe  font  fait  riches  , 
à force  de  le  piller.  Ils  regardent  com- 
me une  peine  8c  une  fatigue  infuppbr- 
table  , le  foin  que  les  Européens  ont 
de  ferrer  leurs  hardes  fous  des  clefs 
& des  ferrures  de  fer  j pendant  qu’il 
leur  fufEt  d’avoir  un  petit  morceau 
de  bois , pour  tenir  leurs  portes  fer- 
mées. 

Les  Princes  , qui  vivoient  autre- 
fois comme  leurs  fujets  , ont  pris  d’au- 
tres maniérés  , depuis  qu’ils  vivent 
avec  les  Portugais.  Ils  tâchent  de  les 
copier  en  quelque  chofe , ne  le  pou- 
vant pas  faire  en  tout. 

J’ai  vû  5 dit  mon  Auteur , les  mai- 
fons  des  Ducs  de  Bamba , 8c  des  Com- 
tes de  Sogno  , & autres  Seigneurs  du 
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premier  rang.  Elle  lont , à la  veriré  » 
bâties  comme  les  autres  , & dans  la 
même  fimplicité  -,  mais  elles  font  bien 
plus  grandes  , plus  fpacieufes  -,  elles 
renferment  des  ap  artemens  de  plu- 
fîeurs  pièces  , elles  ont  des  fenêtres. 
Le  pavé  eft  couvert  de  belles  nattes  > 
les  murailles  ont  des  ta pifleries  d’étof- 
fes de  foye  -,  on  y voit  un  fauteuil  de 
velours  , des  coffres,  des  cabinets, 
des  parafols  de  foye  garnis  d’or  •>  ÔC 
leurs  garderobbes  font  remplies  d ha- 
bits , d armes  , de  tapis  , d’argenterie  , 
& autres  chofes  prccieufes  , qui  dif. 
tinguent  ces  Seigneurs  de  leurs  Peu- 
ples , autant  qu’ils  le  font  par  leur  naif- 
îânee , & par  leurs  charges. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  maladies  des  Negres  •>  & de  leur» 
remedes. 

LEs  maladies  dont  les  Negres  de 
l’Ethiopie  Occidentale  font  affli- 
gez , ont  un  rapport  neceflaire  avec 
leur  maniéré  de  vivre.  Mais  Dieu 
dont  la  providence  eft  infinie  , & qui 
connoît  leur  ignorance  , & leur  peu 
(d’application , a eu  la  bouté  de  le^  dé« 
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livrer  d’une  infinité  de  maux  qui  inon- 
dent les  autres  pays.  Ils  n’ont  point 
chez  eux  la  fcience  delà  Medecine, 
ni  le  genie  necedaire  pour  s’y  appli- 
quer , ni  le  talent  de  mettre  en  prati- 
que ce  qu’ils  pourroient  avoir  acquis 
(ur  cela. 

Nous  avons  vû  ci-devant , & afîèz 
au  long  , que  tous  ceux  qui  fe  produi-  ' 
fent  comme  Médecins , ne  le  font  nul-^ 
lement  : ce  ne  font  que  des  ignorans 
charlatans , fourbes , & avares  au  der- 
nier point  i ou  des  enchanteurs  8C 
mauvais  magiciens  , qui  ne  font  ha- 
biles , que  dans  l’art  de  tromper  & de 
voler  ceux  qui  s’adrelTent  à eux. 

Une  autre  caufe  du  petit  nombre 
de  maladies  que  l’on  voit  parmi  eux  , 
c’eft  leur  frugalité.  Elle  ne  peut  être 
plus  grande  , quand  ils  vivent  à leurs 
dépens  : ce  que  nous  en  avons  dit , en 
cft  une  preuve.  D’ailleurs  , leur  prati- 
que confiante  & invariable  , de  s’oin- 
dre tout  le  corps  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  pieds  , contribue  beaucoup  a 
les  rendre  plus  fai  ns.  A quoi  fi  on 
ajoute  leur  exercice  journalier  de  dan- 
fes  fi  longues  & fi  fatiguantes , on  con- 
viendra , que  rien  n’eft  plus  propre  à 
expulfer  les  mauvaifes  humeurs  , & à 
les  rendre  plus  forts , plus  vigoureux  , 
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& moins  fufcepcibles  que  nous  , d’anc 
infinité  de  maladies,  qui  viennent  de 
la  malignité  des  humeurs  , & de  leur 
féjour  dans  le  corps  j qui  corrompent 
la  malTe  du  fang  , qui  en  empêchent  la 
circulation  parfaite  -,  & caufent  à la 
fin  des  maladies  aigues  , &c  fouvent 
mortelles. 

Ils  ont  pourtant  des  maladies  , & de 
4rès-dangereufes  , Dieu  le  permet  , 
pour  leur  faire  fentir  fon  pouvoir  , 
les  châtier  de  leurs  crime  > , les  dé- 
tromper de  leurs  fuperftitions  impies  i 
& les  appeller  àla  connoiffance  & à fa 
/ Religion. 

Quoique  le  climat  occupé  par  les 
trois  Royaumes  de  Congo  , d’Angol- 
Ic , & de  Matamba  & les  pays  adja- 
cens  , ne  foit  pas  tout-à-fait  le  même  ; 
ils  font  pourtant  tous  fujets  dans  ces 
pays  , aux  mêmes  maladies.  Il  fuffira 
de  faire  le  détail  de  trois  ou  quatre 
de  celles  qui  font  les  plus  communes. 
Verolle , & La  première  de  ces  maladies  , eft 
fes  effets,  celle  à qui  on  a donné  très-impropre- 
ment le  nom  de  mal  François , &c  qu’on 
devroit  appeller  avec  juftice  , le  mal 
Amériquain  *,  puifquavant  la  dé- 
couverte de  cette  quatrième  partie  da 
monde , elle  étoit  abfolument  incon- 
nue en  Europe.  Les  Efpagnols  , qui 
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ont  Eût  ce  Emeile  préfcnc  au  refte  du 
monde  , la  nom;nenc  las  bs^bas  ; les 
Porti^ais  l’appellent  bobbe  ; il  y .a  peu 
de  difterence  entre  ces  deux  noms.  On 
cft  perluadé  que  ce  font  eux  , qui  l’ont 
apporté  d’Amérique  en  Afrique. 

Quoiqu  il  en  foit  de  Ton  origine  , il 
cft  cert.iin  que  fes  effets  ne  peuvent 
' ccre  plus  mauvais  -,  & qu’ils  font  d’au- 
tant plus  pernicieux  , que  la  caufe  qui 
les  produit  eft  mauvaife.  Suivant  ce 
principe  , on  peut  dire  qu’ils  font  pro- 
portionnez a l’incontinence  exceiîîve 
CS  Negres  ; qui,  jointe  à la  chaleur 
extraordinaire  du  climat , à i’intem- 
peiie  de  l’,)ir  , qui  changeant  à tout 
moment  du  fec  à l’humide  , du  froid 

^ » caufe  une  corruption  gene- 

rale dans  e fang  & dans  les  humeurs  ; 
corruption  d’autant  plus  grande  & 
plus  a craindre , que  les  alimens  dont 
les  Negres  ufent  , font  la  plupart  , 
mauvais  & corrompus.  A quoi  on 
peut  ajouter  la  négligence  inexeufa- 
ble  de  ces  Peuples , à couper  la  racine 
du  mal,  ens’abftenant  des  chofes  qui 
leproduifent. 

On  en  diftingue  de  quatre  efpeces. 
Leurs  noms  barbares  font  inutiles 
ici. 

La  première  fc  manifefte  par  des 
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enflures  aux  pieds  & aux  mains.  L’hu- 
meur qui  la  caufe  , ne  pouvant  fedif- 
fljer  par  ces  parties  , où  la  peau  eft 
toujours  plus  dure  , que  dans  le  reftc 
du  corps  j caufc  des  ulcères  dans  la 
bouche  , & le  répand  lur  les  jointu- 
res j elle  ronge  les  doigts , & rend  le 
malade  abf. dûment  impotent. 

La  fécondé  remplit  le  corps  de  puf- 
tules  , de  charbons  , & d’ulceres  , qui 
font  horreur  à voir  , & qui  font  d’une 
puanteur  infupportable. 

La  troifiéme  fe  fait  fentir  fous  la 
plante  des  pieds  : e le  y produit  une 
tùmeur  comme  un  gros  champignon , 
qui  empêche  le  malade  de  pouvoir  fe 
tenir  fur  fes  pieds  ^ & fi  on  n’y  remé- 
dié pas  promptement  avec  le  fer  & le 
feu , les  pieds  tombent  entièrement  en 
pourriture , & le  malade  meurt  dans 
d étranges  convulfions. 

La  quatrième  eft  la  plus  cruelle  , & 
la  plus  à craindre.  Elle  fe  répand  dans 
les  fibres  , & jufque  dans  la  moê'lle  des 
os  ; elle  afFoiblit  les  nerfs , elle  ôte  l’u- 
fage  de  tous  les  membres  : elle  abbat 
tellement  les  perfonnes  les  plus  ro- 
buftes  J qu’elle  les  prive  de  tout  fenti- 
ment  5 excepté  de  fentir  les  plus  vives 
douleurs  que  l’on  fe  puifle  imaginer*, 
.qui  les  conduiient  à la  fin  à la  mort. 

' C’eft: 
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C’eft  im  (pettacle  digne  de  compaf- 
fion  , de  voir  la  .quantité  de  gens  qui 
font  attaquc-z  de  cette  vilaine  & dou- 
'loureufc  maladie  , répandue  de  tous 
cotez.  Comme  ils  font  prefqae  nuds-, 
41s  ne  peuvent  cacher  les  ulcérés  hor- 
ribles dont  ils  font  couverts.  On  en 
voit  quelques  uns  qui  font  fans  nez  , 
fans  lèvres , fans  oreilles  •,  d’autres  , 
-dont  les  chairs  des  épaules  , des  bras  , 
des  jambes  & des  cuifles  , font  toutes 
confommées  i les  uns  font  couverts  de 
•croûtes  infedtes , comme  des  léprcux'j 
les  autres  , brûlez  d’un  feu  interne  .♦ 
fuite  funefte  de  leur  incontinence.  Et 
comme  très-peu  d’entr’eux  font  fages 
fur  cet  article  , aulfi  s’en  trcruve-t’il 
très-peu -parmi  eux,qui  foient  exempts 
de  cette  horrible-maladie. 

Les  remedes  qu’ils  y appliquent  , 
'font  des  cauftiques  violens  , qu’ils 
mettent  fur  les  parties  affligées  ; fins 
chaflèr  la  caufe  interne  qui  produit  ces 
maux.  Et  quand  , malgré  cfe  rcraede 
cruel  &C  infuffifant,  le  malneceffe  pas 
décroître,  ils  y -employenc  le  fer  &c 
les  boutons  de  feu.  Leur  in  lifcretion 
& leur  ignorance  -,  paroiffent  dans 
l’application  de  ces  remedes',  n’ayant 
ni  Médecins  ni  Chirurgiens  , ni  les 
inftrumens  neceflaires  ; ce  font  plutôt 
7* orne  J . V 
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<ies  Bouchers  , que  des  Chirurgien?. 
Heiucux  encore. ces  malheureux  ma- 
lades , h leurs  Chirurgiens  prétendus , 
-n’étoienc  pas  plus  mal-adroits  , que 
nos  Bouchers  d’Europe. 

Il  y en  a plulleurs  , qui  fe  fervent 
de  remedes  delîîcatifs.  La  nature  loua- 
.ble  , avoir  prévue  le  befoin  qu’ils  en 
auroient , ayant  produit  dans ^ces  pays, 
des  forêts  entières  de  Chiconao,  C’eft' 
,ainfi  qu’ils  appellent  le  Sandal  , que 
d’autres  nomment  le  bois  Saint,  ou  le 
bois  de  Batta  de  la  quantité 

qu  ’on  en. trouve  dans, cette  Province. 

On  en  a tranfporté  quantité  en  Ita- 
lie j qui , quoique  fec  & fans  humeur  , 
ne  lailTe  pas  de  produire  des  effets 
rétonnans  i pendant  qu’il  n’en  produit 
aucun  pr«(que  , dans  le  Pays  où  H 
.croît , & ou  il  a toute  la  vigueur  & 
toute  la  fève  qui  lui  eft  neceflaire.  Ce- 
la vient  immanquablement  de  leur 
mâuvajfe  maniéré  de  le  préparer , & 
de  ce  qu’lis  ne  fçavent  pas  difpofer 
les  malades  par  d’autres  remedes  & 
.par  un  certain fregime  de  vivre  abfo- 
iument  neceffaire  , pour  que  ce  rcme- 
de  puifTe  produire  un  bon  effet. 

Il  faut  auffi  avouer  , que  les  Negres 
font  des  malades  bien  extraordinai- 
rjesà  II  efl  impofîible  de  leur  faipe  en- 
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'tendre  raifon  , ni  de  les  obligera  la 
moindre  conirainte  Ils  veulent  vivre 
‘à  leur  manière,  boire  & manger  quand 
il  le  veulent  ,•&  quand  il  leur  plaît  j 
& le  plus  fouvent  -,  des'chofes  qui 
deur  font  très  nuifibles.  Encore  moins 
penfent-ils  dans  cet  état , à mettre  un 
ricin  à leur  incontinence  : ils  i e Te 
•font  jamais  de  violence  là  deflu,  j ils 
’font  perfuadez  que  cela  eft  impolîîble. 

AulE  bien  loin  de  trouver  du  Ibulage- 
ment  dans  les  remedes  qu’on  leur 
-donne , quand  même  ils  feroient  ex- 
•cellcns  , on  les  voit  mourir  tout  d’iiii 
•coup  , lorfqu’on  s’y  attend  le  moins. 

C’eft  encore  une  de  leurs  mauvaifes 
■coutumes  , de  s’aller  baigner  pludeurs 
fois  le  jour , lors  même  qu’on  leur  ap- 
plique les  remedes  les  plus  defficatifs , 
pour  modérer  l’excelEve  chaleur  , que 
ces  remedes  excitent  da^  s leur  corps. 

Peut-être  que  fans  ce  fècours  , ils  ne 
pourroient  pas  fupporter  la  chaleur 
■qu’ils  leur  caufent , & qu’ils  cn  mour- 
roient  plutôt. 

La  (econde  infirmité  dont  les  Ne-  La  djar- 
grès  font  attaquez  le  plus  ordinaire- 
ment,  eft  la  diarrhée.  Elle  eft  cruelle 
dans  ce  pays  , difficile  à giierif  ,‘très- 
fouvent  moftellé.  On  prétend  qu’elle 
"vient  de  Ja  qualité  des  alimens  dont  ils 

Vij 
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-'fe  noiii-riiïeut  ; !k  fur-tout  , de  cer- 
'talns  fruits  , qui  étant  exceflivemciTt 
-chauds  , relâchent  les  fibres  du  ventrir- 
cule  , 4e  telle  maniéré  , qu’il  ne  peut 
rien  retenir  -,  Sc  altèrent  fi  fort  la  fa- 
culté nutritive  , que  le  malade  n’a  plus 
de  goût  pour  aucune  choie  , ne  peut 
retenir  ce  qu’il  prend*,  & qu’il  tombe 
’ à la  fin  dans  une  défaillance  qui  le  con- 
duit à la  mort. 

Reme^c  Le  remede  le  plus  ordinaire  qu’ils 
des 'Nègres  apportent  à ce  mal , eft  de  lier  forre- 
P^^^^^^'^'inent  le  corps  du  malade  fur  le  nom- 
’bril  avec  une  ceinture  , & de  l’oindre 
d’huile  de  A fona  moni  , que  les  Bota- 
■niftes  appellent  Ricinus  AmericnKH^  , 
& qu’on  connoît  plus  communémem 
•fous  le  nom  de  Raima  Chrifli.  Cette 
•huile  eft  très-aârive  & très-chaude. 
Pendant  l’application  de  ce  remede  , 
ils  nourriflent  le  malade  de  frufts  de 
JVicoffo  & de  Chirico  , bouillis  dans 
Peau,  ou  cuits  fous  la  cendre.  Ces 
•fruits  font  acerbes , & aftringens. 

Quelques-uns  croyent  émoufier  U 
pointe  aigue  de  ce  mal , en  baignant 
ibuvent  le  malade  dans  des  bains  d’eau 
-tiede , dans  laquelle  on  met  quelques 
drogues  rafraîchiflantes,  dont  les  Por- 
tugais leur  ont  enfeigné  l’ufagc.  Cela 
«lempêche  pas  que  dans  le  reflouvelie- 
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îticm  des  Giilons  , cetre  maladie  n’em- 
pprre  un  nombre  incroyable  de  gens- 
du  pays  & d’Européeûs. 

Il  y en  a qui  le  lont  foûtenus  plus- 
lo)  g rems  avec  des  cordiaux  , qui  ont 
reftaurc  leurs  forces  abaciües.  Mais* 
comme  tous  ces  remedes  ne  vont 
point  à la  fqurce  du  mal  , ils  fuivent 
les  aurres  , après  avoir  combattus  &C 
foLiffert  un  peu  plus  long-tems. 

La  petite:  vérole  , ell  la  troifiéme  petite ve^ 
maladie  qui  attaque  les  Negres.  On  rollc. 
p_ent  1 appeller  le  mal  formidable  du. 
pays  , qui  attaque  , q ii  fc  répand  , &> 
qui  déferre  entièrement  les  villages 
les  bourgs  , & fouvent  les  villes  en- 
tières. L’indolence  des  Negres , eft 
qui  lui  fait  faire  de  fi  funeftes  progrès. 

Ils  n’ont  pas  la  moindre  attention  fur' 
celai  ils  lailTent  les  malades  avec  les 
fàins.  Et  les  uns  & les  autres , ne  (e. 
contraignent  fur  rien.  On  peut  croi- 
re , que  ce  qui  en  tuë-  une  infinité ,, 
c’eft  le  bain  dans  des  eaux  froides 
qu'ils  prennent  plufieurs  fois  le  jour 
cleft  ce  qqi  fait  rentrer  cette  maladie  , - 
au  lieu  d’exciter  fon  éruption,  par  la 
clialeur  ; fiiiption  d’autant  plus  diffi- 
cile aux  Negres  , qu’ils  ont  le  cuir- 
bien  plus  dur  que  les  Blancs , quoi- 
que la  fu perfide  en  paroifle  infini- 
ment plus  douce.  - 
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Leur  pratique  dans  cette  maladie  , , 
cft  de  ne  faire  aucun  remecle.  Ils  laif.^ 
fent  à la  nature  toute  feule  , le  foin  du . 
malade.  Cet  ufage  n’eft  peut-être  pas 
abfolument  mauvais  : car  la  nature  eft 
forte  chez  eux  , & a de  grandes  ref- 
fources.  Mais  ils  y mettent  les  empê-. 
chemens  que  nous  venons  de  direjauf- 
hraeureni-ils  à milliers,  & prompte- 
rnent. 

Leur  quatrième  maladie  eft  tme 
tumeur  qui  leur  vient  au  bas  du  ventre. 
Ce  mal  eft  Ci  cruel,&caufe  des  douleurs . 

aiguës  , que  le  malade  eft  en  peu  de 
tems,  attaqué  de  tranfport  au  cerveau  , 
Ôc  tombe  en  convuliion , & dans  une 
efpece.  de  rage.  Il  commence  par  des 
douleurs  au  fondement.  Mon  Auteur - 
le  croira  peu  près  le  même  mal,  que 
celui  dont  les  Portugais  font  attaquez  . 
dansle  Brcfil  » qu’ils  appellent  Bichio 
tie  CH  ; auquel  on  applique  avec  fuc- 
cès  , des  fang-fuës.  Nous  avons  don-_ 
né  dans  un  autre  endroit,  un  remede 
plus  prompt  & plus  fpecifique.  Les 
Negres  fe  fervent  de  remedes  rafraî-  . 
chiftans , & fur.-tôut , de  l’herbe  ap-  , 
pellce  Bichio. 

Ce  mal  attaque  principalement  ceux 
qui  demeurent  au  bord  de  la  mer  , & 
les  navigateurs  que  les  calmes  arrê-  . 
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rénr  long-tems  fous  la  ligne , dont  la* 
chaleur , fouventexcelfive  , & infup- 
porcable  , caufc  des  dcgouEs  J des  foi- 
bleiïes  extraordinaires  , des  douleurs"- 
de  têre  très-aiguës.  Ce  n’eft  pas  peu, 
quand  o»  peut  prévenir  le  progrès  de 
ce  mal , par  des  remedes  convenables. - 
Les  navigateurs  qui  s’en  Tentent  atta- 
quez , ont  foin  de  fe  pourvoir  de  quel- 
que vafc  alTez  'large  , qu’ils  remplif-' 
fenc  d’eau  en  s’allèoyam  ànud  deflus  , 
de  maniéré  qu’ils  foient  enfoncez  dans- 
l’eau  autant  qu’il  e(t -poflible. 

On  eft  encore  fujet  dans  ce  climat  CoUquès,* 
brûlant  , à de  certaines  douleurs  ^^1 
s’y  nomment  Npicehi.  Cette  maladie 
eft  peu  differente  de  celle  que  nous- 
ap pelions  la  colique  j fuppofé  même  , > 
que  ce  ne  foit  pas  réellement  la  même  - 
chofc..-Les'Ncgres  en  font  attaquez,- 

frarce  qu’ils  vont  toûjours  la  têre  Se- 
cs pieds  nuds  , l’eftomach  tout  dé- 
couvert. L’eau  qu’ils  boivent  , y con-  * 
tribuë  aufli  beaucoup  *,  de  même  que' 
leurs  alimens  * de  mauvaife  qualité  , ■ 
mal  cuits  , mal  afl'aifonnez  , ventueux, 
fou  vent  corrompus  i mais  fur-tout  leur  ' 
intempérance  en  tflutes  chofes.  Ce 
mal  leur  caiife  des  fymptômes  dou- ' 
laureux^  & très-dangereux.  Le  reme- 
de  «m’ils  y_  empioyent , quoiqu’il  ne.^ 

V iiij  . 
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fuit  point  du  tuiû  dt  Jenr  goûtjefir 
une  cl, et  e fevere  , de  deux  ou  trois-, 
jours , pendant  lek]'iels  jls  ne  prennent 
aucii;  c loi  (c  d alm  ens, 

rbyes,qvM  Les  pi.iycs  les  plus  iégeres , devien- 
peu  de  leius  , pleines  de  pour- 
pi  ir.es-  {le  c 6:  de  vers  , & degenerent  en>. 
vers.  fiftu'es.  On  ne  peut  voir  , fans  com- 
p iîion  > des  gens , que  de  très-petites-, 
play  CS  , faute  d’avoir  été  bien  traitez, 
ont  couvert  d’ulceres  & de  chancres  , 
dont  il  fort  des  vers  en  quantité.  Cela- 
peut  venir  de  ce  que, la  plupart  des<, 
Negres  font  attaquez  du  mal  vene- 
rien. 

On  artiihuë  la  plus  grande  partie, 
des  maladies  de  ce  climat,  à IcfFer- 
vefcence  du  fang  , qui  contracte  eiii 
mème-tems  la  mauvaife  qualité  des- 
alimens  dont  on  s’y  nourrit  j & à i’air» 

, corrompu  qu’on  y refpire. 

Leur  remede  le  plus  ordinaire  , eft 
l’ufage  des  herbes  cuites  à l’eau , & la  - 
faignée.  Mais  comme  ils  n’ont  pas  l’a- 
dreflè  de  fc  fervir  de  la  lancette  pour» 
ouvrir  la  veine  , leur  maniéré  de  fai-  . 
gner  fait  pitié.  Ils  fc  fervent  d’une  pe- 
tite corne  , ou  d’tme  petite  calebauc  , , 
comme  nous  faifons  des  vantoufes  \ 
quoique  d’une  façon  bien  differente.. 
lis  commencent  par  fendre  la  peaU: 
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d’un  coup  de  coûteaiii&  ayant  mis  leur 
vântoufe  fauvage  fur  la  playe  , ils  ap- 
pliquent la  bouche  à un  petit  trou  qu’ils 
ont  fait  à la  corne  ou  à la  calebalTe  ; & 
à force  de  fuccer , ils  attirent  le  fang  > 
jufqu’à  ce  que  la  vantoufe  en  foit  rem- 
plie. Ils  réitèrent  cette  operation , tant 
qu’ils  jugent  à propos.  Aux  douleurs 
ac  tête  , ils  appliquent  leur  vantoufe 
aux  tempes,  & fuccent  le  fang  , jufqu’à 
ce  qu’il  n’en  vienne  plus , ou  que  la 
douleur  foit  celTée.  Aux  maux  de  poi- 
trine , ils  l’appliquent  à l’endroit  que 
iè  malade  leur  indique  fouffrir  plus  de 
douleur  -,  & ainfi  des  autres  parties  du 
corps.  Quand  ils  n’ont  ni  cornes  ni  ca- 
IcbalTes,  ils  prennent  une  de  leurs  peti- 
tes marmittes  de  terre  •,  & quand  l’o- 
peration eft  finie  , ils  s’en  fervent  fans 
façop , pour  faire  cuire  leurs  alitnens*. 

( Comme  ils  n’ont  point  de'  rafoîrs  pouf 
faire  leurs  incifions  , leurs  couteaux  V 
bons  ou  mauvais,  leur  en  fervent  aux 
dépens  du  malade , dont  ils  déchiquent 
la  peau  dure , avee  beaucoup  de  dou- 
leurs. 

Il  arriva  à Loanda  dans  le  tems  que' 
mon.  Auteur  y étoit , un  fait  qui  méri- 
té d’être  rapporté  ici.  Un  pauvre  ef- 
clave- ayant  été  furpris  d’une  colique 
trcs-critelle  , pria  un  de  ces  Chirur^ 


Hî(loîfc«^ 

d’un 

grc,-  & d'Ull'" 
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giens  barbares , de  lui  appliquer-  un©^- 
vantoufe.  Celui-ci  ne  trouvant  fous 
fa  main  ni  corne  ni  calebalTe  , prit  une  -- 
marmitte  de  terre , aflèz  grande  j &c . 
après  avoir  donné  quelques  coups  de  ^ 
couteau  fur  le  ventre  du  malade  , il  , 
remplit  fa  marmitte  d’itouppes  , il  y 
mit  le  feu  , & l’appliqua  fur  les  tailla- 
des qu’il  avoir  faites.  Le  feu  raréfia  . 
l’air , & la  marmitte  fe  trouva  en  peu  , 
de  tems  pleine  du  fang  & de  la  cfiair 
de  ce  miferable  ; de  telle  maniéré , que 
l’air  qui  l’environhoit  de  tous  cotez  , ^ 
& le  comprimoit  par  fon  poids , ex- 
cepte à l’endroit  cfe  la  marmitte  , l’é-. 
touffoit , & lui  faifoit  jetter  les  hauts- 
cris.  Le  Chirurgien  fauvage  s’efforça  . 
pluficurs  fois  d’enlever  la  marmitte, 
êc  n’en  pût  venir  à bout.  Lui  & les  af- 
fiftans  , auffi^bêtes  que  lui-même  , n’at- 
tendoient  autre  chofe.,  finon,  qu’il  • 
fendît  les  derniers  foupirs  , la  voix - 
commençant  déjà  à lui  manquer;  -,  lorf-  . 
qii  ; n Européen  arriva  par  hazafd  y qui  - 
ayant  vû  de  quoi  il  s’agifToit  , cafla  la 
marn  itte  d’un  coup  de  bâton  ; &.déli-  . 
vra  ainfi  ce  pauvre  cfclave , du  dan-', 
ger  , où  l’ignorance  de, fori^Chitur- 
gien  l’avoit  jectc.\ 

On  ne  fçatiroit  s’imaginer,  combien  . . 
les  cafés  ordinaires,  des  I^egres  , au-  _ 
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gfnenterit  le  'mal  de  ceux  qui  y font 
malades.  Nous  avons  remarqiié  ci- 
devant  , qu’elles  font  toutes  à rez  de 
terre,  petites , obfcures,  fans  fenêtres , 
fans  plancher  , & fans  aucune  commo- 
dité pour  les  neceffités  de  la  nature  *,  ■ 
de  maniéré  que  ceux  qui  y font  rete-- 
nus  par  une  maladie  confiderable , font 
contraints  , ne  pouvant  aller  ailleurs  , 
de  fatisfaire  à leurs  befoins  , dans  le 
lieu  où  ils  fe  trouvent  : ôc  comme  l’air  - 
y tft  renfermé , Sc  fans  mouvement , le 
lieu  devient  en  peu  de  tems,un  cloaque  ' 
infeét  , plutôt  qu’une  demeure.de  vi-  ' 
vans. 

Là  , les  fains  & les  malades  ; pref- 
(cz  les  uns  contre  les  autres  font  cou-' 
chez  fur  la  terre  nue  i naturellement  ' 
humide  , les  pieds  au  feu  , fans  lin-- 
ceuls  , fans  couvertures.  Les  plus  dé-  • 
licats  ont  quelques  nattes  de' feuilles  ' ■ 
de  palmiers  j & les  grands  Seigneurs 
ont  fur  leurs  nattes  quelque  morceau  ■ 
d’étoffe  d’Europe  , un  oreiller  rempli  ^ 
de  laine  fous  leurs  têtes  j & rien  da- 
vantage.- 

il  eft  arrivé  bien  des  fois  à mon' Aii-  ' 
tcur , d’entrer  dans  des  cafés  où  il  y ' 
avoit  des  malades  , pour  les  confefTer'- 
& les  confoler;  il  lui  eûr  arrivé  , dis-  - 
jdc-  les  trouver  .nageans  , pour 
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dans  l’ordure  , couvert>>  ■ 
d’u’ceres  & de  vers  j de  manière  qu’i 
femb'oient  être  enterrez  avant  d’être- 
morts.  La  puanteur  inrupportable- 
dont  ces  lieux  étoient  remplis  , étoic 
plus  que  fuftil'ante  pour  .en  faire  mou-- 
rir  d’autres  que  des  Negres.  Il  n’en- 
fortoit  jamais , que  demi  fuffoque.  Il 
ne  faut  pas  s’étonner  que  les  Ga^ucins-  _ 
& les  autres  Millionnaires  , perdent 
tant  de.  fujets.  dans  ces  malneureux 


pays.. 

Mais  ce  n’eft  pas  ce  qu’il  y a de  plus, . 
djép'orablc  chez. ces  Peuples,  ,c’eftîeur, 
aveuglement.  Je  ne  parle  pas  des  ido.» 
Jâtres  , mais  de  ceux  qui  ont  reçu  le  -, 
Baptême  j dont  la  plupart  , au  lieu  d’a-t 
voir  recours  au  vrai  Dieu  & aux'Sa- 
cremens  qu’il  a inftitués>  retournent  à,., 
leurs  vomilTemens  , & font  appeller. 
ces  fourbes  Miniftï es  <lu  démon  , & lôv 
livrent  entièrement  à leur  diferétion,.. 
I.e  gain  qu’ils  efpcrent  , les  fait  voler, 
chez  ces  maladç:s  >.ils  leur  prometeentr  - 
des  iViCi veilles.  Je  l’ai  dit  amplement, 
dans  un  autre  endroit,  en  parlant  des 
Ciagues.  Voici  encore  une  de  leurs 
fourberies. 

Ils  confiderent  attentivement  I&  - 
niàlade  7 ils  le  touchent  par  toutes  les  . 
parties^- du  corps  j après  bien  de^ 


] 


DE  l’Ethiopie  Oçcid. 
fùïgcries  > ils  s’arrêtent  enfin  à un  en- 
droit , & difent  hardiment  que  c’eftià. 

Je  fiege  &c  la  racine  du  mal , qui  fe  ca- 
che eutre  la  peau  & la  chair , &c  qui  Je  ; 
répaudroit  peu  à peu  par  toutle  corps,  ^ 
s’ils  n’arrêtoient  les  funeftes  progrès^; 
qu’il  veut  faite.  Cette  prétendue  dé- 
couverte , les  remplit  d’une  joye  des. 
plus  fourbes  :.ils>  alTurent  le  malade, 
qu’il  n’a  qu’à  fe  réjouir  , que  la  viéloi-. 
rç  eft  aflutée  ; & que  l’ennemi  étant, 
découvert  j eft  plus  de  demi  vaincu.-  . 
Le  premier  remede  qu’ils  lui  appli-, 
quent , eft  de  Tinonder  de  pluneurs.;. 
fceaux;  d’^au  froide  , & .quelquefois 
par  une  .compaflion-  extraordinaire . 
chez  eux  , d’eau  un  peu  tiede.  Quand  ■ 
il  eft  fec. , ils  le  .frottent  d’huile  , de- 
puis la  têté  jufqu’aux  .pieds  , le  met-, 
tent  dans  un  bain  compofé  de  fucs  de^  • ^ 
certaines  herbes  •,  puis  ils  l’expofcnt  - 
tout  nud  aux  plus  brûlans  rayons  durj: 
foleil. 

Dans  d’autres^  pays  , cela  fcul  fe-- 
rqit  capable  de  faire  mourir  les  gens^ 
les  plus  làins  & les  plus  robuftes  -,  auf-'. 
li  .peu  en  échappent , mais  cela  les  met  • - 
peu  en  peine  , ils  fe  font  toujours» 
payer  d’avance  , & bien  chèrement  j-; 
& jamais  ils  ne  manquent,  de  raifons  , 
p^Qur  .exçafej  .1cm  ignçrancç,. 
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toujours  le  malade  qui  a tort  , il 
pas  obfervé  cxademcnt  ce  qu’ils  lui 
avoient  prefcrit.  Il  paye  Ton  inatten- 
tion & la  défobcïflâUce  , il  meurt  *,  & , 
fa  mort  ne  rend  les  autres  ni  plus  avi-; 
fci  , ni  plus  fages. 

Voici  bien  un  autre  remed®.  Com- 
me il  s’agit  de  réduire  la  caufe  du  mal  ' 
en  un  feul  endroit , d’où  il  fera  plus 
facile  de  la  déloger  , que  quand  elle  eft  ;• 
répandue  par  tout  le  corps-,  ils  lient  ces  . 

Sauvres  patiens  avec  dcs-pecitcs  cot- 
es , mais  très-fortes  & parfemées  de 
nœuds , en  commençant  par  la  poitri- 
ne & par  les  bras  , & defeendant  juf- 
qu’au  bas  ventre  , les  cuilTe's  & lés  > 
jambes  5 &ils  font  ces- ligatures  dou- 
loureufes , Ci  inhumainemeni , que  les  -• 
cordes  entrent  dans  les  chairs.  Ils  de- 
- mandent  de  temsen  tems  au  malade , 
s’il  ne  feht  pas  de  foulagement  : com-  • 
me  il  n’a  garde  d’en  fentir  , puifqu’ou-  - 
tre  fa  maladie  , il  fouffre  encore  le  * 
tourment  de  ces  cruelles  ligatures  ; 
s’il  répond  lèlon-  la  vérité  , qu’il  n’en  - 
feht  point  y ils'  redoublent  le  ferre- 
ment des  cordes  , avec  une  douleur  d : 
horrible , qu’il  eft  forcé  de  répondre  " 
qu’il  eft  guéri , afin  de  le  délivrer  une  t' 
bonne  fois  de  cette  fénfible  torture. 
Piüftcurs  expirent  dans,  ce  fdpplkc*  . 
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& ceux  qui  s’çn  font  délivrez  par  un  ^ 
menfonge  , n’en  reçoivent  qu’un  re-  - 
doublement  de  peines , qui  les  conduit  - 
plus  promptement  au  tombeau. 

Les  Européens  qui  arrivent  en  ces  . 
pays  , & qui  font  obligez  de  fe  fervir  : 
des  alimens  qui  s'y  trouvent  , quoi- 
que , pour  l’ordinaire  , tous  oppofez  ; 
à leur  complexion  j doivent  s’atten- 
dre à vuider  tout  le  (angqu’i's  y ont 
apporté  , &;  à en  fairc  .de  nouveau  , 
qui  ait  les  qualités,  des  alimens  du 
pays.  Ils  tombent  tous  dans  de  gran- 
des maladies  -,  dont  la  caufe  generale  j 
cft  une  efFervefcencc  & un  bouillon- 
nement prodigieux  du  fang.  L’expe-  - 
rience  journalière  a appris  aux  Méde- 
cins Européens  , que  le  remedele  plus  ; 
fpecifique  contre  cette  maladie  , eft  la 
faignee  très-fouvent  ré'rtcrée  , & très- 
copieufe  : de  forte  qu’il  leur  éft  ordi- 
naire de  faire  faigner  un  malade  vingt- 
cinq  ou  trente  fois , & fouvent  ,bien  , 
davantage , en  douze  ou  quinze  jours, 

& d’y  faire  tirer  plus  de  fang  en  une 
feule  faignée,  qu’on  n’en  tireroit- en» 
Europe  en  plufieurs , aux  malades  les 
plus  fanguins&  les  plus  robuftes. 

Par  ,ee  moyen  quelques-uns  fehap- . 
pent  i mais  ou  peut  dire  que  leur  con--. 
valifççnce  eft  pire  & plus  cnnuyeufe  , „ 
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qu’une  maladie  très-confîderablc:  leurs  ■ 
forces  font  anéanties  i leur  comple-i 
xion  changée  j leurs  eftomachs  écran-, 
gement  affaiblis  ^ ne  fe  peuvent  réta-» 
blir  , qu’avec  des  peines  infinies.  If 
faut  bien  des  mois  ; & fouvent  deux 
ou  trois  ans  ne  .fuffifenc  pas  , pour 
leur  redonner , tellement  quellemenr  , 
un  peu  de  vigueur. Premièrement  parce 
que  lesalimens  du  pays  ont  d’eux-mê-  • 
mes  peu  de  fubftance.  En  fécond  lieu  , 
parce  qu’on  manque  , prefque  toû-î 
jours  , des  chofes  necelTaircs  pour  re- 
parer fes  forces.  De  forte  qu’on  peut 
dire  , que  ce  pays  elt  un  fepulchre.  - 
tofijours  ouvert , pour  tous  les  hom^  : 
mes.  blancs. 
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Dés  grands  chemins. & des  f^Jfages  det.  ' 
rivières.  , 

Crv  N^vient-de  voir  combien  ce  pays-  • 
^ eft  incommode  pour  les  mala-i 
des  ; il  faut  ajouter  qu’il  ne  l’eft  pas- 
moins  pour  ceux  qui  font  en  fanté  ; 4 
&.  pour  ceux  que  leur  état  oblige  d’ê-e 
t»  dans,  un  inouvenaenc  continuel 
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pour  al  er  porter  la  parole  et  Dieu  de; 
tous  cotez.  Les  Negres  n’en  font  pas/ 
plus  exempts  que  les  autres  i leur  ge-> 
nie  v.'gabond  , les  engage  dans  des 
voyages  continuels  : ce  qui  fait  qu’oa 
peut  les  regarder  plûtôt  comme  des 
voyageurs,  que  comme  des  habitans... 
De  Lr.ania  à d*  , qui  eft  Ja 

capitale  du.  Royaume  de, Congo-,  & 
de  là  à ^ Bumba  , & ^ans 

d’autres  endroits  plus  fréquentez  par- 
les marchands  qui  y font  le  commet-, 
ce  J on  trouve  des  chemins  aflez  mar- 
quez , aiïcz, larges  , allez  commo- 
des. On  en  voit  encore  , à peu  près 
de  même  efpéce-j  Loan4u 
fangann  , i E-nbacca , au  Royaume  de. 
Afatambii  , à celui  du  Roi  d'Angola 
ui  raif , & 'X-Cajfi;:ga.  Mais  dans  tout  le 
refte  du  pays  , les  voyageurs  n’on^t 
point  de  chemins  , que  ceux  qu’ils  fc> 
£ont  eux-mêmes  au  travers  des  deferts- 
& des  forêts.  Il  eft  urai  qu’on  trou- 
ve , pour  ainli,  dire  , à chaque  pas , de 
petits  amas  de  cabannes  environnées 
de  grolTes  hayes  d’épines  , & quele> 
terrain  à quelques  pas  de  leur  entrée  , ' 
eft  alTez  battu  : mais  tout  le  refte  eft- 
encombré  de  troncs  & de  branches  > 
d’arbres  , abbatus  ou  tombez  de  vieil-., 
içi^ , de  pierres  » des  quartiers  deio* 
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chers  , & d’herbes  , qui  croi’fTent  ' ex-- 
celïîvemcnt  hautes  j d’aiguë  , qui  re£- 
fcmble  alTcz  à nos  rofcaux  de  marais 
mais  bien  plus  forte  , coupante  , & 
fi  haute,  qu’elle  couvre  cntieremenr 
un  homme  à cheval  ; de  maniéré  qu’il- 
eft  très-aifé  de  perdre  lesfentiers  , &C 
de  s’égarer.  Les  Negres  qui  portent: 
les  Bancs  dans  des  hamacs  , ou  qui^ 
léur  fervent  d’efeorte  j quoique  très-- 
pratiqués,  dans  ces  fortes  de  routes  , 
ontbefoin  de  toute  leur  application , , 
pour  ne  fc  pas  tromper,  dis  écartent 
CCS  hcrbes.avee  un  bâton  ou  avec  les  • 
mains-,  pour  élargir  le  chemin  , & le 
rendre  plus  commode  a ceux  qui  les- 
fùivent.  Mais  fi  ces  herbes  ont  été  cou- 
chées par  terre  , ou  par  la  pluye , ou  ■- 
par  de  grands  vents  comme  cela  ar- 
rive fouventj  les  fentiers  en  font  tout-- 
à: fait  couverts  i & alors  - il  cft  pref- 
qu’impoflîblc  de  marcher  fans  s’éga-  • 
rer,..&  fans  a^roir  les  pieds  & les 
jambes  déchirées  par  les  taillans  de  ces 
herbes , & par  les  épines  les  chicots 
des  arbres  qu  elles  couvrcnt.  il  eft  im- 
poflible  alors  de  diftingucr  fi’  les  tra- 
ces imprimées  fur  ces  herbes,  font- 
d’hommes  ou  de  bètes  ; ce  qui  n’cft' 
pas  un  petit  embarras  pour  les  voya- 
gçurs  a a qui  ce  défaut  de-.connoiflan-  - 
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cç  donne  Jl|eu  de  s’égarer  -,  &:  fouvent  , 
de  tomber  dans  les  repaires  des  bêtes 
féroces , quiep  font  leur  curée. 

Ils  n’eft  pas  polUble  de.  voyager  le 
jour,  pendant  que.  le  fo'e  il  darde  de 
tous  cotez  fes  rayons  biûlans.,C  eft 
encore  pis  , de  fe  mettre  en  cheuiin  dC' 
grand  matin  , , pendant  que.  la  roféc 
I tombe  ; car  on  peut  dire  , fans  hy- 
I perbole  , que  dans  les  premières  heu- 
res du  jour  , la  terre  & les  herbes  font 
auflî  mouillées que  s’il  avoir  plu  à 
yerlè  toute  la  nuit  -,  de  forte  que  les 
Moyageurs  font  aulïi'trempez  , que  s’il 
tomboit  adlucllement  fur  e.ux  les  plus 
'■  grolTcs  ondées  de  pluye. 

Les  Negres , qui  font  nuds , & qui 
ont  toujours  le  corps  couvert  d’huile  , 
en  font  moins  incommodez  , & y re- 
fiftent  davantage  : ils  le  font  pourtant , 
au  delà  de  cç.que  les  Européens  fe  le 
p.erfuadenc.  C’eft  pour  éviter  d'être 
baignez  de  ces  rofées  abondantes  j 
qu’ils  portent  à la  main  quelques  bran- 
ches d’arbres  pour  faire  tomber  la 
rofée  des  endroits  où  ils  pafTent  : ô£;. 
quand  ils  s’en-,  Tentent  trop  baignez  , 
ib  s’expofent  au  folcil  pour  fe  fécher. 
Cela  leur  eft  peu  incommode  , ils  y ^ 
font  accoutumez  j la  chaleur  de  cet 

. " Aft.re  féche  la  roféc  , & jes  couvre  en 
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échange  , d'une  (ueLif  abondaUstC. 

Lci  pîiiyes  les  chemins  ab-- 

folument  impratiquables. . 

La  nuit  mec  les  Voyageurs  dans  le- 
danger  évident  de  s’égarer  , Sc  de  toin-  * 
ber  entre  les  'jriffes  des  bêtes  féroces* 

Il  faut  avoir  des  affaires  bien  preflées , ^ 
pour  fe  mettre  en  chemin  dans  ce 
tems  , ou.  être  téméraire  à l’excès, - 
Car  fut  - on  d’une  valeur  extrê-  ^ 
nae , quel  effet  ne  doit  pas  produi-- 
rc  d-ms  l’imagination  d’un  homme  de* 
bon  fens  , le  danger  manifefte  où  l’on' 
s’expofcjde  rencontrer  un  lion  , our 
un  tygre  , ou  quelqu’un  de  ces  fer- 
pens  moi  ftiueux,  dont  ileft  impofïiblet 
de  fe  pouvoir  échapper  ? ' 

C’eft  principalement  dms  le  terns* 
que  ces  bêtes  font  en  chaleur , qu’elles 
font  le- plus  àxraindrc.  On  les  voit' 
alors  courir  le  pays  par  troupeaux  , 
& le  ravager.  Leurs  rugilTcmens  jet- 
tent la  terreur  dans  les  cœurs  les  plus  ' 
fermes  : & quand  on  veut  fe  fauver- 
d’un  côté  , on  en  trouve  fouvent  tê- 
te à tête , d’aulli  furieufes  , cela  arrive- 
encore  , quand  le  feu  que  l’on  mer- 
dans  les  herbes  , les  contraint  de- 
quitter  leurs  forts.  Ou  ne  peut  fe  re- 

fuefenter  les  écos  terribles  que  font  ■ 
çurs,  hurlemcns  , leurs  mugiÂTcraens  , 
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leurs  iîffiemens  dans  ces  vaftes  dcferts,  , ' 
Il  Faut  s y être  trouvé  pour  en  pouvoir 
.parler.  Car  alors  , elles  affrontent  les 
Cîravanes  les  plus  nombreufes.  Les 
hommes  les  plus  hardis  & les  mieux  1 
armez  , ne  les  font  pas  reculer  d’un 
pas  -,  fur.toiu , quand  elles  font  pref- 
fées  de  la  faim,  ou  qu’elles. ont  été 
bleffées. 

If  arrivÆ  trés-fouvent  , qu’au  lieu 
du  repos , dont  on  a grand  befoin  après 
la  fatigue  d’un  jour  de  marche  très- 
pénible  -,  lorfqu’on  eft  arrivé  au  lieu  ou 
l’on  veut  palier  la  nuit , il  faut  abattre 
du  bois  , allumer  du  feu  , - chercher  des 
-épines  pour  fortifier  lecamp  , y met- 
tre des  fentinclles  , comme  li  onétott 
4ans  un  pays  ennemi , & être  toujours 
alerte  pour  grimper  fur  des  arbres , & 
•éviter  par  ce  moyen  , la  fureur  & lc5 
dents  de  ces  bêtes  carnaffieres. 

Gn  trouve  ces  fcntiers  étroits  , oc- 
cupez par  des  ferpens  monftrueux,quc 
leur  longueur  & leur  grolTeur  , n’cm- 
:pêchent  pas  d’être  très-vîtcs,&d’avan- 
cer  plus  que  les  meilleurs  coureurs.  Ils 
font  quelquefois  fi  couverts  d’herbes 
ou  de  branches  , qu’on  les  éveille  en 
marchant  delTus  , avec  un  danger  ex- 
‘trême  d’en  être  pris  & dévorez.  En  un 
mot  les  périls  ôc  la  mort , fe  trouvent  à 
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chaque  pas  dans  les  voyages  qu’on 
'dans  ce  mauvais. pay s i 

Je  ne  dis  rien  de  la  Fatigue  excrcmc 
-qu’on  eft  obligé  d’elTiiyer  en  montant 
des  montagnes  eTcarpées  , où  les  mains 
fervent  plus  que  les  pieds.  Les  Negres, 
tout  agiles  qu’ils  font , ôc  accoutumez 
à franchir  ces  dangereux  précipices  , 
■n’y  vont  qu’en  tremblant.  11  faut  pour- 
tant leur  rendre  juftice.  Ils  femblent 
plûcôt  des  chèvres  , que  des  hommes  , 
quard  on  les  voit  fauter  fur  des  poin- 
tes de  rochers , où  à peine  trouvent- 
ils  alTez  d’cfpace  pour  placer  leurs 
-pieds.  Il  y en  a pourtant , affez  fou- 
^vent , qui  s'y  rompent  le  col , ou  les 
•bras  &c  les  jambes , en  tombant  dans 
des  lieux  d’où  il  n’eft  pas  polîible  de 
les  retirer  , &c  où  ils  périflent  de  mi- 
:feie.  Ils  ont  la  vérité  , la  plante  des 
pieds  d’une  dureté  extraordinaire  -j 
mais  ils  trouvent,  des  rochers  encore 
plus  durs  , & ficoupans  , qu’il  femble 
;quc  ce  font  des  rafoirs  , qui  leur  ont 
.-fait  les  larges  playes  qu’on  leur  voit 
-aux  pieds  & aux  jambes. 

Il  m’eft  arrive,  bien  des  ‘fois  , dit 
-mon  Auteur-,  qu’en  marchant  dans  des 
lieux  pleins  de  rofeaux  , dans  le  tenis 
•de  la  lécherelTe  j ces  rofeaux  alors  fra- 
giles comme  du  verre , fe  rom,poient.i 
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& les  éclats  me  fautoienc  au  vifagc  & 
furies  mains  , & me  déhgiuoiênc  d’u» 
-ne  maniéré  tr«s-doulourcufe. 

Au  refte:,  les, chemins  & les  fentiers 
ne  fe  forment  que  par  les  voyageurs  , 
Je  veux  dire»  par  leur  paflage.  Le  tra- 
vail & l’induftrie  n’y  ont  aucune  p^Tt: 
ils  font  commodes  , .à  proportion  des 
gens  qui  les  frayent  ôc  qui  les  battent. 
Si  des  arbres  tombent  de  vieillefle  ou 
par  l’effort  des  vents  , & qu’ils  les 
' einbaraflènt  jufqu’à  les  rendre  impra- 
ticables-, il  n’eft  encore  jamais  arri- 
vé , que  perfonne  fe  fbit  mis  en  devoir 
; de  les  débarraflér. 

Il  y a differentes  maniérés  de  palier 
les  rivières.  On  fe  fert  quelquefois  , 
> ae  canots , qui  ne  loBt  que  des  troncs 
d’arbres  , creufez  grofîicrcment  , dc 
.extrêmement  volages  c’eft  à-dirc  , 
qui  tournent  aifément  fans  defîus  déf- 
ions , pour  peu  que  le  courant  des  ri- 
vières foit  violent , ou  qu’ils  heurtent 
.contre  quelques  troncs  d’arbres  , ou 
autre  chofe,  qui  fe  trouvent  dans  le 
dit  de  la  riviere. 

Il  s’en  faut  bien  , que  ces  canots 
foient  auffi  bons  , que  ceux  dont  on 
fe  fert  pour  la  mer , & fur-tout  dans 
r Amérique  ; où  l’on  en  voit  qui  por- 
Vtcnc  jufqu’à  foixante  perfonnes  , & qui 
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dü  gain  qu’ils  feront.  Tout  le  fecours 
qu’on  en  peut  efpcrer , en  payant,  c’eft 
d’amener  un  méchant  canot , ou  de  re- 
noiicr  les  deux  bouts  de  la  corde  rora'- 
puc. 

Lorfque  ledit  de  la  rivière  cft  étroit, 
les  Negres  qui  portent  ou  qui  cfcortenc . 
lés  voyageurs , coupent  un  arbre  le  plus 
voifin  du  rivage,  & le  font  tomber 
furie  rivage  oppofé.  C’eft  pour  eux  uh 
,pont  des  plus  affurez^  Ils  marchent  fur 
le  tronc , puis  ils  fautent  de  branche 
en  branche  , auflî  legerement  & aufli' 
adroitement  que  des  finges.  Il  n’y  « 
point  de  danfeurs  de  corde  en  Europe 
ou  en  Afie , où  l’on  dit  qu’il  y en  a d’ex- 
cellens  , qui  fçaehent  marcher  comme 
eux  fur  une  perche  , dt  foible  -,  qu’ils 
font  fouvent  dans  l’eau  jufqu’â  la  cein- 
ture, tant  elle  cft  pliante.  C’eft  pour- 
tant avec  ces  foibles  (ècours  qu’ils  paf- 
fent  des  rorrens  rapides  & profonds 
avec  Une  Icgercté  & une  adreflè  que 
les  Européens  ne  peuvent  imiter  > par- 
ce-qu'ils  n’en  ont  pas  l’habitude  coram® 
eux.  ' 

Lorfque  le  Roi  ou  les  grands  Sei- 
gneurs entreprennent  quelque  voya- 
ge-, ce  n’cft  pas  là  coutume  qu’ils  fon- 
gent  à faire  porter  avec  eux  les  provh* 
Æons  de  bouche  nccelfaires  pour  eux  , 
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pour  leur  fuite  , quieft  tôùjours  fort 
^nombreufe.  La  Loi  du  pays  oblige  les 
habicans  des  lieux  où  ils  pafTenc  , 4i 
Jcs  en  fournir  , & à les  défrayer  j ^ 
ils  font  fi  fcvcres  à faire^executcr  cette 
Loi } que  les  ennemis  de  rEtat  , ou  les 
.voleurs  >ne  pilleroient  pas  les  lieux 
■ de  leur  paffage  avec  plus  de  violence, 
^ufli  arrive- t’il  , que  quand  on  eft 
averti  de  ces  voyages  » les  habitans 
.abandonnent  leurs  câbannes  > & s'en» 
fuyent  dans  des  lieux  defert , empor- 
tant avec  eux  tout  ce  qu’ils  ont  de  pro- 
vifions  ou  de  meubles  ^ ou  les  cacnent 
en  terre  , afin  de  les  retrouver , quand 
cette  nuée  de  fautcrelles  fera  pafléc. 

Ces  grolTescaravannes  ne  s’arrêtent 
jamais  dans  les  bourgs , ni  dans  les  li- 
battes  ou  villages , que  pour  en-enle- 
jVer  , en  paflant , toutes  les  provifions 
qu’ils  y trouvent.  Elles  s’arrêtent,, 
pour  l’ordinaire , dans  les  bois , où  el- 
les pafiènt  deux  ou  trois  jours,»  quand 
le  lieu  leur, plaît , & que  le  voyage  n’cft 
-pas  bien  preffé. 

- C’eft  une  chofe  merveilleufe  de 
voir  avec  quelle  diligence  ils  fabriquenc 
leurs  cabannes  , bien  couvertes  , envi- 
ronnées de  murailles  de  terre,  avec  un 
;bon  & fort  retranchement  de  grofles 
, potir  éviter  les  furpiifcs  .des 
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'betes  fcioces.  Il  femble  qu’ils  ayenc 
deffein  d’y  faire  un  long  fcjour. 

On  manque  abfolumenc  dans  ces 
pays  de  toutes  fortes  de  voitures,  il 
n’y  a ni  coches  t ni  caroUès  ; pas  mê- 
me des  bêtes  de  charges  , &c  encore 
moins  de  Telle  j excepté  à Angola»  o^ 
les  Portugais  en  tranfportent  quelquc- 
'fois  du  Brcfil.  En  échange  , les  Portu- 
gais riches  entretiennent  des  efcbves  , 
qui  les  portent  dans  des  hamacs  , 
beaux  , grands , & commodes , où  ils 
font  couchez  ou  aflîs  j dorment , fu- 
ment, lifent , ou  s'entretiennent  dans, 
leurs  belles  penféci  , comme  E leur 
plaît , fans  laiffer  , pour  cela,  de  con- 
tinuer leur  voyage.  Ces  hamacs  font 
de  foye  , mais  plus  ordinairement  de 
cotron.  Les  uns  font  travaillez  à plein  } 
d autres  à jour  , comme  des  raifeaux» 
ornez  de  franges  de  couleur , quelque- 
fois d’or.  Ils  font  attachez  à un  gros 
bâton , peint  & léger  , quoique  très- 
iort  , que  les  Negres  porrenr  fur  les 
épaules , ou  fur  le  fommet  de  la  tête , 
avec  un  bourlet.  Ordinairement  il  faut 
Ex  porteurs  , afin  qu’ils  fe  puifTent  fuc- 
ceder  deux  à deux  ; & être  plus  çn 
état  de  fupporter  cette  fatigue. 

Les  gens  de  condition , êf  fur-tout  » 
les  Dames , en  ont  de  fort  riches  > &: 
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cîe-forc  ornez.  .*lls  font  couverts  d’u«‘ 
grand  parafol  oblong  , pour  les  garan- 
tir du-rolcil  ^ avec  un  grand  oreiller. 
Air  kqucl  elles  s’appuyenc  pour  être 
plus  mollcnienc  , & plus  commodé- 
ment.'Outre  ce  parafol  attaché  au  ba- 
ron qui  portede  hamac  , elles  ont  en- 
core un  parafol  ordinaire  , porté  à cô- 
té d’elles  par  un  efclave.  S’il  n’eft  pas 
ncceffairc  , la  vanité  y trouve  fon  com- 
pte. Les  perfonnes  riches , font  teûjours 
bien  par  tout. 

■ dly  a d’autres  hamacs  , -qui  ne  font 
cbmpofez  que  de  petites  cordes  d’é- 
corces d’arbres  ou  d'herbes  , travail- 
lées en  maniéré  de  filets  ; [qui  ne  latf- 
fent  pas  d’être  tr-ès-bcaux , & de  va- 
loir àutant  qu’un  efclaverjil  en  vient. 
,dc  cotte  efpcce  du  Brefil , qui  font  de 
pitte  , <l’un  travail  très-  dél  icat,  avec 
-des  dentelles  & des  franges  d’or.  La 
•molelTe  & la  vanité  éclatent  dans  ces 
hamacs  , comme  dans  tous  les  autres 
meubles  des  Portugais  qui  font  riches. 

il  y en  a d’autres  qui  font  comme 
de  petits  lits  de  repos.  On  les  appel- 
le Palanquins  dans  Içs  Indes  Orienta-  ' 
■Jôs,  ils  font  couverts  d’un  drap  ou 
4’une  natte  Icgere  j & o-n  y eft  couché 
^fort  à -fonlaifc.  Ces  lits  font  (portez 
^^■la  tetc  ou  fur  les  épaules  de  quatrp 
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Kommesj.'qui  fe  relayent  de  rems  en 
tems.  Il  faut  • par  confeqiient  douze 
jîorteurs  , au  lieu  de  fix  \ mais  comme 
ils  font  moins  chargez  , il  peuvent  fai- 
re des  journées  plus  longues.- 

Mais  quoique  la  force  &c  la  vîteiT© 
des  Negres , puiflent  en  quelque  fa-^ 
çon  , équivaler  le  défaut  des  voitures 
éc  des  animaux  de  fclle  ; il  faut  pour- 
tant avouer  que  les  voyageurs  ont  tou- 
jours beaucoup  à fouffrir  de  la  parelTe  ^ 
& de  la  mauvaife.  volonté  des  Ne- 
gres.  ^ " 

La  roféc  leur  fert  de  prétexte',  pour/ 
ne  fe  pas  mettre  en  chemin  pendant  la. 
fraîcheur  du  matin.  Il  faut , au  moins 
que  le  foleil  foit  levé  depuis  deux 
heures , avant  qu’on  puilTe  les  obliger 
de  partir.  Ils  n’ont  garde  de  manquer 
dè  fe  repofer  deux  ou  trois  heures  ,• 
vers  le  midi.  Ils  employeur  ce  tems  à 
danfer  & à chanter , comme  s’ils  ne  fe 
fentoient  pas  de  la  fatigue- d’une  mar- 
che , affez  précipitée,  de  trois  ou  qua- 
tre heures.  Puis  ils  s’arrêtent  deux 
heures  avant  le  coucher  du  foleil  •,  (ans 
que , pour  quelque  raifon  que  ce  puifle 
être  , on  puiffè  les  obliger  de  profiter 
de  la  fraîcheur  que  le  déclin  -du  foleil 
commence  à faire  fentii-'.  De  maniéré, 
que.des  douze  heures  dont  le  jour  eft. 
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compofc  dans  ce  climat  >.  â peine  es 
employent-ils  fix  à marcher  j & en- 
core , dans  le  tems  que  la  chaleur  eft-. 
la  plus  violente  , & les  rayons  du  fo- 
leil  plus  ardens.  Ils  y font  accoûrur 
ftiez  j & le  foleil  le  plus  brûlant  Icut 
fait  peu  de  peine  : pendant'quc  les  Eu- 
ropéens qu’ils  portent  , en  reçoivent' 
une  incommodité  , qu’on  ne  peut  ex- 
primer. Il  cft  vrai  qu’ils  fc  contentent 
de  peu  pour  vivre  *,  il  femblc  que  les 
chants  Sc  les  danfes  leur  tiennent  lieu, 
de  repos  ôc  de  nourriture  ; car  pour- 
▼û  qu’ils  danfent , qu’ils  chantent , &. 
qu’ils  fument , ils  font  contehs  , & fe 
croyent  les  plus  heureux  de  tous  les 
mortels. 

Les  hommes  portent  tous  les  fcr- 
deaux  , tels  qu’ils  puiffent  être  , ou  % 
fur  la  tête  , ou  fur  les  épaules^  Les 
femmes , au  contraite , les  portent  tous 
fur  le  dos , attachez  avec  une  courroyc 
de  peau  ou  d’écorce  d’arbres , qui  leur 
pafTe  fur  le  f ont  j de  maniéré  , qu’elles 
font  contraintes  de  tenir  la  tête  baidee 
prefque  jufqu’à  terre , pour  foûtenir  ce 
qu’elles  ont  fur  le  dos.  Ellcs  marchent 
triftement  & avec  peine  ; toujours  prê- 
tes à tomber  de  foiblelTe  de  de  lamtu- 
dej  répétant  fans  cede  ces  triftes  pa- 
roles , je  meurs  de  faim  , je,  meurs  . de 
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fàim  -,  c’cft  leur  cbanfon  ordmaire. 
C'eft  encore  pis  , quand  elles  portent 
leurs  enfans  à qui  elles  donnent  a tetter. 
N'eft  ce -pas  une  chofe  digne  de  com- 
palTion,  de  voir  que  des  hommes  douez' 
de  rai  fon,  ne  s’en  fervent  pas  pour  fe 
fôulager  dans  leurs  travaux  -,  & qu’ils- 
fbient  expôfcz  à ceux  qui  ne  doivent 
être  qne  pour  les  animaux  •>  qui  n’ci>  oni 
point  ? 


Fin  du  /.  Tomi> 
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